On n*a plus besoin de démontrer qu'elles proviennent toutes du latin, ou, plus exactement, qu'elles ne sont que des transformations populaires et spontanées du latin vulgaire, plus ou moins influencé par le caractère et les langues antérieures des populations qui Pont adopté. On sait aujourd'hui que, parallèlement au latin littéraire, il s'était développé à Rome dans l'usage familier et spécialement parmi les classes populaires un latin qui s'appelait tour à tour rustique, militaire ou vulgaire, et qui tendait de jour en jour à se distinguer de l'autre par le vocabulaire, par la syntaxe, et surtout par la phonétique. Arrêté dans son essor par la réaction hellénique d'Ennius, il n'apparaît qu'à peine dans la littérature et les inscriptions de l'époque classique; mais il n'en persista pas moins à vivre et à se développer. C'est ce latin populaire qui fut apporté dans nos pays par la conquête romaine et qui fut exclusivement parlé par le peuple, tandis que les lettrés s'essayaient à parler et à écrire la langue cultivée de Rome*. Il est très probable que du le»* au v« siècle la divergence entre la langue du peuple et celle des lettrés s'était déjà considérablement agrandie. Mais quand vinrent les invasions des Barbares, l'abîme entre les deux langues se creusa rapidement. Le latin littéraire, qui n'était dans les pays conquis qu'une langue artificielle, à
* D*après l'opinion assez généralement admise, le celtique aurait disparu bientôt après la conquête. M. Max Bonnet s'élève contre cette opinion, et regarde comme vraisemblable l'opinion contraire qui fait durer le celtique — au moins dans l'Auvergne — jusqu'à la fin du VI* siècle ; toutefois, il constate que si cette opinion ne peut être réfutée par des documents contemporains, elle ne peut non plus s'appuyer sur des témoignages explicites {Le lalin de Grégoire de Tours, Paris, 4890, pp. 22-^7).
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peu près comme le français dans nos colonies francisées, subit le contre-coup de la rupture violente avec la métropole romaine. Gomme il ne mène plus aux honneurs, on le cultive moins dans les carrières administratives; il tendra de plus en plus à n'être que la langue de TÉglise et de la science. Au contraire, le latin vulgaire qui s'était définitivement établi sur les ruines des dialectes gaulois et qui était la langue vraiment vivante des vaincus gagna tout le terrain perdu par le latin classique. Le choc des Barbares ne put que précipiter le mouvement de différenciation entre la forme familière et la forme littéraire dy latin.
La période qui s'écoule entre le v^ et le ix« siècle a vu le dernier développement du latin vulgaire avant l'avènement des langues néo-latines ; c'est la période du roman préhistorique, du roman encore sensiblement le même dans les diverses provinces et qui ne tardera pas à produire des dialectes différents suivant les localités*. Les langues romanes actuelles sont sans doute encore du latin vulgaire; mais elles ont pris un nom nouveau, parce que leur développement particulier les a constituées à l'état de langues distinctes entre elles comme à l'égard du roman préhistorique ou du latin vulgaire de l'époque mérovingienne.
Comme Ta dit M. G. Paris, ce n'est pas une question sensée que de demander à quelle époque les langues
* Cf. G. Paris, La littérature française au Moyen Age, Paris, 1888, p. 3 : < Dans ce domaine (gallo-roman) se parle à Torigine une langue ù peu près identique, ou au moins, facilement compréhensible à tous, le latin vulgaire, qui, même d'un bout de la Gaule à Tautre, ne présente pendant longtemps que des nuances insensibles. »
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néo-latines ont succédé au roman ; si Ton ne rencontre qu'en 842, avec les serments de Strasbourg, le premier texte du latin vulgaire de la Gaule, c'est-à-dire du gallo-roman ou du français, c'est une circonstance purement accidentelle*. Il y a là sans doute un événement très important, mais qui marque seulement l'avènement du latin vulgaire à l'écriture, au lieu de dater la naissance d'un idiome nouveau. Le roman était né du jour où l'écart entre le latin vulgaire et le latin classique fut tel que ceux qui parlaient le premier ne comprenaient plus le second. Cet état put durer longtemps, jusqu'à ce que les influences locales travaillant sur le fond commun de la langue firent éclore les dialectes ou des langues diversifiées suivant les pays. On ne peut constater que les premières manifestations par l'écriture des langues néo-lalines ; il est impossible de préciser le moment où par l'évolution naturelle de ses éléments organiques le roman de telle province s'est spécifié dans une langue nouvelle, où par conséquent l'état nouveau du latin vulgaire diffère substantiellement de son état antérieur. La constitution d'une espèce linguistique est la résultante d'un grand nombre de développements partiels de dates difl'érentes et ordinairement indéterminables.
Nous ne chercherons donc pas à préciser la date de la naissance du haut-dauphinois, c'est-à-dire à déterminer l'époque où la transformation spontanée du latin vulgaire dans notre région amena une étape linguistique spécifiquement distincte de Tétape précédente. Le premier texte haut-dauphinois que nous connaissions est de l'année 1275 ; mais notre langue était constituée depuis longtemps,
* G. Paris, Rotnania, xviii, 58G.
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comme le prouvent à la fois le caractère de nos chartes latines — ainsi que nous le dirons bientôt, — et l'histoire des dialectes voisins. Dès le ix« siècle, les conciles de Tours (813), de Reims (813), de Strasbourg (842) et d'Arles (854),enjoignent aux prêtres de prêcher en langue vulgaire. Nous n'avons trouvé aucune prescription de ce genre dans les conciles tenus dans la province viennoise; mais on ne saurait prétendre avec une ombre de vraisemblance que le latin classique ait eu plus de vitalité chez nous que chez nos voisins du Nord et du Midi. On doit donc admettre que, depuis la mort de Charlemagne tout au moins, le latin littéraire n'était plus compris en Dauphiné. Les prédicateurs les plus lettrés du moyen âge, tels que notre grand saint Hugues, devaient s'adresser à un auditoire populaire dans la langue même du peuple. Il y a des textes français datant du ix® siècle et des textes provençaux du x« ; c'est donc, selon toute probabilité, dès le 1X9 siècle que durent apparaître quelques-uns au moins des caractères destinés à diiïérencier notre dialecte et des dialectes du Nord et des dialectes du Midi. Quand cette différenciation fut-elle un fait accompli ? On ne peut le dire avec précision.
Quand on fait l'histoire d'un dialecte, on est porté malgré soi à y chercher la trace des langues indigènes qu'il a supplantées ou des langues étrangères dont il a triomphé. C'était une préoccupation assez générale autrefois et à laquelle on sacrifiait trop souvent le véritable intérêt des études linguistiques. Ainsi on a vu successivement dans le dauphinois du celtique*, du grec*, du
* Cest le tort de presque tous ceux qui ont écrit sur notre dialecte ; cf. de VÉtude des patois du Haut-Dauphiné, pp. 16 sq.
' Chorier, Champollion et Charbot accordent trop d'importance à rélément grec.
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germanique* et même de l'arabe*. Si les Sarrazins ont séjourné chez nous, c'est à Télat de bandes pillardes, qui ne se sont jamais mêlées à nos populations au point d'influer sur leur langue ; tout au plus pourrait-on marquer leur passage par quelques noms de lieux, et encore est-il probable que ces noms appartiennent en général à la langue môme du Dauphiné, et non à la langue arabe. Quant au celtique et au germanique, le haut-dauphinois est à leur égard exactement dans la même situation que le français et le provençal. Le celtique n'a laissé qu'un nombre très restreint de mots qui se sont fondus dans le latin vulgaire, sans parler des noms géographiques plus tenaces, sans doute, mais qui n'abondent pas plus chez nous que dans les provinces voisines. L'occupation bur-gonde nous a donné un fort contingent de noms de personnes ; si l'on ne consultait que l'onomastique du v^ au XII® siècle, on pourrait croire que nous avons été profondément germanisés. Ce serait pure illusion ; les noms qui apparaissent dans les chartes sont d'ordinaire les noms des classes riches ou aisées ; l'abondance de ces noms germaniques prouve simplement la prépondérance sociale des envahisseurs et souvent même l'adoption par les Gallo-romains des noms burgondes^. Pour la langue,
* Fauché-Prunelle, Recherches des anciens vestiges germaniques en Dauphiné, Grenoble, 1862-3, exprime à cet égard des idées fort erronf^'es.
* Fauché-Prunelle, dans son Rapport sur les Invasions des Sarrazins dans les contrées de la rive gauche du Rhône (Rulletin de V Académie delphinale, II, pp. 289, 47i, etc.) établit les rapprochements les plus étranges entre certains mots dauphinois et les mots espagnols correspondants, et explique la ressemblance par l'influence sarrazine qui se serait exercée chez nous comme en Espagne.
3 Cf. les mémoires de M. Leblant et de M. Bourquelot sur le«
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lô Dauphiné a fait comme les autres provinces ; il a imposé la sienne à ses maîtres. Que les Burgondes en parlant notre latin vulgaire lui aient communiqué bon nombre de mots désignant leurs coutumes, leurs usages, leur genre de vie, cela était inévitable, et nous n'avons garde de le méconnaître. Peut-être même ont-ils dans une certaine mesure favorisé certaines évolutions phonétiques. Toujours est-il qu'ils ont parlé notre latin, et que les mots qu*ils nous ont laissés ont passé au préalable par le moule latin, tout comme dans les autres contrées du domaine roman. Il ne peut être question ici du grec qui n'a jamais été parlé dans notre pays et dont les rares termes devenus vulgaires nous sont venus par le latin ecclésiastique. En somme, le haut-dauphinois est le latin vulgaire parlé en Dauphiné, et qui comme le latin vulgaire des autres provinces a conservé quelques rares termes du gaulois, et adopté un nombre assez important de termes germa-? niques.
Les comtes de Savoie ayant longtemps occupé des places importantes dans notre pays, spécialement dans la région viennoise, on peut être tenté de chercher dans ce fait Texplication de certaines particularités phonétiques de notre langue*. Il y a pour la solution de ce problème une insurmontable difficulté : c'est Tabsence de textes savoyards pour le moyen âge. On ne pourrait donc s'appuyer que sur la comparaison des patois actuels de la
noms propres à Tépoque mérovingienne (Mém. de la Société des Antiquaires, t. XXVIII), et Fustel de Coulanges, Institutions de Vanc, France, I, p 413.
^ Cest ce qu'a fait Quinon pour le patois de Meyzieu, Bull, de la Soc, de stat. de l'Isère, 1843, pp. 412-13,
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Savoie et du Haut-Dauphiné. Mais la ressemblance des phénomènes linguistiques ne démontre pas Temprunt; dans le cas présent, la méthode serait particulièrement décevante, car il n'est aucun phénomène linguistique commun au savoyard et au haut-dauphinois qui ne se retrouve sur tel autre point du domaine gallo-roman, où certes l'influence savoyarde n*a jamais pénétré. C'est que les caractères phonétiques ne s'arrêtent pas aux frontières d'une province ; ils suivent sur les cartes géographiques les lignes les plus capricieuses, empiétant sur le territoire voisin sans qu'on puisse dire toujours la province qui les a vus naître et qui les a propagés. Le fait même de la propagation est plus rare qu'on ne pense ; en réalité, les phénomènes linguistiques ayant le même point de départ latin, la ressemblance des produits devrait être plutôt la règle. S'il y a différence, c'est le fait d'une cause particulière ou locale qui a arrêté à telle étape l'évolution naturelle du langage, ou qui l'a poussée jusqu'à sa dernière limite. Mais il n'est pas surprenant, encore une fois, que le développement se fixe au même degré de l'échelle phonique dans les pays les plus différents. La vraie question est donc celle-ci : étant donnée une région latinisée, quel est le produit du germe latin ? Peu importe que les produits soient les mêmes en d'autres pays ; cela ne prouve pas nécessairement une influence de l'un sur l'autre. En tout cas, cette influence se fût-elle exercée pour le dauphinois du moyen âge, nous n'avons aucun moyen de la constater.
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Nous ne rencontrons qu'à partir du xiii* siècle les preuves positives de l'usage journalier du haut-dauphinois, appelé tour à tour lingua vulgaris, materna, laica, ou roniantium. C'est Valbonnais qui nous en fournit la première mention, en reproduisant la relation de l'ouverture du testament de Guillaume de Beauvoir, laquelle eut lieu à Moidieu en 1277*; un des témoins, Humbert de la Tour, atteste que le notaire, après l'avoir écrit en latin, en avait donné lecture en langue vuigaire*« materna lingua expositum » au testateur et aux témoins. En 4288, Hugues de Bressieu concède une charte de franchises à cette commune; le notaire ajoute qu'il Ta traduite en langue laïque pour qu'elle pût être comprise*. Un acte de 1306 semble prouver que le dauphin Humbert I ne comprenait que l'idiome dauphinois 3. Quand, en 1338, Humbert II fait publier à Grenoble une ordonnance qui doit être connue du peuple, le crieur public va lire sur
« Valb., n, 15.
* Charte des libertés de Bressieu copie du xv« s. inédite), communiquée par M. Fabbé Lagier : « lingua laica ad intelligendum dedi et explanavi. »
3 Valb., II, 125 : « lectum fuit et expositum in vulgari eidem D. Dalphino hoc compromissum factum ejus nomine per D. Johan-nem Dalphini filium... quo compromisso lecto et vulgarisato idem Dominus Dalphinus dictum compromissum... approbavit ». — D'après Valbonnais, c'est en 1305 qu'eut lieu cet incident à Anney-ron (Drôme); M. U. Chevalier a rectifié cette date (Itin. des Dauphins de la 3* race. Valence, p. 12).
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les principales planes de la ville, non le texte latin qui nous a été conservé par Valbortnais, mais une traduction en langue maternelle et vulgaire^. En 1390,1e gouverneur delphinal ordonne une enquête pour le recouvrement du plait en la châtellenie de Gornillon ; la commission roga-toire est lue à chaque témoin en dauphinois, lingua materna^.
Notre patriotisme dauphinois aimerait à croire que cette langue vulgaire a servi, au moyen âge, de langue littéraire. Mais nous en sommes réduits sur ce point aux conjectures. Il est probable que les ménestrels, dont Humbert II aimait à parer sa cour, ne se contentaient pas de chanterldes poésies provençales ou françaises, et que plus d'une fois il put entendre des poésies dauphinoises; toutefois ce n'est que probable, et Pilot^aété trop afflrmatif à cet égard, à moins qu'il n'ait eu des documents qu'il nous laisse ignorer. Si la conjecture émise par M. Flechtner*, à propos de l'auteur et de la langue du Fragment d'Alexandre, qui nous est parvenu sous le nom d'Albéric de Besançon 5, était mieux fondée, on pourrait
* Valb., II, 361.
* Salv. de Boissieu, Traite du plait seigneurial, à la suite de V Usage des fiefs, 3«éd. Avignon, i731, p, 15 : « prius lectis dictis supplicatione et littera dominica lingua materna. »
3 Annuaire de la Cour royale de 1H^4, p. 2 : « cette langue a été chantée, cependant, par les troubadours dauphinois, par les ménestrels de la Cour des anciens dauphins. »
* Die Sprachedes Alexander-Fragments des Albericvon Besançon, Breslau, 1882.
* Bartsch, Chrestomathie de l'ancien fr., 2« éd.. 1872, p. 18. — Paul Meyer, Alexandre-le-Grand dans la litt. fr. du Moyen Age, Paris, 1886, I, pp. 1-y.
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ï^outenir que le H.iut-Dauphiné a eu sa part dans les productions épiques du moyen âge. Malheureusement pour nous, M. P. Meyer, en proposant, avec plus de probabilité, de lire Albéric de Briançon, ou même de Pisançon (Drôme et Hautes-Alpes), laisse au Bas-Dauphiné l'honneur d'avoir produit ce poème*. Il faut donc attendre quelque découverte imprévue, avant de nous flatter d'avoir eu au moyen âge notre littérature dauphinoise^.
Du moins reste-t-il aux philologues la satisfaction de savoir que notre langue a été écrite et qu'un certain nombre de documents sont parvenus jusqu'à nous. Nous en possédons cinq, dont deux, déjà connus, appartiennent à la région de Grenoble, et trois, jusqu'ici inédits, à celle de Vienne :
i^ Testament de Guigues AUeman (1275) ;
2» Comptes consulaires de Grenoble (1338-40) ;
3« Usages du mistral des comtes de Vienne (1276) ;
4® Leyde de Vienne (copie de 1403) ;
&» Compte municipal de Vienne (1389).
C'est sans doute à l'usage de faire deux testaments, l'un en latin par respect pour la tradition savante, l'autre en langue vulgaire pour l'intelligence des témoins ou ayants-droit, que nous devons le texte dauphinois du testament de Guigues Alleman. Quant aux autres textes.
< Op. c. I, p. XVII. II, pp. 77-93. Du reste, le caractère général de ce fragment semble indiquer un pays plus méridional que le Haiit-Dauphiné, comme nous le montrerons après l'étude de la phonétique haut-dauphinoise.
> Nous signalerons des traces non équivoques du dialecte dauphinois dans la Légende de Théophile (Bartsch et Horning, La langue ft la lut. fr., Paris, 1887), col. 461 sq.
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ils sont tous d*ordre administratif. On conçoit que les droits du mistral de Vienne et les tarifs de la leyde qui intéressaient directement le peuple aient été rédigés dans sa langue. Plus curieux sont les comptes des municipalités de Grenoble et de Vienne ; ils prouvent, non pas que le latin fût devenu d'un emploi trop difficile pour les secrétaires des communes, puisque les comptes municipaux sont, en règle générale, écrits en latin avant et après les dates de nos documents, mais que notre langue vulgaire n'était pas du tout encore frappée de discrédit. Peut-être même servait-elle parfois aux chartes; dans V Inventaire des archives des dauphins, en i346, M. U. Chevalier signale une charte romane * ; mais le nom du seigneur, signataire de la charte, n'ayant pas été identifié, nous ne pouvons savoir avec certitude si cette langue romane était celle du Haut-Dauphiné. Notre idiome a servi une fois au moins à l'épigraphie : au xvii« siècle, on pouvait voir dans l'église de Saint-Georges de Vienne une inscription en langue vulgaire *. Une langue qui ose
* P. 197, n« 1,107 : « Item, quod memorîale sigillatiim in pendenti, continens annuaque tenet a dom» dalphino Johannes de Sacoygn, dominiis de Vibor, et est scriptum in romantio. »
* Chorier, Recherches sur les antiquités de Vienne. (Nouv. éd. Vienne. 1846), p. 318 : « Lorsqu'on entre dans cette église, une inscription qui se présente à main gauche, arrête les moins curieux : elle est en langue vulgaire ; ce n*est pas celle dont les honnêtes gens se servent aujourd'hui, mais celle qui n'est connue que parmi le peuple, qui l'a retenue comme une corruption de l'ancien roman, qui ne lui 'a pas 'pu entièrement échapper. Je ne rougirais pas de la rapporter ici, si je ne la destinais avec plusieurs autres à un ouvrage particulier. » Cf. Chorier, Hist.du D, (nouv. éd.), I, 671, où il dit que, s'il ne l'a pas reproduite dans ses Antiquités, c'était pour ne pas offenser les délicats. Malheureuse-
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s*étaler sur la pierre et qui semble s'essayer ainsi à déloger le latin de sa fonction séculaire de langue épigi aphi-que n'est pas un patois déshonoré.
Si les communes ne dédaignaient pas d'employer le dauphinois dans les actes administratifs, il est bien à présumer que les particuliers ne s'en faisaient pas faute pour tous les écrits qui avaient un caractère privé, tels que les livres de raison ou les comptes de recettes et de dépenses. Les livres de raison que nous avons pu rencontrer sont en français ; cela ne peut étonner, puisqu'ils datent tous d'une époque où le français était devenu familier à la bourgeoisie. Quant aux comptes privés rédigés en patois, ils n'ont laissé dans notre province qu'une trace à peine sensible. Nous l'avons trouvée dans les pièces d'un procès qui eut lieu, à la fin du dernier siècle, entre M. de Virieu, seigneur de Pupetières, et les communautés de Montrevel et de Doissin. Les trois Mémoires * qui furent produits dans les débats de cette affaire s'appuient sur un compte de chàtellenie, qui avait été « rendu en patois
ment, U n'a pas tenu sa promesse et l'inscription a complètement disparu. — Ces inscriptions en langue vulgaire sont très rares dans le Sud-Est ; on en connaît trois à Die (Pilot, Ann. de la Cour royale, 1844, p. 4 ; abbé Routier, Bibliographie des dialectes dauphinois, p. 35), et une à Lyon de 1o52 {Artaud, Notice des Antiquités du musée de Lymi, p 57 ; Comarmond, Notice du musée lapidaire de Lyon, p. 52; Onofrio, L'ssai d'un glossaire patois, p. xliv).
* Procès des communautés de Montrevel, Doissin et autres places contre M. de Virieu, seigneur de Pupetières.
1" Mémoire pour M. de VitHeu, Grenoble. Giroud, 1776;
2« Mémoire pour les communautés, Grenoble, Cuchet, 1781 ;
> Mémoire, réplique pour M. de Virieu, Grenoble, (iiroud, 1779. Ces imprimés ne sont pas mentionnés dans l'ouvrage de M. £» Maiguien : l'Imprimerie à Grenoble, 18^4.
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— au milieu du xiv« siècle 7- par Pierre Rigaud, mistral de Montrevel, à noble Jean de Grolée*. » Nous citerons, au cours de ce travail, les lambeaux de phrase que les avocats des deux parties avaient extraits de ce compte*.
III.
Le dialecte local n'était pas la seule langue qui s'offrît à qui voulait s'affranchir, pour un acte public ou privé, d'une langue morte, depuis longtemps inintelligible au peuple. De bonne heure, on voit apparaître le français, concurrent redoutable par l'avance de sa culture et plus encore par la politique envahissante dont il est l'organe et comme l'avant-coureur dans notre région. Le premier document français que reproduise Valbonnais est le traité conclu, en 1250, entre Albert de la Tour et Pierre de Savoie 3. On a eu tort, ainsi que nous l'avons dit déjà, de le présenter comme un spécimen de notre langue au XIII® siècle ; il n'offre que quelques éléments dauphinois mêlés à une langue foncièrement française. Ainsi cent ans
t Ce seigneur dont le nom se retrouve si souvent dans les chartes du XIV» siècle était gi*and propriétaire en Bresse et en Dauphiné ; pous avons publié dans la Mevue de philologie française et provençale, t. in, 293, un compte analogue qui lui fut rendu en dialecte bressan, en 1365, par le prévôt de sa terre de Juis, dans la Dombes.
* Ce compte de Chàtellenie a probablement été brûlé en 1793, comme tant d'autres documents touchant à la féodalité. M. Chaper a publié la liste officielle des documents détruits à Grenoble par le vandalisme révolutionnaire {Bull, de VAcad. delp., i^Sld, pp. 6 et s.). On peut supposer que quelques-unes de ces pièces, telles que comptes de chàtellenie, terriers et surtout les tarifs de la leydo de Grenoble, étaient en langue vulgaire. ' 3 Valb., 1,190.
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avant la réunion du Dauphiné à la France, le dialecte de rile-de-France sert déjà pour les relations du Dauphiné çivec les provinces voisines. Il est à remarquer, en eflet, que presque tous les documents rédigés en français dans notre pays avant 1350 ont ce caractère de documents diplomatiques ; le français a été chez nous une langue de chancellerie et d'affaire, avant d*êlre la langue d'usage.
Ce qui nous importe ici, c'est de déterminer la part du dialecte dauphinois dans les pièces françaises écrites par des Dauphinois ; cette part est-elle assez appréciable pour qu'on puisse y trouver un supplément d'information pour notre étude? On conçoit que les dates sont d'une ynportance capitale en cette matière, la proportion des formes dauphinoises devant être généralement en raison directe de l'antiquité du document. C'est en effet ce qui a lieu, du moins pour les actes émanés de la chancellerie delphinale. Après le traité d'Albert de la Tour et de Pierre de Savoie, on trouve un acte de 1297 sensiblement influencé par notre dialecte ; c'est le traité entre le dauphin Guignes VU, Léonette de Gex et Guillaume de Joinville contre Amédée de Savoie, traité rédigé à la Balme de Crémieu *. Ce n'est pas qu'à cette date on ne puisse rencontrer déjà dans nos pays des pages presque aussi fr^an-çaises que chez Joinville ; telle est la charte par laquelle Béatrix de Gex confirme, en 1290, les conventions de son mai'iage avec Gilet Allemand. Dès l'avènement d'Hum-
* Valb., Il, 85.
' CeUe charte originale, conservée aux Archives de risère(Cart. Graisiv., 1290-1300), a été publiée comme iiiédile par M. Gariel {Petite revue des Bibl. dauph., p. 67 ). Valbonnais l'avait dijà donnée (11, G7, note), avec les mêmes coupures que M. Gariel, et
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bert II (1333), les traces du dauphinois dans les actes français se font extrêmement rares. Cela tient sans doute avant tout à la remarquable habileté de son secrétaire, Humbert Pilât qui, tout dauphinois qu'il était, savait aussi bien manier le français que le latin. Parmi les documents d'un caractère local, il faut citer particulièrement les curieux statuts de Tordre de Sainte Catherine, fondé à la Côte-Saint-André, statuts édités par M. U. Chevalier*. Le savant éditeur attribue cette pièce à la première moitié du XIV® siècle ; le caractère de la langue corrobore cette date, en dehors même de toute considération paléographique. Après la réunion du Dauphiné à la France, les documents français ne sont plus rares dans nos archives*. Mais, dès lors, l'influence dauphinoise ne se discerne
plus correctement, quoique Valbonnais eût déjà commis quelques fautes de lecture.
« Doc. II, 36.
' « Cest seulement au milieu du xv« siècle que le français commença à être d'un usage commun (J. Roman, Petite revue dauphinoise, V, p. 29). » Nous sommes absolument de cet avis; avant cette époque, le français n*est guère chez nous que la langue de l'administration centrale, concurremment avec le latin. C'est une des raisons pour lesquelles le savant dauphinois conteste l'authenticité de la Saincle vie et glorieulx treapassement de Jehan Esmé, ms. publié par le Bulletin d'hist. eccl. (IX, 57), authenticité déjà suspectée par M. L. Delisle {Bibl. de l'Éc. des C/iartes, L, p. 503). Ajoutons que l'étude attentive de la langue de ce document doit en faire reporter la composition bien plus tard que le xiv* siècle ; son vocabulaire et surtout son orthographe rappellent tellement le XVI» siècle, qu'on ne peut guère concevoir une rédaction antérieure. Mais alors, comment récriture est-elle celle de la deuxième moitié du xiv« siècle {Bull. l. c, p. 9i)? Il y a là un problème paléographique qui n'est pas de notre compétence, à moins que ce ne soit l'œuvre d'un faussaire, qui a su imiter récriture, mais non la langue, du xiv* siècle.
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guère que dans les noms de personnes et de lieux. De loin en loin, on rencontre pourtant encore des vestiges non équivoques du parler local, par exemple dans un compte de 1428*, dans les statuts de l'hôpital de Morestel de 1450, édités par M. le chanoine Auvergne*, et plus particulièrement dans un compte de châtellenie de 1401-2, mi-français et mi-dauphinois 3.
Nos textes purement patois sont trop peu nombreux pour que nous puissions négliger cet appoint fourni par les chartes françaises, originaires du Dauphiné. Nous avons donc soigneusement recueilli dans les documents précités et dans tous les autres que nous avons pu consulter les formes qui, après mûr examen, nous ont semblé appartenir à notre dialecte. Hélas, il faut en convenir, cela ne fait pas encore une riche moisson, et force nous est bien de recourir à une autre catégorie de documents, nous voulons dire les chartes latines.
IV.
De prime abord, il peut paraître surprenant qu'on demande au latin médiéval des renseignements sur le patois qui lui est contemporain. Cette méthode est trop
* Doc. II, 292. Compte rédigé par Pierre Capellin, de Saint-Marcellin.
» BulL d'hist. ecclés,, VIII, 124 ; 163.
3 Ce compte qui concerne Demptézieu, le Passage, etc.» et qui reflète la langue des environs de Bourgoin, nous a été fort obligeamment communiqué par M. Gauduel, un patient et heureux chercheur, qui Fa trouvé aux Archives de l'Isère. Nous avons col-lationné sa copie avec Toriginal et utilisé des passages qu'il n'avait pas relevés comme étant sans intérêt historique. Ce manuscrit est coté B. 2965.
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peu entrée jusqu'ici dans les habitudes des philologue^, pour que nous ne soyons pas obligé d'en établir la légitimité et la portée. Au fond, la question est plus simple», qu'il ne semble ; il s'agit de savoir ce qu'était au juste lo latin écrit en Dauphiné. Était-ce le latin classique ou lo latin vulgaire? Ni l'un ni l'autre, ou plutôt un amalgam<î de l'un et de l'autre, dans des proportions variables suivant les temps et les lieux, la culture ou l'ignorance der, scribes. Le latin vulgaire, dans la phase latine de son his • toire, c'est-à-dire avant de s'être diversifié en langue;; néo-latines, n'a jamais été écrit, pas plus chez nouM qu'ailleurs. Quant au latin httéraire, il ne subsista plus, après les grandes invasions germaniques, que chez d rares lettrés qui ne savaient qu'à peine échapper au barbarisme et au solécisme. C'est alors que se forme uno langue très artificielle qu'on a appelée le bas-latin. Ceux qui l'écrivent croient encore écrire la langue de Cicéron ; le fait est qu'ils font des efforts constants pour s'aflfranchii* du latin rustique et se rapprocher des formes et de lu syntaxe du latin littéraire. Mais la langue vulgaire transparait néanmoins sous leurs périodes maladroites comme», sous l'affublement latin des vocables. En réalité, il y a chez eux le mélange ordinairement inconscient d'une langue morte et d'une langue vivante, d'éléments classiques et d'éléments vulgaires.
On distingue dans l'histoire générale du bas-latin en France quatre périodes : !<> la période mérovingienne, du vie siècle à la fin du viii®, où la langue est très barbare, plus encore par les altérations phonétiques et flexion-nelles du latin que par l'intrusion des mots vulgaires * ;
^ Cf. D'Arbois de Jubainville, La Déclinaison latine à V^oquj mérovingienne, Paris, 1872.
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2« la période carolingienne, caractérisée par un retour sensible au latin classique ; S» la période féodale, depuis l'invasion des Normands jusqu'au xii« siècle, où le latin n'est guère plus régulier qu'à Tépoque mérovingienne et bien plus mélangé d'éléments vulgaires ; 4« enfin, la période scolastique, qui du xiP siècle se prolonge jusqu'à la Renaissance, où le latin, arraché en quelque sorte à la mort, reçoit une vie nouvelle et puissante, une force d'expression à la fois énergique et souple*. Le bas-latin de notre région suit d'ordinaire le sort du bas-latin gallo-roman, avec ses alternatives d'obscurcissement et d'éclat; la seule différence qu'on puisse remarquer à ce point de vue entre nos documents et les documents étrangers de même date, c'est que la renaissance carolingienne ne dure guère chez nous, tandis que la décadence de la période féodale se prolonge, sauf de rares exceptions, jusqu'au début du xni® siècle.
Le latin mérovingien est représenté dans le Haut-Dau-phiné par les inscriptions de la région viennoise 2, dissé-
* M. P. Meyer résume les diverses phases du bas-latin dans les lignes suivantes ( Bibl. de l'École des Chartes, XXIV, p. 372) : c Obscurci pendant la période mérovingienne (mais non éteint cependant, Frédegaire, ses continuateurs et de nombreuses vies de saints en font foi), le latin reparut, brillant d'un nouvel éclat, au temps de Charlemagne, pour entrer dans une nouvelle phase d'abaissement lors des ravages des Normands et des terreurs de Tan 1000; il se releva au xii« siècle, et s'est perpétué jusqu'à nos jours, parfois comme langue officielle, et devenant Tapanage de plus en plus exclusif des savants. ^ — 11 y a lieu, ce semble, de ne pas étendre la quatrième période jusqu'à nos jours ; depuis le XVI* siècle, il s'est substitué au latin scolastique un latin nouveau rajeuni aux sources anciennes et qu'on pourrait appeler néoclassique.
* Àllmer, Inscriptions de Vienne, t. IV.
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— sommées depuis Vienne jusqu'à Aoste (c. du Pont-de-Beau-voisin) et Saint-Sixle (c. de Samt-Geoire), de Tannée 450 à Tannée 650 approximativement, et par le testament du patrice Abbon, en 739*. Ces documents, spécialement les inscriptions, présentent un vif intérêt pour la connaissance du latin vulgaire ; Tignorance des lapicides dauphinois est flagrante et laisse voir clairement dans le vocalisme*, dans le consonantisme^, parfois même dans la syntaxe* de leur langue Tévolution du parler populaire vers les langues néo-latines. H. Schuchardt les cite souvent dans son ouvrage capital sur le latin vulgaire 5. Toutefois, nous ne pouvons en tirer parti pour notre travail, par la raison qu'à cette époque reculée il ne peut être question encore de dialectes dans le monde roman ; tout au plus le testament d'Abbon peut-il nous offrir quelques formes anciennes de noms de lieux, point de départ de leurs transformations ultérieures. Pour l'époque carolingienne, nous trouvons quelques
« SH.. p. 34.
* Par ex. i bref, atone ou tonique, est représenté par e : fedelis
(n« 1766, Aoste) ; virgenales (1775, Vézeronce) ; noveîetaie
(1826, Saint-Jean-de-Boumay); femena (1946, Saint-Sixte)
menus (1796, Vienne). e long tonique, est remplacé par t ; adoliscens (1796, Vienne) ;
ecclisîae fl822, Vienne), u bref, atone ou tonique, remplacé par o : monomento (1789i
Vienne) ; famol (1813, Saint-Sixte); Lopa (1850, Vienne). o long tonique, remplacé paru; vutis (1888, Vienne); ex mure
parentum (1842, Briord). « Par ex. g intervocalique tombé dans ili«feerga (1776, Vézeronce). b intervocalique, passé k v : oviit (1800, Vienne) ; noveletate
(1826, Saint-Jean-de-Bournay) ; conscrit'erc (1954, Briord).
* N« 1949, Briord : Hic requiescunt menbra ad duus fratres.
* Der Vokalismus des Vulgœrlateins, 3 vol. Leipzig, 1866-8.
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chartes dans le cartulaire de Saint-Hugues et dans le car-tulaire de Saint-André-le-Bas. Par suite de la renaissance des études latines, ces pièces sont bien plus correctes que celles de la période précédente, surtout quand elles émanent des chancelleries; leur utilité pour nous se borne à peu près aux renseignements fournis par l'onomastique.
La source d'information la plus riche est incontestablement la latinité de l'époque féodale, non seulement par la quantité, mais encore par la nature des documents qu'elle nous a laissés. Pour la région grenobloise, nous avons le cartulaire de Saint-Hugues, celui de Domène, et quelques chartes de celui des Écouges; pour la région viennoise, le cartulaire de Saint-André-le-Bas, celui de Bonnevaux, et le cartulaire inédit du Temple de Vaulx*. Ces pièces si nombreuses, généralement bien datées et localisées, nous conduisent de la fin du ix« siècle jusqu'au commencement du xiu« siècle. Elles sont d'inégale importance au point de vue de nos études ; car, il y a toujours, même à cette
^ Ce cartulaire avait été copié en entier par fei^ M. Brouchoud, avocat à Lyon, qui conomuniqua sa copie à M. L. Charvet, pour son étude sur La Maison-Forte de Montbailler {Revue du Dauphiné et du Vivarais, II, 141, etc.). Il forme un rouleau de onze feuilles de parchemin cousues bout à bout, de 0,16» de largeur et 0,30b de longueur, en moyenne ; la septième et la huitième feuilles sont écrites au recto et au verso. Le titre du cartulaire, d'écriture moderne, le signale comme n'étant pas daté; c'est une erreur ; sur le verso de la septième feuille, une charte porte la date de 1190, et sur le verso delà huitième, une autre pièce est datée de 1223. La publication de ce cartulaire est fort désirable pour l'histoire et la topographie du Dauphiné. — 11 y a aussi dans le Recueil des Chartes de Cluny, publié par M. A. Bruel, des chartes d'origine dauphinoise, que nous pouvons utiliser dans notre travail.
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époque, une distinction à établir entre les pièces qui sortent des chancelleries et les pièces qui proviennent de particuliers. Heureusement pour nous, ce sont les dernières qui dominent, et comme Tignorance du latin classique est profonde au moins pendant deux siècles, les scribes sèment à plaisir dans leurs actes les formes de la langue vulgaire.
Il est indispensable de justifier ici par quelques exemples l'emploi que nous nous proposons de faire de ces documents ; ces citations auront en outre l'avantage de montrer ce qu'était notre dialecte un siècle ou deux avant qu'il fût écrit.
Il n'est pas rare de rencontrer dans nos chartes des expressions toutes patoises, jetées sans façon dans la phrase latine : de la tenura Bemart Brun; — de la cavannari de Curhilleu; — de la hordari de Bovinant^ ;
— episcopus perdit ibi sas corroas, — sa corroa'^; — très jamais de corroada^; •- I cartal de civa de cavallazo^;
— la senniori q[uam] habebat el champ de Plata et
parum t[er]re quod habebat istud campum el chamin del hes de cest champ ; tôt quant avie deis lo chamin de Valt usque ad mar^sc^; — a la feiri de pins^; — a Caremen-tran'^; — solidos seze^. Des locutions semblables prouvent évidemment que la langue était constituée avec ses caractères essentiels dès le xii® siècle pour le plus tard. Nous pourrons utiliser ces formes au môme titre que les textes exclusivement patois.
• SH. p. 203, V. iii5. — s Ib.. p. 251, v. 1140. 3 Ib., p. lit, V. 1100. - * D., p. 256, V. 1160.
* Ti, 1»^ peau, XII» s. — « Ib., 7« p., it.
^ D., p. 256, V. 1160. — • SA., p. 8, a. 986.
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Les surnoms, qui ont été souvent pour les classes ihfé-rieures le point de départ des noms de famille, sont également très instructifs, étant essentiellement populaires. Bonus Aur^ est la transformation dauphinoise de honum augurium; cassa pullum'^ (zz:chasse-poulet)^ pourrait *Hre proposé comme l'étymologie toujours cherchée du t'acepollus, chacepollus, chacipollus ^, officier qui percevait dans certains pays les redevances seigneuriales ; V^iephanus Pe de Bou* (zzpedem hovis) nous montre «•« que pedem et hovem étaient devenus en dauphinois ; Chad Leura^ est doublement intéressant et par la forme de rimpératif c/mci =r * captia et par la vocalisation du j» dans leura =: leporem; Petrus Curla^, Villelmus TruitaT, Bamardus Chavals^, montrent comment nos ancêtres disaient : courge, truite, cheval. Arbertus Ma-bantafeys^ avait vraisemblablement Thabitude de jurer par sa sainte foi. Ajoutez à cela les noms dus à un métier (»u à un emploi : Pétri Sauner ^^, Petrus Pelicers **, Andréas le cellarers^^, Petrus Escofers ^^^ Michilet li Cordiers^^, K^tephanus li Bergiers *5.
Bien plus importants sont les renseignements de Tordre phonétique*^. On sait, par exemple, que la vocalisation
« SH., p. 98, a. 1109.
« J6., p. 102,1107.
'Cf,Du Cange, h. v.
* SH., p. 293, a. 1120 ; — Cf. SM., p. 6, a, 1228, Stephanus Pes Bovis.
» B., p. 39, a. 1193. — « Ib., p. 148, xn« s. — ' n,., p. 92, it.
« Ib., p. 74, a. 1168. — » Ib., p. 118, xu«s. - «o D., p. 262, xii« s.
" B., p. 56. a. 1171. — «« Ti 5« peau., xn» s. — '3 Ib., 8« p.
M J6. — «gt p.
^^ Nous n'avons pas la prétention, dans les exemples qui suivent, (le dater la première apparition des phénomènes phonétiques dans le monde roman, mais seulement dans le domaine dauphinois.
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de { en u apparaît dans le Midi avant de se produire dans le Nord ; on en a des exemples dans le poème de Boèce qui est du x« siècle, tandis qu'elle ne se montre pas encore dans la chanson de Roland, qui a été composée environ un siècle plus tard. Or, nous en trouvons un exemple dans la région viennoise dès Tannée 940 ; cinq pièces nous montrent l'expression terra Aumare, tandis que le propriétaire signe Aadalmare, Adalmare, AzaU mare^. La date de l'amuissement de Vs sourde est intéressante à établir surtout pour notre région * ; une charte de Grenoble, de la fin du xi« siècle, écrit Nacone^ un nom qu'on écrira iVascone*, au xiv« siècle, par préoccupation savante. Il n'est pas du tout étonnant que Vs sonore ne se prononçât plus au xn^ siècle, comme le prouve Pe-trus de Illata, à côté de Islata 5. En 980, un nom tel que Pleitru à côté de Plectrudis^, montre à la fois la vocalisation du c et la chute de la syllabe métatonique. Erleins en regard de Erlenus^ fait voir la diphtongaison de Vé long tonique dès l'année 907.
Les noms de lieux sont spécialement intéressants, surtout quand leur étymologie est certaine®; car dans la
« SA., p. 83-85.
« Cf G. Paris, Rom., xv, 616-22.
8 SH. p. 101, a. 1080-1132.
* 16., p. 278. U s*agit de Nâcon, commune de Saint-Pierre-de-Chérennes, canton de Pont-en-Royans. L'accent circonflexe témoigne encore que Vs était étymologique.
6 B., p. 78-9, a. 1180-5.
• SA., p. 246.
7 /6.. p. 19*.
8 G. Paris, Rom., XVIH, p. 326, note : « U faudrait examiner avec soin les noms de lieux, source capitale et encore trop peu explorée de renseignements sûrs et précis sur la phonétique. »
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période qui nous occupe on leur laisse le plus souvent leur forme vulgaire, tandis qu'à partir du xni« siècle on s'escrimera à les latiniser^. Avellanetum, bois de noisetiers — lieu dit situé près de l'Isère entre la Tronche et Saint-Martin-d'Hère — est devenu Aulane vers 4040*, Olanei vers H403, à peine dissimulé sous la forme refaite sur le patois Olanetum yern 4190*. Le village de Noyarey est nommé Nogaretum en 4080 ^ — ce qui est, sauf la terminaison, la forme du latin vulgaire dérivée de noga-rium, noyer, — Noiaretum en 4099 «, Noiare en 4409"^, Noiarei en 4424 « ; la forme Noiareda en 4422 • est une latinisation maladroite, arrêtée à mi-chemin, et Nucere-tum en 4497 ^^ une latinisation pédante. L'étymologie du nom des Adrets — Adreiz vers 4400**, — est certainement ad directos (sous-ent. montes) comme l'indique la forme ad Adrectos vers 4060 **, c'est-à-dire, en latin vulgaire, le pays situé vers les montagnes de droite ; quand, au xiv« siècle, on écrira : ecciesia de Adextris *5, ce sera pour se rapprocher du latin savant.
Il n'y a pas jusqu'aux fautes manifestes qui ne présentent de l'intérêt ; quand le scribe écrit : perticas arber-nales'^^f il sait que la langue populaire a remplacé dans certains cas le h par le v ; entendant prononcer journellement arvemaUs, il fait un barbarisme pour corriger une prétendue faute.
* V. dans le Bull. d'hUt. ecclés.. Il, 178; 232, le tableau comparatif des noms des paroisses du diocèse de Grenoble aux xip, xiv« et xv« siècles, si soigneusement dressé par M. l'abbé Ch. Bellet.
» SH., p. 120. —3/6., p. 243. - * là., p. 182. — » Ib., 117.
« Ib., p. 154. — 7 Ib., p. 153. — « Ib., p. 223. — • Ib., p. 122.
*o Ib., p. 292. — «« Ib., p. 8. — « D., p. 136. - «3 SH. p. 274.
M SA., p. 71. a. 9931032.
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A partir du xiii« siècle, nos pays ressentent enfin le contre-coup de la renaissance latine. La chancellerie del-phinale possède des secrétaires tels que Guignes Froment et Humbert Pilât, dont la langue est merveilleusement souple et abondante ; Pierre Borgurel *, notaire public à Vienne, leur cède à peine en habileté. Chez des latinistes si bien stylés, on ne peut s'attendre à trouver des formes patoises fourvoyées telles quelles dans leur rédaction. Cependant, même avec eux, la langue vulgaire ne perd pas tous ses droits. Sans parler des noms propres qui gardent souvent dans les actes les mieux rédigés des traits de leur physionomie populaire, bon nombre d'expressions de mesure, de contenance ou autres qui n'avaient pas de correspondants dans le latin classique sont jetées très hardiment dans le moule latin. On sait que Du Gange a fait pour son Glossaire une ample moisson de locutions vulgaires dans les chartes originaires du Dauphiné. Le glossaire du dialecte dauphinois pourrait les revendiquer, en leur restituant par voie d'induction leur forme native. Parfois même, surtout dans les documents qui intéressent le peuple, le terme vulgaire est présenté à côté du terme classique ou usité comme tel ; le scribe sent le besoin de traduire mot pour mot. Par exemple, on rencontre des expressions comme celles-ci : deytraux seu securibus^; — acerrum seu calibem*; —
* Valbonnais (I, 24), l'appelle Petrum Borgarelli; M. U. Chevalier (Inv., II, pass.)» Borgarellum; dans le document patois de Vienne qui sera reproduit au chapitre suivant, il s'appelle Borgurel,
«Valb.,I,53-a. 1340.
3/6., p. 86 —a. 1309.
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cortex sive ruchia ^ ; — ligna seu hrondam * ; — platea seu peda^. Ce sont encore des sobriquets, tels que: Guigo Chantamissa*; — Humberto Al Joglar^ — qui serait au nominatif Humbertus le Joglar; — H Beti^.
D'ailleurs, la culture latine des notaires delphinaux est tout exceptionnelle ; à côté de leurs actes, on en remarque d'autres jusque dans les siècles suivants qui n'ont pas eu des rédacteurs aussi habiles, et qui laissent plus de place à la langue vulgaire. Tels sont les çictes capitulaires de Saint-Maurice de Vienne, dont la rédaction justifie assez l'ordonnance de l'archevêque Bertrand de la Chapelle, relative au relèvement des études littéraires dans son clergé'; tels sont encore quelques chartes de Saint-Robert et des Écouges, les registres d'inventaires des Archives delphinales, les procès-verbaux des visites pastorales des évoques de Grenoble, et bon nombre de documents édités par Valbonnais, par M. U. Chevalier et par d'autres, ou encore inédits dans les Archives de l'Isère. , Nous n'avons pu qu'à peine aborder l'étude des manuscrits latins 8; du moins avons-nous fait notre possible
» /6., p. 98—a. 1309.
• Bellet, Aimon de Chissé, p. 42 - a. 1298. 3 B., p. 170 — a. 1278.
* Valb., II, 231 - a. 1332. 5 SM., p. 55 — a. 1291.
• Doc., II, 120 — p. 122, le môme personnage est désigné par le terme latin Bestia,
' SM., p. 70 — a. 1328 : « Ordinantes... quia Viennensis ecclesia viris litteratis multipliciter noscitur indigere, quod ipsi canonici creandi et nominandi adiscant litteratorie et in scolis conversentur per dict. quinquennium ut sibi ipsis et ecclesie possint magis pro-flcere in posterum. »
* Nous avons trouvé des renseignements intéressants dans le
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pour dépouiller tout ce qui a été imprimé. Il est probable, d'ailleurs, que les pièces inédites fourniraient seulement quelques termes au glossaire dauphinois, sans pouvoir contredire les résultats généraux de notre étude grammaticale.
Il résulte des considérations précédentes que nous avons le droit d*invoquer le témoignage de nos chartes latines et que nous ne saurions les négliger sans dommage pour notre travail^ Nous avons vu aussi qu'il faut tenir grand compte de leur provenance et de leur date.
Terrier du Temple de Vaulx de 1352 et dans celui de Flévin, de 1435-8, que nous avons dépouillés complètement, et dans quelques pièces des Archives de Flsère.
* M. Cf. Bonnier, dans son Étude critique des chartes de Douai, de iW3 à i^l5 (Zeitschrift fur romanische Philologie, XIII, p. 431), a soutenu qu'on ne peut s*appuyer sur les chartes — même en langue vulgaire — pour établir les caractères des langages locaux, soit à cause de la variété des graphies, soit à cause de la teneur même de ces documents qui serait inintelligible pour des paysans. Nous ne connaissons ce travail que par le compte rendu de M. Paul Meyer (Rom., XIX, 349), qui est une réfutation péremptoire de cette thèse « radicalement fausse ». Nous croyons que même les chartes latines, au moins dans la région méridionale et spécialement dans le domaine franco-provençal, reproduisent des traits incontestables de la langue locale. Aux exemples que nous venons de citer, nous nous contenterons d'ajouter ce trait éminemment franco-provençal, et qui revient si souvent dans nos chartes : Blanchi, planchi, rochi, etc., mots qui seraient terminés par un e en français et par un a en provençal.
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puisque leur utilité est en raison directe de Tignorance des scribes et de la barbarie des temps. Les chartes particulières l'emportent donc à notre point de vue sur les chartes des chancelleries, et celles des xr et xii« siècles sur celles des siècles suivants. Mais n'y a-t-il pas encore quelques distinctions à établir? Nos cartulaires peuvent-ils être consultés indistinctement avec la même confiance? Ont-ils tous été édités d'après les principes sévères de la critique scientifique ?
Certes, l'esprit critique ne date pas de notre siècle ; il serait puéril et injuste de le dénier aux savants des siècles passés pour en faire l'apanage de la science contemporaine. Cette réserve faite, il faut convenir que les points de vue ont bien changé en ce qui concerne l'édition des textes historiques, et qiie, par conséquent, la critique de nos jours diffère de la critique d'autrefois au moins par l'application qu'on en fait. Jadis la préoccupation d'un éditeur se portait avant tout sur la valeur historique du document ; son authenticité dûment constatée, il s'attachait à le reproduire fidèlement quant au contenu, mais sans s'astreindre scrupuleusement à la matérialité du terme. Quand on compare telle charte originale avec une copie ancienne, on est étonné de la quantité de variantes qu'amène une rigoureuse collation. Il y a des exceptions sans doute, et la fidélité d'un Baluze ou d'un Mabillon, par exemple, est toujours citée comme un modèle. Néanmoins, d'une manière générale, on a le droit dans une étude linguistique de se défier d'une époque qui ne savait même pas toujours respecter le texte des contemporains. Depuis une cinquantaine d'années, grâce à la tradition établie par l'école des Chartes et les exemples des Guérard et des Quicherat, pour ne citer que les morts, l'exactitude
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matérielle des copies est devenue la première loi de la critique paléographique.
Dans un travail grammatical qui s'appuie précisément sur la partie la plus délicate et la plus conjecturale des textes comme les finales des mots, ou sur des altérations phonétiques qui tentent spécialement les correcteurs, on doit donner la préférence aux cartulaires récemment édités. Valbonnais, lui-môme, malgré sa réputation méritée d'historien exact et consciencieux, n'a pas toujours échappé à l'incorrection des copies. Devenu complètement aveugle dix ans avant la première édition, vingt ans avant la seconde édition de son grand ouvrage, il dut se choisir des collaborateurs pour fouiller les archives du Dauphiné et copier les pièces dont il avait besoin. Tous sans doute n'avaient pas l'expérience paléographique d'Antoine Lancelot, son aide principal, et encore n'est-il pas démontré que cet homme habile devançât la critique de son temps. Quoi qu'il en soit, M. U. Chevalier, qui a eu entre les mains quelques registres manuscrits de Valbonnais, y a constaté des négligences * ; nous en avons remarqué d*assez importantes dans la transcription d'une charte française *. Cela suffit, non pas pour laisser totalement de côté les nombreuses chartes citées par Valbonnais, du moins pour ne pas les accepter sans contrôle. Lorsqu'une forme n'est donnée que par Valbonnais et qu'elle présente le caractère d'une exception, on ne peut en bonne critique la signaler que sous les plus expresses réserves. D'ailleurs, le cas est assez rare ; d'ordinaire,
* SA., p. XV,
• Valb., II, 67, note. — Cf. la pièce originale aux Archives de risère (Cart. Graisiv., 1290-1300).
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— ailes traces du parler vulgaire qu'on rencontre chez lui sont conformes aux renseignements fournis d'ailleurs, comme au génie du dialecte dauphinois. Nous ne parlons pas de Charvet, Thistorien de l'Église de Vienne ; après avoir recueilli les formes vulgaires de ses textes, nous avons dû y renoncer, ayant acquis la conviction que le paléographe chez lui ne vaut pas l'historien. Nous négligeons également les chartes ou extraits de chartes dont Chorier a parsemé son histoire du Dauphiné, parce qu'il en a modernisé l'orthographe*.
C'est une bonne fortune pour nos études linguistiques que les chartes les plus précieuses de notre province, celles qui sont antérieures au xiii« siècle, n'aient été éditées que de nos jours. M. le chanoine Auvergne a commencé la série des éditions critiques de nos chartes, et l'on se rappelle l'accueil que firent les savants à ses car-tulaires de Saint-Robert et des Écouges *. Puis est venu M. Ulysse Chevalier qui, dès ses premières publications, se révéla comme un paléographe de premier ordre ; grâce à lui, nous possédons une collection considérable et vraiment critique de documents dauphinois. Les témoignages les plus explicites des maîtres de la paléographie contemporaine ne peuvent nous laisser aucun doute sur la valeur exceptionnelle de ses pubHcalions^. M. J. Marion, de son
1 n suffit pour s'en convaincre de comparer le texte d'une charte citée intégralement par Chorier [Histoire du Dauphiné, I, p. 409, nouv. éd.), avec le texte de la même charte donné par M. Chevalier (SA., p. 08).
* Il eut une mention honorable au concours du Comité des travaux historiques en 1866.
3 V. dans la Bihl. de VÉc. des Ch.y xxix, 516; xxxi, 221 ; xxxvi, 321 ; xxxvni, 348, les appréciations de MM. L. Delisle et A. Bruel.
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côté, nous a donné le carlulaire de Saint-Hugues avec une exactitude qui doit inspirer toute confiance, sans parler de ses copieux index rédigés avec tant de soin*. On peut y joindre quelques chartes publiées par d'autres paléographes formés aux bonnes méthodes, comme MM. A. Prudhomme2, E. Pilot^, Delachenal* et Fabbé Ch. Bellet»'^ ; et Tensemble de ces publications fournira à nos études une base large et solide et des matériaux absolument sûrs^. Reste un cartulaire très intéressant pour nous par sa date et par sa nature, le cartulaire de Domène édité par M. de Monteynard. Il ne mérite pas tout à fait la môme confiance, parce que l'auteur, d'ailleurs novice en matière d'édition, n'a eu que deux copies modernes pour établir son texte. Cependant, en examinant
* M. U. Chevalier a fait un important compte rendu de cette publication {Revue critique, 1870, 15 janv.). — Après avoir rendu hommage aux c soins consciencieux et persévérants que M. Ma-rion a apportés à donner un texte très correct et reproduisant toujours fidèlement les originaux » , il signale quelques fautes de lecture dont nous tiendrons compte.
* Les Juifs en Dauphiné, pièces justif. {BulL de VAc, delph. 1881-82, pp. 212 sq.)
8 Cartulaire de Chalais (Bull, de la Soc. de stat., xix, 160).
* Docufnents relatifs aux États de Dauphiné (Bull, de VAc. delph.,
1884, pp. 202 sq.)
— Charte communale de Crémieu (Bull, de VAc. delph., 1886, pp. 312 sq.
— Histoire de Crémieu, Grenoble, 1889, pass., surtout pièces justif., pp. 467 sq.
s Notice hist. sur Aimon I de C hissé, Lyon, 1880, pièces justif. pp. 31 sq.
* On nous permettra de nous servir aussi du cartulaire de Vaulx, encore inédit, que nous avons dépouillé aussi soigneusement que aous avons pu, évitant de relever les termes dont la lecture nous laissait quelque doute.
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-Sade près la langue de ces chartes et en la comparant à celle des chartes de même date et de même lieu contenues dans le cartulaire de Saint-Hugues, on voit que l'accord des formes est la règle* ; il n'y a donc à se défier que des formes divergentes.
Nous n'avons pas besoin de dire que dans ces divers recueils il ne sera tenu compte que des chartes originaires du Haut-Dauphiné et écrites, selon toute vraisemblance, par des scribes dauphinois. Un étranger apporte malgré lui dans la rédaction d'un acte les habitudes de langage de son pays ; ainsi, dans Valbonnais, un compte de dépenses rédigé par un italien, Jean de Poney, archidiacre de Capoue et trésorier d'Humbert II, fourmille d'italianismes *. Cependant, quand il s'agit des noms de personnes et de lieux, un scribe même étranger peut les écrire avec leur orthographe originelle ; c'est alors un nouveau témoignage qui confirme celui des chartes cer-. lainement dauphinoises. Par exemple, si l'on compare la forme Grainovol fournie par une charte de Die de 1217 3 et la forme Graynovol qu'on trouve dans le texte patois de 1275, on ne peut douter que ce ne fût au commencement du xiii® siècle la transformation vulgaire dans le Haut-Dauphiné du latin * Grationopolis,
VI.
La méthode pour une étude linguistique comprend deux parties distinctes : le choix et l'emploi des maté-
* Du Cange avait dépouillé le cartulaire original ; dans les cas douteux, U peut donc servir de contrôle. « Valb., II, 271. 3 Doc., I, Cart, de Die, p. 77.
3
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riaux. Nous avons dit à quelles sources nous les puiserons ; mais quel usage en ferons-nous? Suivrons-nous le haut-dauphinois siècle par siècle, de façon à en présenter l'histoire chronologique, et à montrer ainsi l'apparition successive des traits caractéristiques qui constituent son individualité ? Ou bien, nous bornant à l'analyse grammaticale des matériaux rassemblés, essayerons-nous de reconstituer l'histoire des caractères grammaticaux plutôt que celle de la langue elle-même ?
La première méthode est plus séduisante à première vue et plus intéressante assurément pour les lecteurs. Mais, après les constatations faites sur les ressources dont nous disposons, il est aisé de comprendre que cette méthode est impraticable. Nos documents purement patois sont compris entre 4275 et 4389, c'est-à-dire dans l'espace d'à peu près un siècle. Pour les trois siècles précédents, il faudrait donc réunir les débris de notre langue vulgaire épars dans nos chartes dauphinoises, les interpréter à l'aide des textes postérieurs, en d'autres termes essayer la reconstitution souvent hypothétique de la langue. Qui ne voit que la part de l'hypothèse serait excessive dans un travail qui vise à être scientifique, et le résultat par trop illusoire? D'ailleurs, nous courrions le risque des répétitions fastidieuses. Il y a évidemment mieux à faire : c'est de prendre pour base nos documents en langue vulgaire, de nous livrer sur ces textes à une analyse grammaticale aussi précise que possible. De la sorte, nous dégageons les caractères de notre idiome ; puis, à l'aide des renseignements fournis par nos chartes, nous cherchons les antécédents de ces caractères, depuis leur première apparition jusqu'à leur fixation dans la langue écrite.
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Nous ne pouvons nous le dissimuler, si nous nous en tenions exclusivement à nos chartes en langue vulgaire et à nos chartes latines, c'est-à-dire aux matériaux que nous a légués le moyen âge, le résultat ne répondrait ni à nos efforts, ni à nos espérances, — si modestes que soient ces dernières. — M. G. Paris, sans méconnaître aucunement la valeur des documents anciens, a fait un jour sur leur emploi une déclaration qui nous semble un axiome en la matière : < Qu'on le sache bien, on ne pourra arriver à la connaissance des dialectes anciens qu'à l'aide des patois actuels ^ » Les textes n'offrent en effet que des graphies, et des graphies souvent hésitantes, incertaines, contradictoires même, non seulement d'un document à l'autre, mais parfois encore dans le môme document. Il s'agit donc de fixer d'abord la valeur de ces signes, de retrouver le son sous la graphie ondoyante ; sinon, les conclusions se ressentiront toujours de Tincer-titude des prémisses. Or, il n'y a qu'un moyen d'arriver au son ancien, c'est d'y remonter du son actuel. Quand il s'agit d'une graphie constante, il est bien difficile déjà d'en déterminer la valeur précise, sans le contrôle du parler vivant ; à plus forte raison, ce contrôle est-il indis^ pensable, s'il faut interpréter des graphies divergentes. On a trop souvent étudié les dialectes anciens uniquement dans la lettre des textes ; faute de les vivifier par la comparaison des dialectes vivants, on n'a pu aboutir qu'à des catalogues de formes mortes ; on a enregistré des graphies qui restent, en trop grand nombre, des hiéroglyphes. Pour essayer, dans la mesure du possible, de
Rom., VI, 616.
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rendre la vie à la langue des scribes dauphinois, c'est-à-dire de restituer les sons figurés par leurs graphies, il nous faudra donc invoquer sans cesse le témoignage des parlers actuels du Dauphiné.
Au surplus, cette comparaison nous permettra peut-être d'apporter quelques éléments nouveaux à la solution du problème soulevé par les différences phonétiques et morphologiques qu'on remarque entre les divers patois de la même province. En ce qui concerne nos pays, y a-t-il eu, au moyen âge, une véritable unité linguistique dans le Haut-Dauphiné? Les divergences actuelles ont-elles leur point de départ dans la langue du xiv* siècle? Sont-elles, au contraire, antérieures ou postérieures à cette date? La solution de cette question dépend de la réductibilité ou de rirréductibilité des formes actuelles aux formes constatées dans nos documents anciens. C'est pour cela qu'à l'occasion de chaque phénomène important, révélé par nos textes, nous avons cru devoir en faire l'histoire postérieure *.
En résumé, nos textes dauphinois forment la base de celte étude ; ils seront analysés et commentés à l'aide de ce qui les a précédés et de ce qui les a suivis; ce sera, de la sorte, une histoire fragmentaire de notre langue, caractère par caractère.
* Cette histoire est forcément restreinte-; en réalité, nous ne connaissons personnellement que les patois des Terres-Froides, quelques patois des environs de Grenoble et de Vienne, et, en dehors de ces régions, un ou deux patois par canton, excepté les cantons d'Allevard, de Vinay, d'Ileyrieu et de Beaurepaire. C'est assez, si nous ne nous abusons, pour entreprendre quelques comparaisons indispensables ou simplement utiles.
.'^SITtv,-*-
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Les Textes.
Observation préliminaire. — Nous réunissons sous ce titre .tous les documents en ancien haut-dauphinois que nous avons pu rencontrer, et qui doivent servir de base à notre étude grammaticale. Pour ne pas étendre démesurément et sans grand profit un chapitre déjà trop long, nous avons dû nous en tenir aux textes rédigés intégralement en patois ; nous en excluons donc les phrases ou les expressions vulgaires qu'on trouve éparses dans les chartes latines ou françaises. Au reste, ces formes isolées ne doivent être invoquées dans notre étude que subsidiairement; elles seront citées au fur et à mesure des besoins de la démonstration, puis réunies dans le vocabulaire qui terminera le volume.
La méthode à suivre pour rétablissement de nos textes doit varier avec la provenance des documents ; elle est
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indiquée, quand c'est nécessaire, dans la notice qui précède chaque texte.
L'idéaf dans la publication des documents patois, destinés à un travail philologique, consiste à donner, non pas précisément la photographie du manuscrit, mais un texte à la fois exact et intelligible. Pour atteindre ce but, nous nous sommes conformé autant que possible aux usages généralement admis par les éditeurs contemporains; en d'autres termes, notre texte est rigoureusement fidèle sous les réserves suivantes :
i» les textes sont découpés en courts paragraphes, numérotés pour faciUter les renvois ;
2® les mots sont séparés;
30 Vi et Vu consonnes sont distingués de Vi et de Vu voyelles ;
4« la ponctuation est introduite ou rectifiée suivant le sens;
5<* les abréviations sont résolues et indiquées en italique ;
6*> les lettres ou mots suppléés sont mis entre [ ], et les lettres ou mots éliminés entre ( ).
I. — TESTAMENT DE GUIGUES ALLEMAN (1275)
Ce document est le plus ancien qu'on puisse citer actuellement pour la langue vulgaire du Haut-Dauphiné: Écrit par Michel Ramon, notaire impérial, dans la salle du château d'Uriage, à 12 kilomètres de Grenoble, pour une famille et devant des témoins qui vivaient à Grenoble ou dans les environs, il reproduit sans aucun doute la langue parlée dans le Graisivaudan à la fin du xni*^ siècle.
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Chorier l'avait trouvé dans les archives de Salvaîng de Boissieu qui collectionnait les pièces curieuses au point de vue de l'histoire généalogique de notre province, et il le publia dans son Histoire du Dauphiné pour donner un spécimen de notre ancienne langue. Malheureusement pour nos études, il ne Ta pas reproduit en entier, et le manuscrit original est perdu.
Le nom de Cborier est-il une garantie suffisante d'exactitude? Pouvons-nous sans crainte |nous fier à sa copie? Nous savons bien qu'il ne se faisait pas faute de moderniser l'orthographe des chartes latines, et c'est précisément pour cette raison que nous avons éliminé de nos sources les chartes qui ne sont données que par Chorier. Cependant, nous croyons que le texte du Testament de Guignes Alleman est d'une fidélité à l'abri de tout soupçon grave*. Les libertés que Chorier prend avec les chartes latines s'expliquent par le fait qu'il n'y cherche qu'un document historique ; ici le cas est bien différent, puisqu*il cède, par exception, à une préoccupation exclusivement philologique. C'est déjà une garantie. Il y en a . une autre plus décisive encore : la façon dont Chorier a exécuté sa copie. Il reproduit les formes les plus archaïques, tombées depuis longtemps en désuétude, sauf à les traduire en note. Il pousse même le scrupule de l'exactitude jusqu'à s'interdire la résolution des abréviations paléographiques; c'est ainsi qu'il écrit qe (5, 6, 8,
* M. Paul Meyer {Alexandre le Grand dans la litt, fr. du moyen âge, II, p. 82.) dit que « ce document... n'est peut-être pas très sûr quant à la graphie • ; c'est vrai et très vrai pour le texte de J. Olli-vier ; mais il nous semble que celui de Chorier mérite plus de confiance.
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10,11) pour qtie, paaqers (8) pour pasguet's, e (8) pour en; pour la même raison, il ne distingue pas toujours Vi et Vu consonnes de Vi et de Vu voyelles : ia 2 pour ja, viure 3 pour vivre, excepté Uriajo 8,14, heretajo 10. Des graphies telles que ne una 5 pour neuna, ami 7 pour a mi, le ves-que 13 pour VevesquCy nous semblent encore des marques évidentes de Texactitude toute matérielle de la copie. C'est à peine si Ton peut relever une lecture douteuse : sa 6 au lieu de fa, et peut-être lo mentre 11 pour domentre.
Dans ces conditions, était-il nécessaire de l'éditer à nouveau? Si nous le faisons, c'est moins pour amender le texte de Chorier, qui a si peu besoin de correction, que pour présenter tous nos vieux textes en un tableau unique, et aussi pour faciliter nos références, le grand ouvrage de Chorier étant toujours, malgré sa réédition, assez peu répandu. Il est vrai que notre document a été plusieurs fois reproduit, d'après Chorier, par Jules Olli-vier, par l'abbé Bourdillon et par M. Gariel; mais aucune de ces rééditions ne vaut le texte de Chorier et ne saurait être citée sans réserve dans un travail strictement scientifique. Cette simple constatation nous servira d'excuse.
B =: désigne le texte de l'abbé Bourdillon {Congrèa scientifique de 1857, II, p. 660) ;
C =: Chorier (HistoireduDauphiné,nou\. éd.,I,p. 670);
G =: Gariel {Petite revue des bibliophiles dauphinois, p. 67; — texte mutilé ne comprenant que les 5 premiers articles); 0 1 iz: Jules Ollivier {Essai sur Vorigine et la formation des dialectes vulgaires du Dauphiné, Valence, 1836, p. 13); 0 2 r: Jules Ollivier {La France littéraire, XXV, 100) ; Omn. = tous les éditeurs précédents.
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TEXTE DU TESTAMENT DE GUIGUES ALLEMAN (a)
1. Al nom de notro Segnor Jesu Christ, amen. Anno Domini M. CC. LXXV. en laterci indiction, en laquin-zena kalenda * del meys de Juil. Devant mi, notario, et les garenties dedins escrites.
2. Ef2, Guigos Alamant, donzeuz, sans de pessa, ja^ seit czo que ef seyo malado de cors.,.
3. Attendant et considérant venir l'avenimant... et attendant qu'en i'umana condition neuna* chosa no^ pot fermament perseverar, e que meller ^ chosa est vivre per esperanci de mort, que venir a mort de sodo fa '^.
4. Cum neguna chosa plus seyt deupua auz homens, que ii dereyri volunta, après de czo que autra chosa voler non pount.
5. Franchi seyt ma volunta, e leysibla, q[u]e ® no torneyl per iqui mémo.
6. Ef faf et hordeno mon testament nuncupati, ou ma derreyri volunta et ordenation ou disposition de totz mos bens moblos et no mobios, dreyts et possessions
10 2 = Kalanda. — ' 0 2 = un point après ef. — ' omn. = ta.
* Omn. = séparent ne una. — ^0= ne. — ^02 = merlle.
' Omn ,=8a( = 8aUum). Choriersemble s'être mépris ;8altuin n'aurait pu produire que saut, tandis que fa est la transformation régulière en Haut-Dauphinois de factum, — * C = qe.
(a) La famille Alleman était une' des plus anciennes et des plus considérables de notre province. Elle n'a pas formé moins de vingt branches ; celle d'Uriage est tombée en quenouille à la fin du xvp siècle (R. de la Bâtie, Armoriai de Dauphiné, 1867). — On voit encore au château d'Uriage deux tourelles qui appartiennent au château primitif bâti au xn* siècle.
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q[u]e * ef hay e tino e posseo ou autre per nom de my, en ceta maneiri :
7. Et primeyriment, esleyo a mon cors sepuUurà al ci-menterio deuz Frares Menors (a) de Graynovol *.
8% Et, item^ establiso a mi her uni versai al chatel d'Urîajo, e el mandament del dit chatel, Franceys Alamant (h),
. mon fils, ë encore les autres choses, dreyts e possessions, homens, cesses, plaitz, terres cotivays e non GOtivaiz, pras, vignes, buecs, pasq[u]ers et totes les autres choses apertenens^ al dit chatel, exoeptays celles choses e[n] q[u]e * ef etablirey^ dedins her Jaq[u]emo, mon fils, etc.
9, Item, a Katalinan et n Berengeyrin, mes filles, a cha-cuna dono et laysso VI. mili souz de Vianneis et X. lib. de Vianneys, etc.
40. Item, a Biatris, ma fiUi, dono^ et laysso C. Ib. de Vianneys, et en celles la établisse a mi ^. hw, et volo q[u]e illi^ seyt moni de Pramol (c)et per tant volo celley estre avengia de totz mos bens et de mon hère-tajo, etc.
11. Item, volo et comando q[u]e Alis, ma moller, seyt donna et guovemaris de tôt mon otal, lo mentre ^ q[u]e illi itare veva, etc.
i c = qe. — « O 2 = Graynoul sol. — » B = appattenem,
* C = e g«; O 2 = «r g«. = » B = etabliray.
•01 = dona. — ' C, B =^ami, — « 0 2 = tJf y. — » Peut-être: domentre.
(a) Les Frères Mineurs ou Cordeliers, établis à Grenoble dans la première moitié du x\w siècle.
(h) Nommé parmi les seigneurs du Graisivaudan qui rendirent hommage au dauphin Jean en 1307 (Valb. II, 130).
(c) Chartreuse de Prémol (commune de Vaulnaveys), fondée par la dauphine Béatrix, en 1234. .
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12. Item, établisse mos esseqotors de cet testament et de ma derreyri volunta Mon Seynor Odon Perrin (a), chavaller, Guigon de Puey-Boson (6), la ditta Alis, mi muller, Guigon Arbarester (c) et Piron Alamant lo bastart.
43. Liqual enseguant tottes les choses desus^ dites^ al cossel de Peron Alamant, mon frare, et de Odon Alamant, seynor de Champs (d), mon cusin, et del vene-rablo Pare Monseynor Tevesque* de Graynovol'(6) etc.
44. Czo est fayt en la sala del chatel d'Uriajo, présents los guarents a czo apellas, e preyez especialment* r Odon Alamant, seynor de Champs, Peron Alamant, seynor de Revel (/), Felipon de Alavart, savio en dreyt, Frare Odon Alamant^, Frare Loren, Frare Guigon de Teys (g\ Frares Menors, Maytre Brun, fusician, Gilet Alamant (h); Peron de Valboneys e Peron Bonifacio
* 0 2 = dessus. — « C, B = /e vesqx*e. — 3 o 2 == Graynoul sol,
< B = especialement. —502= Alamate.
(a) FamiUe noble du Trièves, tombée en quenouille à la fin du XVI» siècle, par le mariage de Jeanne Perrin avec Guillaume de Jouven (R. de la Bâtie).
(6) Ancienne famille du Trièves, signalée dès 1020, éteinte au XVI* siècle. En 1258, on trouve un Chabertus de Puy-Bohon (Valb.,II, 22).
(c) FamiUe originaire du Diois, qui subsiste encore dans le Bas-Dauphiné.
(rf) Odon, seigneur de Champ (cant. de Vizille), fit son testament en 1292 ; parmi ses exécuteurs testamentaires figure François Alleman, nommé dans cette pièce (Valb., II, 65 .
(e) GuiUaume II de Sassenage, év. de Grenoble (1266-80).
{fj Revel (canton de Domône).
ig) Ancienne famille qui a formé cinq branches ; un Morard de Theys est signalé en 1183 (R. de la Bâtie).
{h) Fils aîné de Odon, seigneur de Champ, épousa en 1290 Béatrix de Gex (Valb., Il, 67).
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d'Ouzens (a), e ef Micheus Ramons, publicos notarios per authorita de Temperaor, etc.
II. COMPTES CONSULAIRES DE GRENOBLE (1338-40)^
Les comptes de la ville de Grenoble ont été rédigés en langue vulgaire pendant les années 1338, 4339 et 1340. Pilot y a puisé des renseignements de toute sorte pour les diverses notices qu'il a consacrées à Thistoire de Grenoble pendant le moyen âge. Il est fort heureux qu'il ait écrit à une époque de réveil scientifique, où Thistoire provinciale, se reconstruisant pièce à pièce, s'étayait sans cesse sur les documents originaux. Pilot cite fort souvent le texte même des comptes consulaires; nous avons trouvé jusqu'à 91 articles en patois disséminés dans ses publications *. Ce qui fait surtout le prix de ces textes, c'est leur âge ; datant des années qui ont précédé immédiatement la réunion du Dauphiné à la France, ils nous fournissent un échantillon du haut-dauphinois non encore influencé, sensiblement du moins, par la langue
* C'est pour ne pas mêler les documents grenoblois aux documents viennois que nous plaçons ici ce texte, postérieur de soixante ans au premier texte de Vienne.
« Annuaire de la Cour royale de Grenoble de 1841,1842, 1843,1844. — Notice sur les anciennes rues de Grenoble. (Bull, de la Soc. de stat. de l'Isère, II, 285 sq.). — Histoire municipale de Grenoble, 2 vol., 18i3-51.
(a) Non signalé par VAnnorial de D. ; on peut supposer que Boni-face d'Oisans appartencût'à la famille Àileraan.
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française. Mais pourquoi faut-il que précisément les registres de ces trois années se soient égarés? C'est une perte profondément regrettable pour les annales de notre cité dauphinoise et particulièrement pour l'histoire de notre langue. D'après le foliotage mentionné par Pilot, on peut croire que cçs registres formeraient un volume considérable et combleraient ainsi plus d'une lacune dans la morphologie, la syntaxe et le vocabulaire du haut-dauphinois. Tout au moins nous permettraient-ils de soumettre les textes de Pilot à la revision sévère dont ils ont besoin.
Pilot était médiocrement préparé à éditer des textes en dialecte dauphinois. Étranger au Dauphiné par sa famille et par sa naissance, il a pu apprendre fort bien rhistoire de sa patrie adoptive; mais il n'en connut jamais la langue que d'une façon fort superficielle. D'autre part, il ne s'est formé que lentement et sans maître au métier de paléographe. On ne peut s'étonner dès lors que les contresens, les fautes de lecture, les erreurs de toute sorte fourmillent dans ses citations en langue vulgaire. L'état de ces textes nous a fait hésiter longtemps à nous en servir; mais comment se résigner au sacrifice de documents si précieux par leur date et par leur contenu? A force de les lire et de les relire, nous avons fini par comprendre qu'ils pouvaient être assez améliorés pour entrer dans notre travail.
A défaut du manuscrit, on ne peut essayer de corriger Pilot que par lui-même : il nous fournit deux moyens pour cela. D'abord, il lui arrive de citer deux fols le même texte dans deux ouvrages de date différente; ce sont les articles 24, 49, 76 et 80. En comparant ces ci-; talions, on remarque vite des divergences fort instructives
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le même mot est francisé ici, tandis que là il conserve la forme dauphinoise confirmée par d'autres textes. Il est évident que la dernière version est la bonne; Pilot n'a pu modifier un texte qu'en lui donnant à son insu une forme plus voisine du français.
Appliquant cette observation aux autres textes, on peut également les corriger les uns par les autres ; par exemple, quand Pilot écrit firent 90, valguirent 84, on a le droit de supposer qu'il a mal lu, puisque la forme constante de la 3® personne plur. du parfait, forme qui revient plus de vingt fois, est ont : alleront, donner ont,etc. ; quand encore il imprime plusers (au cas rég.) pour plxisors, on ne peut douter de sa méprise, puisque la seconde forme est la seule que présentent nos textes anciens. Sans doute, il est possible que le.scribe dauphinois eût commis quelqpies erreurs de graphie ; mais il n'y a aucun inconvénient à corriger une faute bien constatée, qu'elle soit du scribe ou du copiste; l'essentiel est de n'admettre aucune forme qui ne s'appuie sur un exemple certain. C'est ce que nous avons tâché de faire, nous interdisant toute conjecture que désavouerait une prudente critique.
Le second moyen que nous offre Pilot pour amender ses textes, ce sont ses erreurs évidentes de lecture. Elles proviennent en général de deux causes : l'inexpérience paléographique et l'insuffisance de ses connaissances philologiques. A la première catégorie appartiennent les graphies telles que evesqz 33, evesqs 35, etc., où Pilot n'a pas compris le signe abréviatif ; bordex 24 pour hordeus, ee qui est une faute analogue; motra 62 pour montra, où le signe de l'abréviation a été négligé. S'il avait mieux connu l'ancien dauphinois ou même le dauphinois actuel, il aurait écrit Andrevon, au lieu de Andrenon 11, etc.,
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conta au lieu de coûta 41, etc., tràus au lieu de travs 48, poyont au lieu de poyout 55, franchissons au lieu de /ran-chi<3oua 58, homens au lieu de homeus 46, 73, 85. Là encore nos corrections ne peuvent être taxées de téméraires*. Ce n'est pas à dire qu'il ne reste plus dans ces textes de lectures douteuses ; mais elles sont bien réduites, et nous croyons que celles qui restent ne pourraient être rectifiées que par la collation de la copie avec Toriginal. Au lieu de donner ici ces textes dans le désordre de leurs citations, nous avons essayé de les classer autant que possible d'après la date, le cahier et le folio que Pilot leur assigne; de la sorte, on pourra plus aisément les collationner si jamais le manuscrit se retrouve, sans compter qu'il y a tout avantage dans un travail du genre de celui-ci à sauvegarder l'ordre chronologique des textes.
CLASSEMENT DES TEXTES.
ANNÉES. AKTICLES. REGISTRE DES COMPTES.
* Nous avons aussi supprimé les accents admis par Pilot ; ils ont tout au moins Tinconvénient de préjuger la question de la prononciation*
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1389^
1340
TEXTE DES COMPTES CONSULAIRES DE GRENOBLE.
1. Item, donemos a mossen* Jasselmo Beugeys, juge de la cort (X)mmunal (a) de Greygnovol per so que fut favorable els cossels per la bona gen de la vila. — XL. sols.
2. Item, donemos a mossen Esteven Pila (6), grant jugo (c), per cella mema causa, en X. sest. de ciya. — L. sols.
3. Item, donneront a Guillermo de Briortz, chatellan (d)
* p. — mosseu.
(a) Juge de la Cour commune, nommé par l'évéque elle dauphin, comme coseigneurs de Grenoble, pour la juridiction particulière de la ville. —' La plupart des renseignements qui suivent sont empruntés — sauf indication contraire — aux ouvrages de Pilot.
(6) Probablement de la famille d*Humbert Pilat, secrétaire et chancelier d'Humbert II ; la famille Pilat, originaire de la Buissière (cant. du Touvet), s'éteignit au xvii« siècle.
(c) Juge mage du Graisivaudan.
(d) Principal officier du dauphin à Grenoble, pour Tadministra-tion de la justice.
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de Greygnovol per czo que fut ami et favorable sus lo fait de Tapel de les dites libertés. — LX. sols.
4. Item, doueront el jugo communal per los bons servis que* lor avit fait le dit jugo communau en II flor. — LXIV. sols.
5. Item, doneront el baylli (a) et el jugo per lo bon porta-men qu'ils liront vers la vila, per lo fait dessus dit et de les libertés — LX. sols.
6. Item, paeront a Pernon Grinda (6), lo vendres devant Notra Dona de Meyaout, per I. plen barrai de vin qui teint 2 XLVI. picots, qui fut dona a mosscn Esteven del Res (c) — XXX. sols VIII. d,
7. Item, paeront a Jacquemon de Seynt Martin per I. plen barrai qui fut dona a mossen^ Esteven del Res per sa chavallari novella, quant venguit primeyriment — XXX. sols.
8. Item, paeront a Johan de Corp (d), per les torches qui furont donays el dit mossen Esteven, per czo mémo — VI. lib.
9. Item, paeront per un dignar qui fut faitz amossen Am-
* P. qui. — «Prob. tenit. — « p. tnosseu.
(a) Choisi parmi les membres les plus distingués de l'aristocratie féodale et dont le rôle était plus particulièrement militaire (Pru-dhomme, H. de Gr., 179).
(6) FamiUe noble qui possédait le château du Molard (Corenc), et qui a fourni plusieurs consuls à Grenoble. Guillaume Grinde était conseille^ du dauphin Jean en 1310 (SR.. p. 26) ; famille éteinte depuis le xvp siècle.
(c) Fut juge mage du Graisivaudan ; peut-être est-ce un ancêtre de la famille des Rois, qui possédait Passins au xvi» siècle. (R. de la Bâtie).
(d) Prieur des FF. prêcheurs, confesseur d'Humbert II, successivement évèque de Tinia et de Tivoli, chancelier du Dauphiné {Valb.,II, 292).
4-
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blart de Briortz, baylli ; a Guillermo de Briortz, chas-tellan; a Richardet Argout (a), corrier (6), et el grant jujo et el jujo communal — XXXVIII sols X. den.
10. Item, paeront per un sopar que firent a maysson de mossen Jasselmo Beugeys, quant fut renovella le sey-riment de la villa — XXIX. sols VI. den.
11. Item, paeront quant se volguit dignar le dit chatellan avoy Guigonet Toscan (c) et Andrevon* de Romantz(d)
— IL gros.
12. Primeyriment, doueront a Guillermo de Briortz, chatellan de Greygnovol, per czo.qu'el* fut favorable els négocies 3 de la vila — IL flor.
13. Item, content aver paye (?) et dona el dit baylli et jujo comunal* per lo fait de les libertés — LX. sols.
14. Item, paeront lo vandres après festa seynta Catalina el brochier^ de la rua Meyna (e), per los^ bruetz qui furent perdu el fue qui prit en TotaH Johannan de Corp
— VL sols
15. Item, paeront el brochier^ de la rua Meyna, per VL bruetz et per IL banates qui se perderont el fue de la Clotra de notra Donna lo sandes devant Chalendes en Tan sus dit corrant — VIII. sols.
* P. Andrenon. — 'P. quel, — 3 P. negoties, — * P. commuai, 5 P. brochrer. — o P. tes. — "^ P. local.
(a) Vice-courrier en 1330, courrier en 1336.
(b) Principal officier de Févéque pour la justice.
(c) Une des principales familles de Grenoble, probablement originaire de Ventavon, possédant des terres sur Meylan et Corenc ; Guignes Toscan était conseiller delphinal en 1340, auditeur des comptes delphinaux en 1344 (SR., p. 40;.
{d) Drapier, consul en 1321,1324.1339 et 1355. (e) Rua-Media, au moyen âge, plus taid rue brocherie, i. e. des brochiers, fabricants de brocs.
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16. Perrotz, le pellicers, [a] tavema el Banc de Mal Cos-seyl (a), en la mayson Guiilermon Bagnoutz (h), una boceta de IL seyters sema II. dea*; paye (?) IL sols VIL deyniers.
17. Matheus, le* lombarz(c), [a] taverna a mayson Lan-lebnon Argout, en laRevendari (d)....
18. Ly neci el chapellali de Bivef (e) [a] taverna cel mes-jort en reflandin (f), a mayson del dit chapellan, una boci et mays XVI. somays, et non n*a vendu ma que LUI. seyters a IL deyniers lo^ picot; paye (?) XVI. deyniers.
19. Le chapellan de Bivef [a] taverna cel mesjort a sa mayson, en rua Flandin, una boci et mays XIIII. somays sema I. palp (?) et III. dea (?); conte deduyt sem et ly (sic) et* vin recevu — VI. sols III. deyniers.
* P. traduit: a avec deux doigts ». Sema n'a le sens de avec simul que dans le Milanais ; quant à dea, il ne peut venir dans le dauphinois du moyen âge de digitus. Je ne comprends pas cette expression, j'imagine que sema est le participe passé d'un 8emar=z diminuer, it. scemare; cf. du C. v» semus. — * P. to. — 3 P. te. — * Passage évidemment corrompu; en admettant pour $ama le sens indiqué plus haut, on pourrait lire : conte, deduyt semé et ly {=^ lo) vin recevu.
(a) Auj. place aux Herbes, appelée de Mauconseil mali consilii, par suite, a-t-on dit, d'une révolte populaire au xav siècle ; mais le nom se trouve dès le xi* siècle (D.,35).
(b) De Balneolis, de Bagnolibus, consul en 1315.
(c) Les Lombards étaient des banquiers, ainsi nommés de la Lom-bardie d'où vinrent les premiers banquiers de nos pays ; ils avaient des comptoirs à Grenoble, à ViziUe et à Vif (Prudhomme, H, de G., p. 161).
{d) Rua Revendarie, dans les comptes latins (a. 1516). (e) Commune de Biviers (cant. de Grenoble). (/■) Rua Flandin (auj. rue des Clercs) ; contraction populaire ou erreur de lecture.
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20. Peronella, moller del frare de mossen' Juhan Mathef, encura (a) de Bivef, [a] taverna a mayson del dit cha-pellan, en rua Flandin, una boci et mays XII. somays, sema IL palps (?) et III. dea; paye (?) XIII. sols VI deyniers.
21. Michautz Chabout [a] taverna a mayson Lantelmon Cono (b)y en la Peyrolari (c), unâ boci et mays XII. somays, sema VIL palps (?); conte de VIL seyters de vin vendu; paye (?) VIIL sols VI. deyniers.
22. Ly filli Mermet, lo marechauz, [aj taverna en rua Flandin, lo dit jort, L vayssel et mays L. seyters, sema I. palp (?), et conte per* XLVIII. seyters de vin vendu a IL deyniers lo picot — XVI. sols.
23. Le troyllander de Tras-la-Clotra (d) [a] taverna lo XXVL jortz del dit meys; vendu L. somays^ devin novel; paye (?) III. sols.
24*. Item, payeront a Andrevon ^ Toquan per ajua de fare ses messions per alar vers mossen^ lo "^ dalphin per czo que le priou[r]s de seynt Dona (e) et li doctour
* P. mossieur. — * P. pour. — 3 p. foudays. — * Cet art. se trouvç dans le Bull, de stat. (P. 1), et dans VHist. municipale (P. 2). — 5 P. i, Andrenon; P. 2, André. — ^ P. mosseu. —"^ P. lo.
(a) Incuratus a désigné au moyen âge dans tout le sud-est, depuis Lyon, Vienne et Tournon jusqu'à Gap, Grenoble et Genève, le prêtre chargé d'une paroisse. On en trouve des exemples pour plusieurs localités du Dauphiné ; qu'il nous suffise de citer ici Tépitaphe du curé de Saint-Georges-d'Espéranche : a Hic jacet dompnus Jacobus Dantan incuratus hujus ecclesiae (de Terrebasse, Inscr., U, p. 201). »
(6) Consul en i327, vice-chàtelain de Grenoble en 1320.
(c) Rue Pérolerie ou des Chaudronniers (auj. rue Barnave).
(rf) Auj. Trés-Cloîtres.
(e) Leuczon de l.emps, prieur de Saint-Donat, docteur en droit
Digitized by
— 53 —
aviant ordena avoy lo [ baylli - et avoy la cort que le dit bordeus^ se mit en la charreyreta de la rua. Meyna, per detorbar que no se mit iqui ♦ qu'a mal fare ^ — XXX sols.
25. Per les écoles noves faites en rua Flandin. Premeyri-ment, achèteront li dits cossels per fare les écoles en rua Flandin, apella rua Nova, per les hanches, per los sedyos et les rerebanches, per la cheyri, per lo chapit(z) de la cheyri et per les trappes et plusors autres choses necessaries en Tedificio de Galiot lo poter, X dozenes de postz, chacuna de II. teyses, per lo pris chacuna do-zena de VII. sols VI. den.
26. Item, mays, VI. dozenes et II. postz de I tesa et dimy, la dozena VI. sols, valt — GXJl (?) sols.
27. Item, cotet(z) d'adobar(d) li porta de Porta Troni (a\ ffuant illi chaysit, lo mars devant Pentecosta corant M.CCC.XXXIX, tant per feramenta que per autres choses — XXVIII. sols VI. deniers.
28. Item, paeront a celles ^ qui garderont la porta de Tras'^-la-Clotra, de la Pereyri (6), de Seint(z) Lorent(z),
(.SR., p. 40), dirigea une école de Grenoble, rattachée à l'Universilé qui fut fondée en 1339 par Humbert II ; peut-être était-ce une école déjeunes clercs (Prudhomme, H. de G., p. 174).
« P. 1, te. — » P. 1, baiylli; P. 2, bally,
3 P. 1, P. 2 = bordex. — < P. 1, i qui. — 5 p. ], = qu'a mal fare fait. P. 2 = quar mal fare.
« P. celles.—"^ P. Très.
(a) L'ancienne porte Trivoria du Cart. de Saint-Hugues, devenue porta Tronia, porte Traine, vers le Breuil, auj. place Grenette ; c'était la porte romaine, par opposition à la porte voisine de l'Évé-ché qui s'appelait la porte viennoise.
(6 Auj. quai Perrière (Petraria),
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per Torderey (sic) dels Corners* et de Montfort — im. sols.
29. Item, paeront els chapus qui ant adoba la porta de Rere-la-Glotra (a) — XV sols.
30. Item, paemes a Franceys lo sarralliour, lo sandes de roytava de la Meout, per la porta de la Pertuseri (h) adobar et per mètre sarraylles — XIV. sols.
34. Item, paeront la premeyri semana de may per recurar la dita porta de Tlla (c) — II. sols VI. den.
32. Juhamians Blanx [a] taverna en la Pereyri una boci et ma IIII seyt^rs... paye (?) VI sols.
33. Item, payeront per la monta de Targen qu'il prirent els Lumbars, per lo servis qui fut fai(c)tz,a monsegnor l'evesqtie* de Greygnovol (d) — XXIII. sols.
34. Item, paeront per reymer una grant pieci de tela qui ère d'Armandon del Pont et fut meyssa en gajo ^ per lo fai(c)t del commun, grant temps a passa, per lo com-mant dels cosseyllours (e) dels dits cossies — III. sols VI. den.
* P. traduit : « par Tordre du Comiers », il faudrait au moins des Comiers : c'était le nom d'une importante famille de Grenoble. On peut soupçonner là une faute de lecture, ^u moins pour le mot orderey.— -P. Vevesqz, — ^V, gaio.
(o) Porte de Derrière-le-Cloître, à rentrée de la rue Très-Cloîtres actueUe.
(6) A l'extrémité de la rue de ce nom, en face de l'église de l'ancien lycée ; son nom venait du pertuis, — ouverture pratiquée dans l'ancien rempart — auquel la rue aboutissait.
(c) Porte détruite par Lesdiguiéres lors de l'agrandissement de l'enceinte en 1591.
(d) Jean II de Chissé (1338-50), le premier des quatre évoques de ce nom à Grenoble, d'une famille originaire du Genevois, éteinte à la fin du xvn« siècle.
{e) Les consuls de Grenoble, élus, en général, par le suffrage des
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35. Item^ payeront els Lumbars de Greygnovol, lo mars après festa del cors de Def per la fohci et per la malici dep] jugo communal et de la cort(z), per remer los gajos de Bernart(z) Vacher que Ii(s) cossels aviant fait per lo don de mossen* Tevesqiie^ quant venguit pri-meyriment en la vila — LVI. sols IX. den.
Item, per les montes — IV. sols.
36. Item, payeront per lo loy de dos roncins(z) et per la mession d'alar querre dos bos qui furent dona a mon-segnor l'evesqtic^ quant venguit primeyriment en la vila— LVI. sols IX. den,
37. Item, payeront a Pernon de Quetz (a), mercer, per IL tapits de que furent ouverts U bo que on(t) donet* a mossen^ Vevesque^ — CXI. sols IIII. den.
38. Czo sunt li dépens et les messions faytes per les de-vant(z) dits cossies per lo servis qui fut fait a mon-segnor Tevesqt^e eu Tan corrant M. CGC. XXXVIII, quant primeyriment venguit en la vila de Greynovol, a monea corrent, lo flurin per XXXII. sols.
39. Primeyriment, paeront per messions quant allèrent per la vila per gagier la gen qui no voliant pretar et per portar los gagios, et per vin dona"^ els badels qui
citoyens et quelquefois par les consuls sortants, se choisissaient des conseillers dont le nombre a varié de 6 à 8 avant la réunion à la France (Pilot, Hist. mun. de Gr., \, p. 79-82).
* P. mosseu, — 'P. Vévesqs.
5 P. Yévesqs. — * P. qui ont donet, qu'il traduit par : « qui ont été donnés » ; donet est le parfait actif et le sens est évidemment « qu'on donna ». — ^ p, mosseu. — ^ p. Vevesqz. — 'P. T)er VÎII dona, els badels, etc., qu'il traduit par: « pour huit femmes et les bedeaux qui allaient avec elles ! », tandis qu'il s'agit de « vin donné aux bedeaux».
(a) Pierre Chivalier, dit de Quaix, mercier, consul en i322«
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allavant avoy, X. sols IL den. de la dila monea, valont — III. gros et III. pict. gros.
40. Item, payeront per lo preys de II. bos gras qui furont ^ dona a mossen Tevesque — XIX. fl.
41. Item, payeront a Pernon, lo dorer, perTachetde XII. marcs d'argent fin et de II. unces achatas de luy per lo servis fait a mossen Tevesque, conta * I. chacun marc VIII. li(b)vTes VIII. sols de monea corrant, conta lo flor. XXXII. sols .... quatre XX (?), XVIII. lib. II. sols, liquaux 2 valont — LXI. fl. III. d. III. pict. grossor.
42. Item, paeront per I. dosena de mayls et per la faitura de celles, conta* per chacun VI. gros, valont— VI. flor.
43. Item, per dorar les dites may l[le]s ^ VI. flor.
44. Item, paeront els clers de la cort per los travails de recouvrar l'argent del prêt de les gens, et els badels qui los gageront et seu ^ travailleront — III. flor.
Dels quaus eront Dalmax, IL flor. et le maufous, cler IL flor.
45. Gzo sunt payes faites per los * dits cossies a les gens de la vila qui lor aviant prêta per lo servis qui fut fait a monsegnor Tevesque a sa prumeyri venua en la vila ; payes a XXXII. sols lo flurin conta.
46. Itemy paemos, lo ^ joudes ^ de la quinzena de Pasqua '^ a Andrevon ^ lo chapus, per adobar lo chamin de la Rochi (a), so et^ a saver, per IIII. chapus et per IlII.
< P. coûta qu'il traduit par « coûte >. — ' P. lequaux.
3 P. traduit par « à ce » ; il est probable que le ms. a été mal lu.
* P. les,
* P. /c. — 6 p. jaxides. — ^P. Pasq. — » P. Andrenon. — 9 P. soet. (o) Chemin en dehors de la porte de la Perrière, ainsi nommé du
rocher de la Porte-de-France qui s'avançait jusqu'à l'Isère (Pilot, Not. sxnf" les anc. rues.)
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homens i et perchavilles de fer — XVIII. sols VIII. den.
47. Item, paeront per XXVII. fays de bronda qui furont meys per adobar lo chamin de la Pereyri — XII. sols.
48. Item, paeront a Guillomo Pila (a), a VIIL jors del meys de Juint(s), per dos grans traus ^ qui furont meys per adobar lo^ chamin de la Pereyri, que aviant prey[sj li cossels devant nos — XX. sols.
49.* Item, paeront per lo cornant^ dels conseyllours® de la vila els ^ frares priours (b) de la vila de Greyno-vol» et a Tevesqtie* de Tibertina *o per los travayls ** que le ** priours *3 et le** coventz*^ et le devant(z)ditz ^^ evesqtie*'' aviant agut *® per accordar lo[s] *® faitz de la vila, qui ityant en débat vers moss. lo ^ dalfîn, sus^i lo
. servis qu'el*^ volit aver*^ per sa venua, qui lor de-mandave et volit** aver IL M. flor. —X. lib. X. sols.
50. Item, paeront per lo servis qu'il*^ firent a moss. Agout del[s] Bau(s)z (c) et a moss. Amblart de Belmont (d), per lo bon portamen qu'ils liront vers la vila per lo fait
* P. homeus. — « P. trdvs. — ^ p. i^. — 4 fjet art. se trouve dans {'Annuaire de 1842 (P. 1), et dans celui de 1843 (P. 2). — » P. 2, œm-mant. — « P. 1, conseillious. — ' P. 1, a/«. — « P. 1, Graynoval. — » P. e*)e$qz, — w P. 2, Tibema. — " P. 1, traveyls. — « P. 2, les. — *3 P. 2, prions. — " P. 2, les. — •* P. 2, covensz; partout où P. écrit ensz, il faut lire prob. entz. — «« P. 2, dit. — ^^ P. evesqz. — »» P. agit. — « P. 1, lo, p. 2, te». — » P. 1, te. — «• P. 1, sur. — « P. quel. - » P. 1, avez. — ** P, 1, velit. — » P. qui.
(a) De la famille d'Humbert Pilât, fut quatre fois consul de 1345 à 1376.
(6) Le prieur de Saint-Laurent (Bénédic.) et celui des FF.prêcheurs.
(c) Agout des Baux, d'une famille souveraine de Provence, alliée à celle des dauphins ; A. avait combattu à Varey en 1325.
(d) Amblard de Beaumont, habile jurisconsulte, protonotaire d'Humbert II et son vrai premier ministre (Prudhomme, p. 169) ; un des ancêtres du baron des Adrets.
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de les libertés, quant furent rendu li gajo de la poura gent(z), la semana devant Rampaux — VIL lib. Vl. sols.
51. Item, doneront que coteront les torches qui furont donays a moss. Agout del[s] Bauz et a moss. Amblart de Belmont, et fait present(z)* — XX. sols.
52. Item, mays, paye (?) per Tachert de I. moton et de dymey pietz^ de vachi dona el priour de S[e]ynt(s) Lorenl(z) 3 per la dita causa — XXXII. sols.
53. Item, mays, per I. quart de moton et I. de pieci de bo qui fut dona a moss. Guigo Fallavel (a) per la dita causa — Vil sols.
54. Item, dona els frares Menors per amor de Def, per los travayls qu'ils ant sovent de les genz de la vila — L. sols.
55. Item, dona els frares priours de Greynovol per czo qu'a totz jortz pryont monseynor lo * dalfin per la vila tant quant poyont* vers lo devant dit moss. lo* dalfin, per una pidanci — IV. lib. XXII. den.
56. Item, per rachert(z)'^ de III. motons, de III. pyeces de bo achatays el maysel la vegili de festa Tossaynz qui furont donays el prior de Saynt Dona, a mossen ^ Jaquemo ^ Bruner (h) et ^^ a mossen Eteven ** del Res,
* p. presensz. — * P. trad. par « pièce ». ' P. Lorensz.
* P. le. — ^¥. poyout. — « P. le. —'^ P. Vchertz. — ^ p. mosieu,'^ » P. Jaquems. — »o P. i/. — " P. Eteven.
(a) Juge de la Cour commune en 1318, conseiller des dauphins de 1298 à 1345. Sa famille, originaire de Chatte (cf. E., p. 84, a. 1104. « Falavello de Casta), s'éteignit au xvi« siècle.
(6) Professeur de droit à l'Université de Grenoble, conseiller delphinal en 1340, chancelier du Daupbiné en 1344 (SE., p. 40) ;
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grant jujo, per czo que fassant amis de la vila — LVIII. sols.
57. Item, doneront a moss. Guigon Borrel (a), jugo communal; a Juhant Beral(z), chatellan; a Aymar de Fontanes (b\ conier de Greynovol, la vegili de Cha-lendes, per etrennes et per czo que fussant amis de la vila — VIL lib.
58. Item, paye (?) per un dignar que^ firent a mossen Guigon Borrel, quant juret(z) les franchissons 2, el dit chatellan, el corrier, et els notariés de la Cort — XXXIX. sols IX. den.
59. Item, per vin dona en amoles^ el bailli, a moss. Eteven del Res et els autres conseyllours de monsegnor lo * dalfin — XXXII. sols.
60. Item, per peyeson achata, Toytava de la Nativita de Notra Donna, dona a moss. Eteven del Res — III. gros.
61. Item, mays, paye (?) per lo chatellan et per lo corrier, quant veniront de veyra les arches del pont, per I. bere^ — III. sols I. den.
62. Item, dependeront per alcuns tractamentz ^^ que
un des plus habiles et des plus fidèles serviteurs d'Humbert II, mort en 1348. Cf. Bibl. de l'Ec. des Chartes, I, 263, Notice $ur Jacques Brunier.
* P. que. — * P. franchissons.
* P. traduit : « pour adoucir le bailli ! 1» U s'agit simplement d'une sorte de coupe, par conséquent « vin d'honneur » ; cf. du C. V© atnola. — * P. te. — s Même locution dans un compte de Valence de 4470 (Giraud et U. Chevalier, Myst. des trois doms, p. 842), « paya per un beore ». ^ Prob. traitamentz.
(a) Juge communal en 1330-1332, conseiller de Grenoble en 1345.
(b) Seigneur de Fontaines, avait épousé, en 1336, Catherine, tille naturelle d'.AJbert II de Sassenage, en qui finit la première race de cette maison (R. de la Bâtie).
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oront li(s) dits cossels et loKs) cosseyllours avoy les ^ gens de la Gort per montra* lour plusors^ greujes* que fasiant ^ a alcunes gens de la viia, en vin et fruyta — IIII. sols.
63. Primeyriment, ant^» paye (?) a moss''. Raymont Fa-lavel (a) per deytar alcunes supplications que trans-miront per Hugon Motet(z) (b) a monsegnor lo ^ dalfin contre alcunes crietz que li cortz communaux avit fait® criar per la vila, en grant domajo *o et prejudicio de les genz de la vila, per cella cria renoncar**, et sus lo fait dels piajes et per plusors** autres greujes que fasit 11 cortz — XX. sols.
(34. Ici commence ly bona monea (c), conta lo florin per XVI. sols VI. deners.
65. En Tant de Notron Segnor corrant M. CGC. XL. lo XIX. jort d*oust(z) fut cria ly bona monea primeyriment a Graynovol, a XVII. d. lo torneys.
&y. Item, paye (?) per écrire Tordenament de les menées dues veys que renderont el cosseyl monsegnor lo dal-phin —
67. Item, paye (?) per los*^ transcrits de les conventions faytes entre moss. lo dalphin et los barons et les com-munitays de sa terra, sure Tordenament de les menées —
' p. lo8. — « P. motra. — 3 P. phisers. — * P. traduit jiar « gni-geries î » — * P. faciant. — ^ P. ont. — "^ P. mess.
8 P. là. — 0 P. fact. — *o domaio. — ^' forme suspecte; prob. re-norwier. — '* P. phisers. — '^ P. les.
(a) Frère de Guigues Fallavel, conseiller de Grenoble en 1336, conseiller delphinal en 13iO.
(6) Notaire, six fois consul de Grenoble.
(c) Les six articles suivants sont relatifs à la refonte des mon-noiïis, en 1310.
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68. Item, per III. cedules de paper et lettres sur Torde-nament del pes et de la ley de les dites bones menées —
69. Item, per IL cedules de paper et lettres de les menées veylles —
70. Item, loyeront I. leyt de Payre Lotin, per los petictz chanteurs de moss. lo ^ dalphin, qui veniront de Paris et ityant el otal deuz effents* de moss. Agout dels Baux, la dyomengi devant festa seynt André et do-navant per meys V. sols, et tenyront lo dit leyt per l'espasso de VIL meys, paye (?) XXXV. sols.
71. Item, doneront ly dits cossels per la volunta dels cos-seyllours a monsegnor lo dalfin XXI. plens barrais de vin de la Fayssosa (a) et lèveront ly dits XXL plens barrais XXVI. seytiers I. quartal de vin per los quox ant payes (?) per la somma rasa a la mesura de la vila
— IIIL lib. V. sols IIII den.
72. Item, doneront el dit moss. lo^ dalphin, avoy lo^ dit vin, VI. torches de ciri qui pèseront XXVIII. li(b) vres de ciri, et coutet^ li li(b) vra* de la ciri de Juhant de Corp XVI. sols, paye (?) — XL lib. IIIL sols.
73. Item, per los homens^ qui porteront lo dit présent
— IL sols IL den.
74. Per les écoles de la Grant Mai (b), Item^ paye (?) per los*^ bancs de les écoles de la Grant Mai, per VIL gros-
^ V. le. — ^ P. el lotal, deux effents, la première faute (el lotal) est prob. le fait du scribe ; la seconde consiste dans la ponctuation. — 3 p. trad. « coûte » au lieu de « coûta. » * P. libvre. — ^ P. homeus.
^ Après item, P. écrit avaiy, forme Inintelligible. — 'P. les.
(a) Probablement la veuve de Jean Fayssos, tailleur d'habits, qui, de 1287 à 1320, avait été sept fois consul de Grenoble.
(6) École de grammaire, distincte de celle du prieur de Saint-Donat.
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sespostzdejûugi, chacunade IL teyses —X.s. VIII. d,
75. Item, per plots acheta per fare los pies dels bancz III. sols; item, per IIII. chapus per fare les dyts baacz — XVI. s.
76. * Et commenseront les dites écoles a fare el devant dit lue lo lundz^ devant laTossaynz^ corrant M. CGC. XL.
77. Lo novenjortdel meys de novembre devant dit co-rant M. CGC. XXXIX. firont les messions say desot écrites per les écoles [en] que leyt raossen* le priou[r]s de Saynt Dona per les banches, etc.
78. L'endemans de festa Saynt Martin corant M. GGC. XXXIX. firont lo dépens ^ say de sotz écrit per lo co-mant epres del rectour et del[s] maytros de les écoles en Tecola qui et a mayson Etevenin de Lozana (a), etc.
79. Item, paye(?) a Peron de Quez'^, mercer, per® mos-sen Henris de Dreyntz ^ (6) per lo loyer de les écoles en lesquaux leyt le priou[r]s ^^ de Saynt Dona, de Tant passa et feni a la festa de la Groys de Settembro corrant M. GGG. XL-Xll.flor.
80.** Item, perlo** loyer de les écoles de la gramatipa
* Art. dans le Bull, de Stat. et dans ïUist. munie. (P. 2). « F 2. lundy, — 3 P 2. Tossayntz. — * P. mosseu. — & P. Lende-main^ 0 P. depes. — ■'P. quer. — ^ P. par. — 9 P. Dreynsz. — ^^ prions. " Art. dans VAnn. de 1841 (P. 1) et dans VHist. munie. (P. 2). « P 2. /e. —
(a) FamiUe Betens, dite de Lozane, dont deux membres, Jean et Druet, furent plusieurs fois consuls de Grenoble.
(b) Henri de Drens (Drenc), qui avait été maître d'hôtel de Gui-gues VIII, en 1331, fut châtelain de Bourgoin, en 1341, puis de la Tour-du-Pin ; famille éteinte au xvi» siècle (R. de la Bâtie).
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qui sunt * en la mayson de la confrari ^ de Seynt Lo-• renz de Tan dessus dit — V. florins.
81. Item, paye (?) a mossen^ Geyri per lo loyer de les écoles en que leyt mossen^ Jaquemos* Bruners per lo dit ant — II. flor.
82. Item, per servis fait a monsegnor Vewesque ^ en très torches et V. ii(b)vres de chandeles de siri qui pesa-vantXVII. li(b)vres et demy, conta ^ chacuna li(b)vra'' II. sols VI. deyners, et per dues li(b)res de gingembro, dues li(b)vres de pevro, una li(b)vra'ï de cannella et IIII. unses de sofrain — IV. lib. II. d.
83. Item, paye (?) aCholet, lo^ brochier, per amenda de XII. bruetz, eyguiers et de XII. banales qui se per-deront el ^ fue de Vevesque^^ de][s] prieurs (a) —XIIII. sols.
84. La quarta semana furent** Ghalendes que non val-guiront ** li *3 dits fornajos **, ma que lo derrer jort del dit meys valguit — III. li(b)vres XII. sols V. den. ob.
85. En Tant de Notron Segnor corrant M. CGC. XXXIX. la dyomengi que ère le XXV jors del meys de oytem-bro, a Greynovol *5, el chapitol dels frares Meneurs (6),
* P. que en. — * P 1. confreHe. — 3 P. mosseu.
* Jaquemas. — s P. evesqz. — ^ p. coûta, — 'P. libvre.
« P. le. — 9 P. aL — »o P. evesqz. — *> P. furent.— " P. valguirent.
*3 p. les. — " P. fomaios, qu'U traduit par a foumiers 1 »
*5 P. Griynovol.
(a) Jean de Corps, des FF. prêcheurs, évêque de Tivoli.
(6) Ce n'est qu'en 1401 que fut construite la première maison commune appelée la Tour de l'Ile ; pendant le xiv* siècle, les élections et les assemblées consulaires eurent lieu dans la saUe capitulaire des Cordeliers (Pilot, Hist. mun, I, 81). A partir de 1401, on se réunit tantôt à la Tourrde-l'Ue, tantôt aux Cordeliers, au moins jusqu'aux premières années du xvi« siècle.
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appella l'universita dels hommens* del dit lue per Andrevet- de Romanz, Guillermon(z) Geneveys et Guigon Toquan, cossels de la vila, per voys de cria, insy quant et acostuma ^ a eleyre novels cossels en la ditavila; 80. Eleyseront H devant dit Andrevetz^, Guillermons et Guigon, en cossels de la dita vila : Martin Ranout(z), Guillermon(z) de Bagnouz, Armandon del Pont(z) et Hugon Motet(z), citens(z) del dit lue;
87. Liqual ant tenu lo devant dit cossela deys lo* XXV. jort del meys d*oytoyro corrant M. CGC. et XXXIX. entro el meys de décembre corant M. CGC. XL;
88. El quai jort leysseront lo dit cossela et eleyseront en cossels en la dita vila : Druet de Losana, Hugon Mo-tet(z) et Guigon Tosquan ; et content et rendent rayson li devant dit Martins(z), Guillermons et Hugons^ et Armandons de tota la pecuni que il ant recet de les pensions del pes dels blas (a), del fort(z) (6) et dels quar-teyrons dels vins (c), del for major (d) et dels pretz qui
< P. Iiomtneus. — ' P. Andrenet. — ^ P. d atudunna. * P. le. — •• P. Hngos.
(a) Poids public des blés (virga ponderis) qui appartint d'abord à révêque et au dauphin ; la ville le racheta au moins en 1336. pour la pension ou rente annuelle de 20 livres payables par moitié à l'évê-que et au dauphin (Pilot. //. mun., H, 141).
(b) Kour de la rue Moyenne (Brocherie), qui appartenait à la viUe depuis 1317.
(c) Après le rachat du Banvin, en 1279, la vUle perçut en nature ou en argent le 17» quarteron du vin vendu dés lors librement pendant toute l'année: le setier était divisé en 17 quarterons (Pilot, //. mun., H, 12-2).
(i/) ^?■agit-il d'un marché?
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lour sont esta fait * tant per los lombars(z) de Grey-novol quan* per les gentz de la vila;
8î). Encores de les tavernes que troveront uvertes de lour prédécesseurs ; et primeyriment, contont^ de les tavernes de lour prédécesseurs et enseguent* de les^ autres recetes, deu dépens et de les payes, insy que czo desotz sey se contenont o.
90. Item, fironf^ examinar li dit cossel lo nomma ^ de Goût, d*Engins, qui ère acusas de mesell[er]i, per la man de maytre Symon lo mejo (a) et de I. barber (b), tant per lo despens^ de Tazamination que per los salaries ^^ del mejo et del barber — XV. s.
01. Item, paye (?) a maytre Simon lo mejo per la mey-gain *^ de G. flur. de I. an feni lo XXVII. jor de janver courant M. CGC et XL — X. flur.
< P. essufait. — ' P. quà,
3 P. contout. — * P. enseguet. — * P. délies. — ^ p, conteno.
' P. firent. — ^ P. nemmo. — " P. depes. — *o P. salaries.
" Mot douteux que P. traduit par « intérêts ».
(a) Pilot (H., mun. II, 167) traduit assez plaisamment par « Symon le magicien n pour S. le meje^ le médecin; M. Prudhomme (H. de Gr.f p. 174) reproduit ce contre-sens qui a l'inconvénient de transformer en chailatan un médecin qui semble avoir été pris au sérieux.
(6) Barbier signifie quelquefois chirurgien, comme ici : cf. du C. v» barberius; encore usité au xvii» siècle : lou barbié, Mill. J., 84.
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III. — LES USAGES DU MISTRAL DES COMTES DE VIENNE (1276)
Pour comprendre la nature et Timportance de ce document, il nous faut entrer dans quelques détails historiques. On sait qu'à partir du milieu du xi® siècle, Tarchevêque Vienne, par suite de la donation de Rodolphe III et d'Ermengarde, posséda les droits régaliens à Vienne et aux alentours avec le titre de comte de Vienne. A côté de lui, il y avait deux comtes laïques : le duc de Bourgogne et Taîné de la maison de Vienne issue de Charles Constantin, fils de Louis-l'Aveugle*. C*est le point de départ de cette duaUté de juridiction qui remplit et complique à un si haut point l'histoire de Vienne pendant la période féodale. En 1155, Berthold, duc de Bourgogne, transféra, du consentement de l'empereur Frédéric P»" sa part du comté de Vienne à Guignes d'Albon. Jean de Bernin, archevêque de Vienne (1217-66), acheta de Hugues de Pagny, descendant des comtes de Bourgogne et allié à une famille descendant de Charles Constantin, les droits que le second prétendait sur le comté de Vienne 2. Il y avait donc à Vienne, vers 1275, trois comtes temporels : l'archevêque, le dauphin et le chef de la maison de Vienne-Mâcon, lequel semble n'avoir eu
* De Gingins-la-Sarra, les Bosonides, p. 222. « De Terr., I, 365.
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guère alors qu'un titre honorifique, vendu du reste en 1337 à Humbert II. L'administration de la ville, pour la juridiction criminelle et le recouvrement des droits féodaux, était déléguée à deux mistraux : le mistral de l'Église et le mistral des Comtes. La mistralie de l'Église était toujours confiée à un chanoine, celle des comtes était devenue un fief héréditaire dans la famille de Beauvoir. En 1275, Guillaume de Beauvoir vendit à Tarche-vèque de Vienne, au prix de 650 livres, la moitié de la mistralie des comtes^; suivant Valbonnais, c'était plutôt le rachat par Tarchevèque de la portion qui était de sa mouvance^. L'année suivante, il y eut une enquête solennelle sur la juridiction des comtes de Vienne 3. C'est à ces droits des comtes qu'est relatif le document qui nous occupe.
Il se divise en trois parties : la première (1 — 13) comprend les droits du seigneur de Beauvoir, en tant que mistral des comtes, pendant la foire de Saint-Martin, dite foire des Comtes, les redevances des gens de métier et de certaines maisons situées au nord de la Gère ; la seconde (14— 24) comprend les censés communes au mistral des comtes et aux seigneurs de Bois-Royal; enfin, la troisième (25 — 47), les censés communes au mistral des Comtes et au mistral de la dame de Seyssuel.
Nous n'avons pas à faire ressortir ici les renseignements que ce document fournit à la topographie et à l'histoire devienne; il peut, notamment, aider à expliquer bon nombre de pièces, éditées ou manuscrites, relatives à la
« Valb., 1, 435. « Valb., I, !232. a Valb., 1, 23.
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juridiction si complexe de Vienne et qui fut entre les archevêques et les dauphins la matière d'interminables débats*. Ce qui nous importe avant tout, c'est d'en déterminer la date.
M. Fournier, professeur à la Faculté de droit de Grenoble, qui a examiné ce document, l'attribue à l'année 1276. D'ailleurs, l'archidiacre de Gantorbéry était mort en 1268*, et dans notre document il est question, ce semble, de son héritier (art. 29). La vente de 1275 et l'enquête de 1276 auraient pu l'une et l'autre donner lieu à la rédaction d'un règlement qui n'existait jusque là que dans la coutume. Or, l'enquête de 1276 3 suppose que les droits des comtes pendant la foire de Saint-Martin sont encore purement traditionnels ; on consulte des témoins et non un règlement écrit. La date proposée par M» Fournier est donc la plus vraisemblable. En tout cas, elle ne peut être postérieure de beaucoup, vu que bon nombre des personnages mentionnés dans ce document se retrouvent dans d'autres pièces des environs de 1276, et que Humbert Porta, signalé ici comme vivant (art. 16), mourut en 1285*. La date de notre texte peut donc à la rigueur osciller entre 1276 et 1285; mais, encore une fois, il est très probable qu'il a été rédigé en 1276 pour fixer les résultats de l'enquête.
Le manuscrit qui nous l'a conservé fait partie de la bibliothèque du très regretté M. Eugène Ghaper, l'éminent
« Cf. Valh., I, 137. — Doc, II, pp. 55 sq. - Arch. de l'Is., B., 3250, 3253, etc.
2 Terr., 11,1.
3 Valb., I, 23. ^ Terr., II, U.
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et obligeant bibliophile dauphinois, qui avait bien voulu nous le communiquer pendant de longs mois et nous autoriser à le publier. C*est un cahier en parchemin, formé de six feuillets de 0,19 c. de longueur sur 0,14 c. de largeur. Il présente onze pages d'écriture, avec vingt-trois lignes à la page. L'écriture est la gothique carrée, très nette, très régulière, avec une ponctuation, il est vrai, qui n'est pas toujours d'accord avec le sens. Aussi le manuscrit est-il d'une lecture facile et qui ne laisse que fort peu de doutes.
Il est très vraisemblable que c'est le cahier môme qui était à l'usage du mistral, et, plus tard, de l'oÊQcier chargé de la recette des droits delphinaux. On peut le conclure des notes marginales en écriture cursive du xrv® et peut-être aussi du xv« siècle. Telle note indique un enregistrement : ponalur in computo, — registratum in computo ; telle autre, un changement de propriétaire, ce qui peut donner parfois une date approximative : par exemple, à côté des droits de la dame de Seyssuel sur le Marché et la Boucherie (art. 28), on lit : débet Guido Laurensis; or, on sait que ces droits furent acquis en 1387 par Aymon Laurent ^ Certaines notes sont des traductions : H ban-deis (art. 24) est rendu à la marge par de banno, ce qui semble prouver que le terme vulgaire était tombé en désuétude. L'authenticité de cette pièce et, conséquem-ment, son importance philologique sont donc absolument incontestables.
' R. de la Bâtie, Ami. de D., v» Laurent.
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TEXTE DES USAGES DU MISTRAL DES COMTES.
1. Ici coraraensont li usajo monseignoï* de Belveer*, mes-Iral al contos de Vienna. Le mestrauz monseignor Tar-cevesque deit delivrar les cles de les portes de Vienna lo jor de festa sant Martin monseignor de Belveer o a celui qui est per lui.
2. Celés deit gardar los XV. jors de la feri al salvament de la vila; e a monseignor de Belveer deit om XL. s. per unes armes, e VIL s. per VIL leideers ; III. aunes d'Anonay per XII. d.; II livres de pevro; e los sure souz^de les portes.
3. X. sirvanz li deit om soignier los XV. jors de la feri : lo matin, pan et vin et atos^ sus genouz; lo vespre, dos meis de cher freschi et sala; al maistro qui losguie una gelina ou I. cunil.
4. Co doivent paier li leideer. Cil no doivent traire fue de meison en pailli, ni en chandeJa, ni en tison;.mais deivont alar al gait de la vila et a les portes regardar si sunt emendes et si issunt les gaytes.
1 La famille de Beauvoir était une des plus puissantes du Viennois ; la i« branche, les Beauvoir-de-Marc, s'éteignit au commencement du XIV» siècle ; la 2«, les Beauvoir-de-Villeneuve-de-Marc, tombée en quenouille en 1400, transporta ses titres aux Virieu-Faverges, depuis Virieu-Beauvoir.
* Probablement, le surplus, i. e. la part de l'archevêque ; cf. Doc. n, 56: « pertinent ad comités... tempore nundinarum leyda duplex. »
3 Doc. II, 55. « In mane de pane, vino et carnibtis assatis >., ce qui donne le sens d^atos == rôti. Cf. Guigue, Cart. mun. de Lyon, p. 408, où le même mot est plusieurs fois répété.
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5. Li fauro deivont IX. deniers al contos, cil qui ovront en encluenos ; les cornues VI. deniers; li suaor VIII. deniers ; les petoresses IIII d. Ck) est lot al contos, sauz IL s. e los hublias.
6. Tuit cil qui vendant draus d'Anonay a Vienna deivont III aunes d'Anonay al contos per XII. d. que om tome a chascun^
7. Li pellicier qui fant moutiz deivont VI. d. de que li meita est al maistral ; les peuz blanches VI. d. qui sunt al maistral. Cel qui commence lo mestier de les peuz blanches deit IIII. s. et IIII. d.; h IIII. s. sunt al maistral et li IIII. d. a la leida.
8. Qui comence lo chalp* de Geri deit IIIL s. et IIII. d.; 11 dui s. sunt al mestral et li dui sunt als seignors ; li IIII. denier sunt a la leida.
9. Le pechare qui prent lamprey a fila* deis la rochi del fonz* enduchi a la rochi de sus sant Roman s, si non en prent mays L, si en deit IL Tun a Tarcevesque et Tautro al contos, sauz lo rei qui el recont dedins Taygua el navey de celui no deit ren.
* SM., p. 78, môme redevance pour l'archevêque.
« Dans la Leyde (47), cet ouvrier est appelé nomdos, apprenti (corroyeur). Chalp est prob. le subst. v. d'un * chalpier =^cal{care) + pedem + are, à Saint-Maurice-l'Exil, choupio (fouler), Riv., 77.
3 Cet art. indique deux procédés de pêche : !• a fila, au filet, que la Leyde appelle a cela (SM. 78, ad celatas), désignée aujourd'hui par le mot de cavilyi; cet engin se compose de petits bouts de corde, avec hameçons, qui se rattachent à une corde fixée au fond de Teau ;^lo rei ou trémail : celle-là est exemptée de la redevance.
* Rocher qui avance jusqu'au Rhône, sur la rive droite, entre Sainte-Colombe et Ampuis.
* Saint-Romain-en-Gal, au N. de Sainte-Colombe.
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iO. Qui ci aduit cerclos* a dos anos, si deil Funa soma al contos et Tautra al mestral.
11. Le pendans de Val Roser^ qui resguarde vers la chosa maistro Girart est del mestral.
l'i. Paquauz, le faure, per sa vigni IIII. s. et IL [d.] et malli per la fontana cuverta; Hugo Darmais IIIL s. per sa vigni; li moiller Johan de Tlsla IIIL s.; li Cacheta IIIL s.; Bosones, le greuz, VI. d. per la chosa qui fu al cercler, lU. [d.] et mailli per lo columber; n'Ugo de l'Escaro^ per la peci dessus I. poiesa; Bertholomeus Liatra per la vigni qui fu Johanon poiesa, per la vigni Gharriol 1. d.; Gharriouz, autro d.
13. Le fomjers de Sant Père* VI. d. per la vigni qui fu a man destra; maistre Girarz I. quartal de froment et VI. d. per la chosa qui fu Peron Maignin; Andreus de la Rochi per sa vigni 1. soma de vin; li moiller qui fu Ghalvet, al pellicier, autra soma. Go est tôt al maistral, cesses et vendees.
14. Ici comencont les cesses cuminaus del mestral et del seignors de Buec reyel^.
15. Li chamarlenchi^ deit de la terra gaignabla V. s. dépendent del buec de vers Gieri, deit III. s. I. d. per la
» Ms. celclors ; cf. SM. 78, même redevance pour rarchevêque.
5 Peut-être le vallon qui est au pied de Mont-Rozier, au N. de Vienne.
3 Ms. les Caro.
* Abbaye de Saint-Pierre, dans le faubourg de Fuissin, comprise dans la nouvelle enceinte de 1390.
^ Territoire à TE. de Vienne, traversé par les aqueducs.
^ Mot dérivé de Gamarlencus, camérier, qui peut désigner une fonction de trésorier ou d'économe dans Téglise de Vienne ou dans un couvent ; à cause de la redevance il semble préférable d'y voir Véconomat tl'un monastère, prob. de Saint-André-le-Bas.
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vigni de Buec reyel; Chustrins en la partia de cela vigui il. d.; le chapellans de Jarzins* I. d.; n'Aymo Chaîna* de la terra qui fu Valer IIII. s. II. d. menz et
I. mestier de froment;
16. Bosones, le greus, II. s. et IIII. d.; Peros GirouzVI. d. per sa vigni; li moiller qui fu Johan, al saintier, III. d. per lo pra et IIII. d. pcr lo buec; Berarz XII. d. per son essartet per son buec; Peros GirouzVI. d. per sa vigni; Humbers Porla^ XL d. per lo pra qui fu Aymon de! Palais*, XII. d. pfer los dos ilaz, VI. d. per la broci;
17. Jofîreis, le maiselliers, XII. d. per la chosa qui fu Sonac, I. d. per I. pra del buec qui fu n'Aymon del Palais; Ravicons III. s. etV. d. et mailli per son leniment; Johans, doler(e)s de Seinti Golumba^, V. d. de la terra qui se tint a cella Ravicon ;
18. Bosonezjlegreus, II. s. et IIII. d.; Thomas, le dorers, VI. d. del champ de Pont evesque^*; Vincenz Raigniers
II. s. per la terra del Chastagnier, VIII. d. per la terra qui fu Trepier, XVIII. per pra Grimont, de que li XII. sunt al mestral; Estevenz d'illin'' II. d. per son illat;
19. Pero Torners III. mailles per I. de les pees del buec
• Jardin, corn, du cant. de Vienne ; prob. le Garzinus du cart. de SA.., p. 252, a. lOli, et certainement le Jarzln du cart. de Cluny (Iir, 5i7. a. 998).
3 En lat. : Aymo Cathena, SM., 93, 101 ; Valb.. I, 25.; Terr., II, 119 : « Obiit Aymo Catbene (a. 1300) ».
3 SM., p. 80, a. 1241 « Ilulerius Porta » ; Terr., II, li : « Obiit Um-borlus Porta (a. 1285).
* Le Palais, au mandement de Septème (cant. de Vienne).
^ Sainte-Colombe, faub. de Vienne, sur la rive droite du Rhône. 6 Faub. de Vienne, à TE., ainsi nommé du pont sur la Gère, restauré par Tarchevôque Jean de Bernin (Chorier, Anti<j. de V.. p. 41K3) • ^ Illins, c* de Luzinay icant. de Vienne).
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qui fu Aymon del Palais; li moiller qui fu al fil Guionet del Ga I. d. per celés meimes pees; li moiller qui fu Peron Armant VI. d. per sa vigni; Sulmant X. d.; Boues Marnanz IIII. d. per les pees del buec n'Aymon del Palais; Lorens del Clos III. d. per les pees de cel . buec;
20. Guillermos de Lara III. d. per son essart ; Lorenz, le nés Boner^ VI. d. per la chosa qui fu Soleillat; le mes-trauz de TUelmo* VI. d. per cela meima terra; le Qui-tans un. d.; li Enarda^ VIII. d.; li moiller al mitaner IIL d.; li Ghancona III. mailles;
21. Li dui frare qui iston soz la crota de Pupet* VIII. d. per la vigni qui fu Peron de Lara; cil meismes IIII. d. per la vigni qui fu Belmur; li Vola IIII. d. per sa vigni qui fu Peron de Lara; Rainauz XII. d. per la terra qui fu Guillermo Franceis, et deit XI. d. per sa vigni et III. d. per Tessart;
22. Pero le sorz, le frare Lorent a Tescofer, deit XVIII. d. per ses vignes de Buec reyel et III. d. per la chosa qui fu Soleillat; n'Aynars de Vilanova^ per son champ del
< On pourrait lire aussi Bover ; mais la forme Boner semble indi-qpiée par Bonerius (SM., p. 83, a. 1243) et uxor Boneiri dans une épitaphe du même siècle (Terr., II, p. 90).
* C'était le nom d'une place et d'une paroisse — Saint-Pierre-entre-Juifs — entre Saint-André-le-Bas et Notre-Dame-de-la-Vie le nom venait de l'orme sous lequel on rendait la justice sous les rois Burgondes (Chorier, ArU., p. 80). Cf. Terr., Il, p. 90 « obiit Johannes de Ulmo. »
3 Ms. Lienarda.
* Voûtes vers le N. et 1*0. de Pipet, un des châteaux de Vienne, dont le nom figure aux xi« et xii» siècles, sous les formes de Pope-tum, Pupetum, Pupet, dans le cart. de SA., pp. 292, 293, 310.
5 Peut-être Villeneuve, mas de Ternay.
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Buec reyel VIII. d.; Matheus de Vilanova per l'essart qui fu Gonter XII. d., per lo buec acessa XII. d.;
23. Li donna de TUelmo pcr son pra de Pont evesque XII. d.; Valers I. d. per son illat; n'Aymo Chaîna deit LX. s. per lo paquer, de que li XX s. sunt al seignors per lo pra et li XL. s. se partout pcr tersç. Qui gaaigne auz arz a.dos bos, si deit I. mester de segla al mestral per lo pasquel de Buec-reyel.
24. Li abaiessa* deit lo jor de festa sant Andreu I. emina de seigla et la livra de III. moness. Go est al mestral; per co doivent les donnes cullir riortes^ et alcunos (?). Li tresmees de Buec reyel sunt al mestral; los ivernauz deit cullir et gardar et mepartir; li bandeis, V. s. en aval, swnt al mestral.
25. Ici comencont les cesses del mestral a la donna de Saisçuel^ et de monseignor deBelveer, mestral al contos. — Li vigni Guillermo Aynart al mur blanc dessoz la maladeri de Mont Risiers* XIX. d. poesa menz; li vigni
' L*abbesse de Saint-André-le-Haut ; célèbre abbaye fondée par S. Léonien, à la fin du vi* siècle. Depuis lo xi« siècle, elle suivit la règle de Saint-Benoît. V. Charvet, Mèra. de S.'AndréAe-B., publiés par Allut, Lyon, 1868.
« Cf. Afyst. des trois Doms, p. 878 (comptes de Vienne, a. 1400) a pro decem fayssiis riorcarum (leg. riortarum). »
3 Seyssuel (cant. de Vienne). Guignes Bérard, mari de Guille de Seyssuel, avait donné, en 1123, en fief rendable à l'archevêque de Vienne, le château de Seyssuel, que les archevêques ont possédé jusqu'en 1789. C'est à cette circonstance, sans doute, que cette maison devait les droits importants qu'elle posséda à Vienne.
* Auj. Mont-Rozier, coteau qui s'élève en face d'Estressin, entre la route de Vienne à Lyon et la vallée de Leveau. On le trouve dans les Act. capit. SM. (p. i14, a. 1249), sous la même forme qu'ici : feudum de Monrisies ; dans les comptes consulaires de Vienne de -1447, il s'appelle : mans Roserius.
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Peron d'Anonay XX. d.; li vigni Pcron Ros XIX. d., li vigni que tint li moiller Peron d'Archeu* VI. d.;
26. Li vigni Peron del Peron* VI. d.; le nés le prus joines XII. d. de la vigni de Perafichi^; U donna de TUelmo, del Puey San Didiel* VIII. d.; Crestins de la Cort, del sauzei qui fu a raaistre Peron Ghapuis VIII. d. Go est cuminal al dos mestraus, vendees et cesses.
27. Les cesses d'Escharavella5, de Trecins^ et de Pera-fichi deit cullir le mestrauz a la donna de Saissuel, et deit achetar una borsa de III. d. del cuminal en que metra l'argent, et lo deit portar el palais devant los seignors; iqui partent mei a mei li seignor et li donna de Saissuel ; el tiers de la partie als seignors prent le granz'' mestrauz lo terz en vendoes.
28. Li donna de Saissuel a la meita el banchajo del meisel euz deniers et en les lengues; per cest feu recoignu
* Mas de Simandres (cant. de Saint-Symphorien-d*Ozon) ; cf. Valb., 1, 97.
« Propriétaire de la maison appelée le Péron ; cf. Terr., 11, p. 82 : « In operatorio Johannis de Sancto Andréa al Peron, »
3 Petra Fixa dans Flnv. II, p. 89, localité, voisine d'Estressin, appelée aussi Peyrafichi dans une reconnaissance de 1396 (arch. de ris. B. 2668).
* Podium sancti Desiderii, au N. de Vienne, sur le territoii-e d'Arpot, où fut élevé le mausolée de Saint-Didier, arch. de Vienne.
^ Auj. Charavel, entre Estressin et la vallée de Leveau ; cf. Inv. II, p. 89 : « de medietate de Petra Fixa et de medietate de Charanella (leg. Charavella) > ; dans la reconnaissance de 1396 (1. c), il figure sous les formes de : Eycharavella^ Escharavella et Charavella.
^ Auj. Estressin, premièn^ gare do Vienne à Lyon. Dans un diplôme de Louis-rAveugle, de 915, s'appelle Trecianus, SA., p. 226.
' Ms. leigranz.
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deit XXX. s. al dos palais, a chascun mainien XV, s. per gonnella ; si li seignor si faissiant grant venua, le seigner de Saissuel deit istar a la porta e gardar icesl feu nimatint (sic)^ Talberz de Saissuel dels contos, et deit baillier la tierci part de les vendues.
20. Li maysons n*Aymon Chayna josta lo ciminlero mi-don ^ Sainti Mari la Ves^ deit IIIl. deniers; li maysons Robert Bellin qui fu en Donnet IIII. d. ; li maisons Jaque Jordan e al nevou Martin Berguis* II. d. ; ii maysons qui fu Peron al nevou a Tarchidiaquen de Contur-beri» VIII. d.;
30. Li porta Symon del Palais las la porta de l'iglesi midon Sainti Mari la Ves IL d. ; I. pou de placi en que avit huers de rere la porta IIIL deniers; li chambra qui fu n'Ugon de Malaval^ VI. d.; li maysons al chapellan X. d. ; le murs Robert Bellin I. d. ; le murs de la chambra derere L d.
* Peut-être y a-t-il omission d'une lettre : [q] ui matint f Je ne comprends pas ce passage.
' Ms. midan.
^ Sainte-Marie-la-Vieille, plus tard Notre-de-la-Vie, église établie dans le temple d'Auguste et de Livie, ainsi nommée pour la distinguer de N.-D.-d'Outre-Gère; cf. Terr., Iriser., I, p. 252, épitaphe de Jean de Bernin.
* A propos d'une épitaphe où on lit : Petrus Bergus. A. de Terre-basse {Tnscr.y I. p. 308) se demande s'il s'agit d'un nommé Berguse ou d'un bomme natif de Bourgoin ; notre texte prouve qu'il y avait à Vienne une famiUe Berguis ; cf. du reste l'épitapbe de Martinus Bergusn (celui de notre texte), mort en 1300 {Inscr.j II, p. 156).
^ Etienne de Montluel, d'une famille alliée à celle de Savoie^ avait suivi Ooniface de Savoie, transféré de Valence à Cantorbéry avec le titre d'arcbidiacre ; retiré à Vienne, il mourut en 12U8 (Terr., II, p. 1).
0 Malleval, cant. de Pélussin (Loire).
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31. Totes cetes cesses et les vendoes sunt al mestral; en totes les autres cesses de Vienna no prent ren le mes-trauz, mais lo terz prent en vendoes.
32. Le clos qui fu auz anfanz n*Andreu del Palais deit doui somes et I. barrai de vin et I. sextierde froment que deivont seignores Ros et maistro P. Borgureuz cuminalment; n'Aymo Chaîna III. barrauz de vin per la vigni de Vimeina* qui fu Johan Valin, I. soma per la vigni qui fu n*Ugon de Vilanova, e I. soma per la vigni qui fu Johan Tivoler, V. somes de la rochi deuz fonz qui sunt al mestral;
33. Li vigni de la nilli'* qui fu Pain Gassalart fîi dona a pees a XII d. la pea, de que Poncez d'Auries en tint VIII. en pris de VIII. s., Guillermos de TelleyS VIL, U moiller qui fu Peiron IIIL, Pero d'Ayreu* IL Tôt co est dels contos, sauz les V. somes de la rochi deuz fonz.
34. Li Girinenc tinont del feu al contos deis la meison Peron Rainout, issi con se vire de vers l'Armona ^ en-duchi a la maison a la châmarlenchi e de vers la pre-meri maladeri de Pupet duchi a la tueri d'amont e la
* Via Mediana, au S. de Vienne, chemin situé entre deux voies romaines qui longeaient : Tune, les coteaux, l'autre, le Rhône ; cf. de Terreb. Inscr.y II, p. i56 : ce chemin existait.déjà en 1057 : SA., p. 267 : a via publica que dicitur mediana. »
' Cf. Godefroy, Dict. de Vanc. langue fr., s. v. nille = tourniquet, fer de moulin.
3 On trouve un Jean de Tellay, chevalier, parmi les témoins du traité de Jean de Torchefelon avec Tarch. Thibaud de Rougemont, en 1402 (Charvet, Hist, de VÉgl, de F., p. 490) ; famille non signalée dans V Armoriai de Dauphiné.
* Heyrieu, chef-lieu de cant. (Isère).
^ L'Aumône générale, fondée au xi« s. au pied de Pipet, plus taixl hôpital de Saint-Paul.
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cheina de TEspital^, duchi a Taigua d'aval, issi con li aigua se porta, duchi al chamin qui tome vers la prc-meri maladeri, X. s. sur los leideers a la feri de Tos-sainz per I. escu. Go est tôt del feu auz Gîrinenz.
35. Le moUenz del Fanjaz et le forz d'otra Geri et li may-sons Peron Fauro de Las, le cellers en que on vent lo ban outra Geri, et li maisons qui est Peron Fauro de Las, et li maisons de Ternay, e le pendenz d'Eschara-vella de vers Tiglesi d*Arpou ^, del feu en Guion de Si-nicia3.
36. Li chambra de TUelmo et les maisons basses endùchi a la dymei maison qui fu n'Amblart Garin de Grimeu, et li maisons qui fu Guillermo llasches enduchi a la fest de la maison Monluel*, del feu enJohan de Ber-going 5.
37. Guicharz Charreri prent les boisses del chanevo, e de les maisons assoler vendues del guintal^ L sextier de mel, et de celés souz seler L dimei sexter, et deit soi-gnier mantiz al contos quant il ci sunt.
38. Cil de Maisseu "^ per les IL parz del for d*outra Geri prenont per an IIIL lib. e XIIL s. e IIIL d. e VIIL d.,
* Prob. le Xenodochium Pauperum, restauré par Bamoin, v. 899, TeiT., I, p. 126.
' Église de Saint-Sévère-d'Arpot; Arpot, petit ruisseau au N. de Vienne, qui donna son nom au territoire compris entre lui et la Gère ; cf. Inscr., I, p. 278, a, 1203 a molendinorum d'Arpou. »
3 Cf. Guigue, Ob. Lugd. Eccl., p. 136 : « Guido de Synicie terram et possessiones, quas ultra Rodanum habebat, accepit ab eo (Rai-naud, arcb. de Lyon, 1226) in feodum. »
* Famille de Montluel (Ain), possessionnée à Vienne, à laquelle appartenait larchidiacre de Cantorbéry.
8 Bourgoin (Isère). — « Ms. 9tal.
' Messiez (cant. de Saint-Jean-de-Bournay).
Digitized by
— 80 —
soma Vli. libr. que deit le forz pcr an. Cil de Maisseu sus lo banchiel del maisel X. s. per an;
39. N'Aymon Chaîna prentdeis Touvrorqui fu Bernartde Sant Juerz* en aval duchi a la maison Symon del Palais qui est las l'eglosa del Fanjaz, i est tôt ico qui est dit devant del feu del contos.
40. Li maisons Symont del Palais, sauz la sala n'Ugon del Palais, est del feu al contos.
41. Li maisons Guillermo de Tellez, e li maisons n'Ugon Tremeley *, e li maisons en Peron Gras, e li maisons en Chastelan, et IIII. maisons qui sunt dedinz lo maisel, e XI. banc davant, et sunt les maisons entre la maison Peron Isimbart^ e celés a la Chamarlenchi ;
42. Li dimei maison qui fu n'Amblart de Grimeu, e le[s] IL maisons après sunt Jaquemet de Brion*, e li banc davant e li maisons qui fu Martin Boveri; li maisons n*Eteven Borzeis, e li Simont qui est après, e VIL bans qui sunt dessoz; li maisons Peron d'Aireu; li maisons Peron Rambout qui est après.
43. Tauz est li segnori al meisel. Si le maiselers vent chavrot dedinz lo maisel, li maisna del seignor ou del maistral Ten pot portar per lor; e si vendunt Taignos defor, autressi, si lo farseisont a tortal ^\
44. Li triperi qui coit los bueuz, si espanche l'aigua dedinz lo maisel, si deit IIL. s. e dimei ; Testeters qui coit les testes, si geta Tossamenta, IIL s. e dimei; se il
* Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs (Isère).
3 Chorier mentionne un Tremoley, dauphinois, qui fut grand-maître des Templiers en 1131 {Hist. de D., II, 62). 3 Cf. Inv. II, p. t28 : « Pelri Ysimbardi civis Viennensis. »
* Brion (caiit. de Sainl-Élienne-de-Saint-Geoirs).
* Ms. aiortal. Peut-Ôtre est-ce une faute d'écriture pour atretal
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fondont deis Pasques tro a la Saint-Martin, III. s. e dimei;
45. Se il escorchont bo el maisel III. s. e dunei, ma que per IIII. choses : si Roinz est si granz que om no poche escorchier en la riveri, ou per tant grant ploivi que om no poche alar a plan, on per tant grant cia-ment de nei qui lor curtisse la cher, ou per tant grant ora que choleuz no poche ardre a plan.
4(). Si le maisellers acheté una cher de bo o plus, usa ant que les leingues sont lour. Li suaor de Cuvieri* qui paient lo chai (?) et Tusajo per an passunt la leida del cuerspelos, ja n*ociant* maison. AIspelliciersqui paient l'usajo en quareima del moutiz a lors messajos no deit om ren tondre lo sando defor les portes.
47. Cil qui donont l'usajo del cercles, si il espanchont, ne tratomont ren ; per les poz en Temenda dels sei-gnorsest.
IV. — LEYDE DE VIENNE (copie de 1403).
Cette pièce est à certains égards le complément de la précédente, puisque c'est le tarif de la leyde perçue à Vienne au profit des Comtes; quelques articles de la
* Cuvière, quartier des tanneurs, sur les bords de la Gère, ainsi nommé des cuves servant à la tannerie ; le nom existait déjà en 922 : ex. ly 219 : s Guberia inter duos pontes. »
* Ms. ianociant, doit être expliqué par ja n'ociant = quoiqu'ils n'eussent, et non pasja no ciant = quoique ne soient ; dans ce cas on aurait seyant,
6
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Leyde ne sont même que la répétition de certains articles des Usages du mistral. Malheureusement, nous n'avons pas là l'original du texte viennois, mais une copie exécutée à Grenoble. Elle fait partie des documents relatifs aux différents procès qui se produisirent dans les xiv« et xv<» siècles entre l'archevêque de Vienne et le dauphin. Gomme ces documents, elle échappa au brûlement dei793, parce que a ces papiers ne paraissaient pas avoir trait à la féodalité * ». Elle se trouve aux Archives de l'Isère, B 325i, fol. il à 14, formant 8 pages d'une écriture parfois difficile. G'est M. A. Prudhomme, le très distingué archiviste de l'Isère, qui avec sa complaisance si connue nous l'a signalée, en mettant à notre disposition, pour le déchiffrement du texte, son expérience paléographique^. On sait qu'après de vifs démêlés qui avaient éclaté entre l'archevêque Thibaud de Rougemont et Gharles de Bouville, gouverneur du Dauphiné, l'archevêque fut rétabli, en 1401, par un arrêt du Parlement de Paris, dans la possession de ses droits temporels 3. L'exercice de ces droits amenant fatalement des conflits entre les deux pouvoirs, on voulut avoir à Grenoble la copie du tarif de la leyde comtale^dont la pancarte originale resta nécessairement à Vienne. G'est en 1403 que notre texte a été transcrit dans les archives delphinales*.
« E. Chaper, les Archives et la Révolution (Bull, de l'Ac. delph,, 1886) p. 20.
* Nous devons aussi des remercîments à M. E. Pilot de Thorey, aide-archiviste.
3 Chorier, Hist, du D. U, 398.
^ A la suite de notre document, faisant corps avec lui, se trouve une page en français qui se termine par ces mots « et par ce que mons. Tarcevesque met aucun débat es chouse dessus dite^, on a fait ceste mémoire, »
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— SSII existe aux Archives de l'Isère deux traductions de ce document : une traduction partielle et une traduction complète. En 1423, Tarchevôque de Vienne accusa Pierre Costaing, dit Mortier, gardier de Vienne, d'avoir perçu indûment au profit du Dauphin certains droits de leyde et certaines redevances sur les merciers de la ville. Le gardier présenta à la Chambre des Comptes un mémoire justificatif qui renferme la traduction de huit articles de la leyde (42, 13, 14, 15, 39, 46, 47, 52); elle est dans le cahier coté B 3253, fol. 36-37. De nouveaux conflits amenèrent en 1495 une enquête sur les droits et les usages des anciens comtes^; à la suite de l'enquête, Mathon, secrétaire de la Chambre des Comptes, consigna dans les archives une nouvelle traduction de la leyde comtale à la date de 1499^. C'est M. A. Prudhomme qui nous a communiqué la copie, faite par lui-même, de cette traduction qui se trouve dans le cahier B 2968.
Si l'on examine attentivement le texte de la Leyde de Vienne, on reconnaît que l'original a été assez fidèlement reproduit et que cet original est beaucoup plus ancien que la copie. Nous avons deux termes de comparaison : les Usages du mistral de 1276 et le document suivant qui est de 1389. Or, notre texte présente un fond très archaïque, beaucoup plus rapproché de la première date que de la seconde, comme le prouvent, par exemple, certaines formes non diphtonguées : pet>ro 2, peci 23, etc., et
* Charvet, Fastes, pp. 117 sq.
' « Extractum a registris Cameie Ck>mpotoruin Dalph. débita col-latione cum eisdem facta de précepte dominorum dictorum per me secretarium subsignatum die nona mensis mardi anno Nativitatis Dni miUesimo CCCC nonagesimo nono. Mathonis. »
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surtout l'article del, qui est la forme constante de notre texte, comparé a do (V, 7), et al, également constant, comparé à ou (V, 20-21-2^2). Du reste, la connexité des matières contenues dans la Leyde et dans les Usages est telle que les deux documents ont dû naître de la même cause et dans les mêmes circonstances : ils doivent être Tun et Tautre le résultat de l'enquête de i276*.
Les méprises du copiste grenoblois ne sont pas très considérables ; voici les plus importantes : quavart que 3, probablement par suite de l'omission d'un mot; hestia 41, pour besti, erreur d'anticipation amenée par la finale du mot suivant; mieta 46, faute de transposition, pour meita; correres 54, pour correies, etc. A son insu, il a glissé des formes françaises : usage, dtéi, cordés 24, des (= de les) hazanes 44, etc. Certaines hésitations entre le cas sujet et le cas régime doivent être aussi mises à son compte, ainsi que certaines variations de graphie : par exemple, feari, ferri, feeri, feri (= feria); mealli et mialli; sure et suirre (i= supra). On y remarque quelques préoccupations étymologiques : sainct, saincta, peistoressa ( cf. III, 5 petoresses). Le grenoblois semble se dénoncer par l'emploi habituel de la forme achate (cf. II, 41 achatas). La partie qui a été la plus maltraitée, c'est la liste des vingt-deux localités sur lesquelles le dauphin avait des droits 66, probablement parce que le copiste ignorait le nom de la plupart. Somme toute, si cette copie n'est pas irréprochable, ses fautes du moins sont peu nombreuses et en général faciles à corriger. Les deux traductions que nous
* Pour plus de sûreté, nous le considérons dans l'étude phonétique comme étant du xiv« siècle.
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avons signalées peuvent parfois aidera améliorer le texte, quoique les contre-sens n'y manquent pas ; celle de Ma-thon, notamment, renferme de grossières bévues, qui seront indiquées en note.
Tr ~ traduction de Mathon (1499). Tr 2 nr traduction de Mortier (U23).
TEXTE DE LA LEYDE DE VIENNE.
i . Co sunt li usage que li conto ant a Vienna; item, raison de la leyda de la cite de Vienna.
2. D'una chargi de pevro done una livra cel qui vent, et autretant cel qui achate, se maison non a [a] Vienna; e si chargi non i a, le done per raison que i a; e en fe(a)ri prent le doblo * de cellui qui achate ; e de cumin au-tressi, e de ciri autressi.
3. D'ences, de ris, d'amandoles, de fies, de sucre, de lana d*outramar, de datilz, de canella, de gingembre, de girofle, de citoa*, de tôt aver de peys, prent le soigner autressi come del pevro, quavart (sic)^ que seit* vendus, e a Vienna seit rendus, on le mot^ de Vianna, mar-chie fait.
< Ms. un point après doblo.
* Tr. dra. En anc. fr. citoual, chitoual, cytoal, racine tubéreuse du Curcuma Zedoaria, fort employée jadis comme stimulante.
3 Tr. quavartque; doit signifler « excepté si, avant d'être vendu, on le remporte de Vienne » ; = [tna] qu*(ivant que,
* Ms. sois.
* Tr. se met.
Digitized by
4. Mais, de sayn, de syu*, d'alun * de boloan^, de borra, de chanevo, de covro, de plomp, d'estaig, de codone*, del quintal I. den. cel qui achate, e autre cel qui vent tôt an, e en fe(r)ri prent le doblo.
5. De XXX. toysons de lana, done una toyson cel qui vent, e II. d. cel qui achate.
6. Del bruns del Puey^, del draus d'outra Royn, del draus de Mon Ferrant, del bruns de Romans, del bruns de Valenci, del draus de Beders^, de co prennent li leyder de chascunes XII. aunes I. d.; mais de celles qui donont les III aunes chascun an, no prent om ren.
7. De conines, d'aignines, de levorines, de volpilles, done IL den. del cent cel qui vent, e II. den. cel qui achate sure an, e en fe(r)ri no donont ren; mais II. den. done le trousseuz "^ a la porta, quant s'en saut domentres que dure li fe(r)ri.
8. Ghavrotin et chavrot, I. den. le cent per autretal^.
9. D'aciel done cel qui vent del cent I. carel, e autre cel qui achate en fe(r)ri e senz fe(r)ri.
40. De la soma del fer done en fe(r)ri IL den. cel qui vent
* Tr. Hf.
« Cf. Tarif de Lyon de 1358 {Rom. XIII, 578) : Alonn que M. Philipon traduit par noisettes. U s'agit de Talun fort en usage dans la teinturerie et qui nous vint d'Orient jusqu'au xv siècle.
3 Myrobolan, fruits desséchés des Indes, employés dans la pharmacie ; cf. du C. V» mirabolanus.
* Tr. codant.
^ Le Puy-en-Velay.
« Béziers.
' Tr. trotisseur ou veturier.
* Ms. une virgule après autretal, puis un mot que je ne comprends pas former (d'cunel), que la traduction rend par « marchand portant assier. »
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e IL den. cel qui achate; sanz fe(r)ri done I. den.; si el* est ouvras, se done en fe(r)ri III. den. li soma, e sanz fe(r)ri III. ob.
44. De lin done del I. cent. I. feyssi cel qui vent, e sanz fe(r)ri"no done* ren.
42. Chascuna chargi de peissons de Geneva done IIII. den. ou VI. den. de peissons; se hom estrangos achate la chargi, se done IIII. d.
43. D'anguiles salaes done en fe(r)ri5 del cent II. anguiles cel qui vent*, e does cel qui achate*; senz fe(r)ri en donont una.
ii. De ceypes e (J'arencs ^ et de mujouzO donont autressi corne d'anguiles.
45. De gras peys'' done li chargi I. livra, e se non i a chargi se done [per] raison de co que i a.
46. De chascun obert done VI. den. cel qui vent e VI den. cel qui achate; e de chances autr^si I. den. e de coisi^ de fer I. den.
47. D'obergot IIII. den., de gardacors III den. et de cu-vertiwes IIII den.
« M8. t'a 0).
* Ms. donc,
» Tr. 2, fieri.
* Tr. 2, ce qu'il vent, ce qu'il achapte. 5 Tr. % arène».
* Tr. mugos ; et. Ouigue, Carcabeau du péage de Givors {Revue lyonn., fév. 1883) : moios salas ; Tarif de Lyon (1358) : rigoz coranz. J'adopte la leçon mujouz, mulet, sorte de poisson, parce que cette forme est confirmée par mujol d'un compte de Nîmes, de 1488, du Gange, v» muiolus.
' Tr. entre gras et peys : « Comme se croit connint ; » cf. Guige, 1. c. c chargi de graspeys. » 8 Tr. coiffi.
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48. De chaval done autressi IIII den.; de mul IIII. den.; de mula II. den.; de roncina II. d.; d'ano I. d.; de bo I. d.; de porc I. mealli; chevra* ne done ren senz fe(r)n e en fe(r)ri I. den.; de feia I. poesa senz fe(r)ri et en fe(r)ri mealli.
19. De chascuna mola done en fe(r)ri IL den. cel qui vent et II. den. cel qui achate, e senz fe(r)ri en donont I. d.
20. De navei done de chascuna pos enteri I. den. œl qui vent e autre cel qui achate.
21. De fusta qui vint en la fe(r)ri done le quaras II den.; le reonz I. den.; li dozena del billons II. den.; lidozena del chavrons* II. den.; le cenz delz sacons(?)3 II. den.; le velers* XII. den.
22. Del fais de lesastes^ prent om de leida I. asta; del fais de les escuelles I. escuella; del vaisseus I. vaissel; del barles^, del broes"', de les justises, del pesteils®, del verros, autressi.
23. De les bucenes^ que li marchiant amennont a Vienna
* Ms. cheuro ; Tr. chévra, qui semble la forme préférable. ' Tr. chevrons.
3 Tr. setons (!) ; dans le péage de Saint-Symphorien-d'Ozoïi : « unum centum de bàiôns, de qulbus Ûunt circuli, débet sex dena-rios j>. (Valb., I, 98) ; peut-être, dans notre texte, y a-t-il erreur de copiste.
* Tr. solers, cf. Valb., I, 98, péage de Saint-Symphorien-d'Ozon : 0 unus malus sive veleHum... débet viginti solides. »
5 Tr. hastes.
6 Tr. barletz. ' Tr. hro8.
8 Tr. peyteils.
3 Tr. vlntenes (/) Je présume que c'est le nom de Toutre, pellU buccina, dérivé de buccus ; cf. du G. h. v. ; l'outre s'appelait ordinairement en fr. du m âge bouc (G. Paris, Hom., X, 59).
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dononl de la peci I. mealli cel qui vent, e cel qui achate done del cent II. den. senz fe(r)ri, e en fe(r)i no done ren se no la trait a[i] marchia, e se la trait al rnarchia et la vent, se done de chascuna peci I. den. cel qui vent.
24. Delz chanavaz* e delz mallonz* qui sont cordes done senz fe(r)ri del cent IL den. cel qui vent e IL den. cel qui achate.
25. De te(l)la qui est vendua en la placi IL s. ou de qui en sus3 done en fe(r)ri I. den. cel qui vent e senz fe(r)ri done mealli, e cel qui achate.
26. Delatelaqui est vendua deis XII. den. en aval no prent om ren.
27. De coutri done tout an I. den. cel qui vent, .et autro cel qui achate.
28. De chascuna peilli* qui est vendua en fe(e)ri IL s. ou de qui en sus done 1. den. cel qui vent et autro cel qui gchate, e senz fe(e)ri no dône ren.
29. Gel qui achate bla a Vienna [e] l'en trait per terra ou per aigua, se done del sestier IL den. en fe(r)ri e senz fe(e)ri done 1. den.
30. Cel qui vent son bla a l'archi^ domentres que li fe(e)ri dure, se done del sestier I. den., e senz fe(e)ri no done ren.
31. Chascuna soma de bla qui entre a Vienna per vendre domentres que li fe(e)ri dure se done IL den., e se non
» Tr. chenevoz. 5 Tr. maillons, 3 Tr. et au-de$9us. * Tr. parti. •'* Tr. en Varchi.
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ia vint eymines ^ se no done ren, e sure an no done ren.
32. Chascuns muis de vin, qui sunt III. somes e I. barrai, qui est vendus a Vienna deit IL den. senz fe(e)ri, e en fe(e)ri li soma I. den.; e de cel qui s'en saut per terra ou per aigua done li soma I. meaili senz f6(e)ri e en fe(e)ri I. den.
33. Hom estrangos qui achate ou bla ou vin en Tlla* ou en la maladeri^ ou a sain(c)ta Colomba ou a sain(c)t Roman, se deit la leida alz contos.
34. 01ers* estrangos done del fays I. ola, de tupins done I. tupin.
^. Del fays deuz uignons^ done I. rays cel qui los aporte.
36. Deuz auz autressi; de les eschaloignes* done de la sachia I. manoill.
37. De XXV peiaz de peis^ done I. peiaz.
38. Ghascuna soma d'olio qui saut de Vienna deit IL d.
39. De la dozenna del gros fromajos done IL den. senz fe(e)ri8; e en fe(e)ri®de IIII. besties chargies I. fro-majo.
.< Cest le mot de la traduction ; dans le ms. fl est illisible.
> Faubourg de Vienne, au S.
3 II y avait trois maladeries à Vienne : celle de Montrozier, au N. ; celle de Seyssuel, au N., et celle de Saint-Marcel, à TE., dont le nom est resté au territoire contigu (Chorier, Antiq., p. 438). Il s'agit probablement de celle-là.
* Tr. oliers.
5 Tr. ougnons.
• Tr. escholaignies. ' Tr. paires de peis. 8 Tr. 2, fori.
^ Suppléé par la tr. 2.
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40. Cuers de bo pelos done mialli senz fe(e)ri, e se vint davant fe(e)ri e sei[t] vendus en fe(e)ri,se done IL den. de la chargi cel qui vent e cel qui achate autretant.
44. Se hom de for* aporte cuer e (o) le vent, se done senz fe(e)ri mialli e en fe(e)ri I. den.; e se hom de for l'achat e ou Ten trait, si en done I. den.; e si en aportant* una bestia chargia, se no mays, I. den.
42. De cuer de cer done I. den. en fe(e)ri cel qui vent, e sure an 3 no done ren.
43. De la dozenna de les moutonines* done sanz fe(e)ri I. mialli, e en fe(e)ri no done ren.
44. De la dozenna des bazanes afaities^ I. den. atressi.
45. De la livra de seia done tôt an mialli cel qui vent; cha«cuna venderi estrangi done en fe(e)ri II. den., coifferi I. den.
46. Toz hom qui afaite® en blanc ou en moutiz done chascun an VI. den. ; de co est li meita'' al mestral.
47. Chascuns novicios^ done IIII. s. IIIl. den., de que sont^li II. s. auz contos e h II. s. al mestral et li IIII. d. aus leiders.
48. Chascun faure done chasque an IX. den.
49. Chascuns surre*^ VIII. d.
* Tr. dehors.
' M s. aportans ; Tr. s'il en aporte, 3 Tr. de toute l'année.
* Tr. moutonnes ; ms. motitotinnes.
* Tr. affaictées. 8 Tr. assaiette.
^ Ms. mieta ; Tr. % meila al mestral.
* Tr. 2, noticioux. » Ms. cont.
w Tr. serrailler.
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50. Chascunapeistoressa IIII. den.
51. Cel qui fa verge en corn(n)ua VI. den.
52. Ghascuns escouffers* qui tint ovraor^ IIII. den., e cel qui ouvre cordoan, se n'a maison, si no done ren, e li autri donont.
53. Chascuns maisellers [done IIII. den.]^ qui sont auz leiders.
54. Chascuns mercers de Liaon ou de qui en sus qui vent correies* done IIII. den. en la fe(e)ri.
55. Cil de Montpeller e li autri qui vendont ovra de seia donont VI. den.
56. Cel qui vent oies de covro VI. den.
57. Chascuns dore[r]s5 VI. den.
58. Chascuns chappellers VI. den. qui vent chapeuz de fenajo^
59. Si homs estrangos aporte en fe(e)ri chances de sarsy'' e vent les a menu, se n'i a XII. parti (sic)^ ou de qui en sus, si en prennent li leider unes chauces, e se les vent totes en gros, si done VI. den. e su[ir]re an au-tressi.
60. Mercers qui porte menus merceri en feri per la villa done II. den. ; se tint eschs^non ®, se done IIII. den.
< Tr. estoffier (/) ; Tr. 2, escofer.
' Tr. ouvreur; Tr. 2, ouvrour.
^ Vide dans le ms. suppléé par la Tr.
* Ms. correres ; Tr. coureys. ^ Tr. dorier.
^ Cet art. n*est pas dans la Tr.
" Ms. say ; Tr. sarsy ; c'est la bonne forme ; cf. du C. v« sarcilis, sorte d'étoflfe.
* Tr. paires ; ce qui est le sens.
^ Ms. eschacon ; tr. eschanon ou banc ; c'est la bonne forme, *8camnonem de scamnum, bancde marché;cf Valb. I, ^1 : « in duobus scaranis quae tenebat, etc. »
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61. Chascuns drappers qui vent draus d'Annonay ou bruns de Valenci ou d'outra Royn >, done chascun an m. aunes de cel drap* e li leider lui donont XII. den.
62. Chascuns peschare de Vianna qui pesche a la cela, si el prent mun (sic) de lemprey, si deit I. lemprey auz contos, e si sen no C?), si non deit mun (sic) 3.
63. Chascuns aners qui ci vent cerclos done chasque an auz contos per chascun ano dimei soma de cerclos e per II. anos I. soma, e al mestral done autretant.
64. Chascuns espiciers qui tint pothecari done chasque an auz contos VI. den., se non a maison.
65. Ce sunt les moissons que om deit per les vilajos auz leyders.
66*. Sain Clars^, Ambalenz^, Essuedos"^, Reventin(i)s «,
« Tr. Bosne,
' Tr. de tieul di*ap guHl veut. . ' Cet art. semble inintelligible, môme rapproché de son analogue des Usages du Mistral (9) et de la traduction de Mathon, que voici ; « Chacun pescheur qui pesche à la cela... s'il prent mille lamproys, il en doit une aux contes, et s'il n'en prent point il n*en doit rfens. » Le premier mun est probablement pour < m[ays]un i ; le second, pour « ren » ou « neun » ; quant k a si sen no », je na puis en deviner le sens ; peut-être = « sHl n'y en a pas cent. »
* Charvet {Fastes de la ville de Vienne, p. 251) donne la même liste, mais étrangement défigurée ; Texamen de son manuscrit — à la bibliothèque de Vienne — prouve que la plupart de ces déformations doivent lui être, attribuées ; quelques-unes seulement sont des erreurs de lecture de l'éditeur. Charvet ne connaissait pas, sans doute, quelques-unes des localités mentionnées dans le ms. qu'il copiait.
^ Saint-Clair-sur-Rhône (cant. de Roussillon).
0 Ch. Lambalans; Âmbalans, c« de Chonas ; cf. SA., p. 92, a. 925, c in Villa Ambalent », p. 136,207 « vinea de Ambalenz. >
' Ch. Essurdoz ; cf. SA., p. 83, a. 940 « in villa Exobito subte-riore », prob. sur Septéme ; peut-être ïExsoddus du cart. de Cluny, II, 552 (a. 979).
8 Reventin (cant. de Vienne).
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Teiez *, Meleys *, Roceys 3, Pomayrveuz ♦, Sainz Verrenz outra Royn^, Boyssez^, Sainla Columba, Masclans'', Luzennays», li chappella d'IUin, lUins^, Villeta*^ Zons**, Reons, Faysins**, Charantonnays *3, Monz**, les Moilles*^; totes cestes villes deivont meisson auz contos en tal maneri que hom qui guaigne a II. bos done II. copes de bla, e se non a mays L bo, se done I. copa de bla, e per ico no donont leida de ren que vendont a Vianna,
* Ch. Cryers ; le ms. de Charvet semble plutôt présenter Tryers ; localité inconnue, à moins qu'il ne s'agisse de Cryers, dans le Diois, ce qui ne semble pas probable.
< A la place de ce nom, Ch. donne Brotin, tous deux inconnus. 3 Ch. Royotin ; prob. Roisey (cant. de Pélussin) ; cf. SA., p. 128, a. 1003 « in viUa Rosiatis », p. 270, a. 1030-70 « in villa Rosiaco ».
* Ch. Famoirens ; ms. de Ch. Pamoirens; inc.
5 Ch. fait deux localités distinctes : « Somferrers, Entraroyes (ms. Entraroyen) ; U s'agit peut-être de Vérin ou de Véranne (cant. de Pélussin).
^ Ch. Eomieu ; cette forme est relativement préférable ; cf. PouiUéde Vienne (Doc, I, 7« livr., p. 21) < Roysseu » dans l'ancien archiprété d'Annonay, prob. mal lu pour Roiffieux.
^ Ch. Montclar; c'est Maclas (cant. de Pélussin) ; cf. SA., p. 4 a. 994 < in villa Matisclacense. »
s Gh. La Fernays ; c'est Luzinay (cant. de Vienne) ; ms. Lu6en-natjB, Lusennay se trouve ainsi dans le cart. de B., p. 140.
9 Omis par Ch. ; Qlins, sect. de Luzinay.
«> ViUette-Serpaize (cant. de V.).
<t Ch. soude ce nom au suivant < Montions (?) s ; peut-être le « Jonc » à Reventin.
»« Feyzin (cant. de Symphorien-d'Ozon).
•3 Charantonnay (cant. d'Heyrieu).
** Ch. Myons ; il y avait un Mons sur ViUette-Serpaize ; et. PouUlé, p. 4.
'5 Ch. Lemoyles ; il y a les Mouilles, sur Seyssuel et la petite et la grande Mollie, sur Luzinay ; prôb. c'est cette dernière localité.
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67. Le mestral de Saint Clar no donont leida de co que prentront a Sain Clar.
68. Le priouz de Saint Albain ^ no done leida de vin que prent a Saint Albain.
69. Li Illa* e le Rovez^ no donont. leida per la maison de Corporou.
70. Bella Comba* no done leida per la maison que a a Vienna.
71. Le temples de Vaulx^ atressi, Marnanz^ atressi, Bo-nevaulz' e li Bovari® e li Grilleri* e la Jeuz^ e Lan-drins^ no donont leida per les maisons que ant a Vianna^
V. — COMPTES CONSULAIRES DE VIENNE (1389).
Parmi les pièces inédites dont MM. Giraud et U. Chevalier ont enrichi l'édition du Mystère des trois doms *®, on
* Saint-Alban-Doiuarin, où il y avait un prieuré de Bénédictins, dépendant de l'abbaye de Saint-Chef.
* Notre-Dame-de-lTle (à Vienne), prieuré d'Augustins..
3 Revest sur Reventin ; cf. B., p. 124 « apud Reveist ; » SA., p. 306 c grangiam de Revest. »
« Ck>mmanderie à Moras (Drôme).
5 Vaulx-Milieu (cant. de la Verpillière).
^ Mamans (cant. de Roybon).
^ Bonnevaux (commune de Villeneuve-de-Marc), abbaye de Tordre de Citeaux.
^ Localités inconnues.
^ Landrin, commune de Moras (Drôme) ; cf. B., pass. .«0 Lyon, Brun, 1887, p. 873.
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trouve quelques lignes en patois de Vienne de Tan 1389; c'est le premier article du document que nous publions ici. Ce document appartient à la Bibliothèque de la ville de Vienne; il est emprunté au Registre BB1, fol. XXIII et XXIIIl (Papirus communiiaiis Vienne), le plus ancien des Registres consulaires qui ont échappé à l'incendie du 5 janvier 1854.
Il renferme le détail de deux comptes, tous, les deux relatifs au passage du roi Charles VI à Vienne en 1389 : le premier (1-19) expose les dépenses que fît Armand Feuchier, chargé par le consulat de faire faire à Avignon un hanap d'argent qui devait être offert au roi ; Je second (20-27), les dépenses faites par le syndic Guillaume de l'Œuvre pour obtenir l'exécution des lettres du roi relatives à la prison du château de Pipet, sus lo fet dous incarcéras ou chatel de Pupet,
Ce texte est surtout intéressant par sa date, qui permet d'apprécier les modifications subies par le dialecte viennois au cours d'un siècle. On sent que le français attaque la langue vulgaire. Le même mot figure quelquefois sous les deux formes : cité 1 et cita 19; roy 1, 21 et rey 3; chez 18 et chies 11; travail 18 et treval 2; autres 5 et autres 9; lei eilo2 — article au cas régime. Quelquefois c'est une forme française sans la forme correspondante en patois : doner 3, donnera 18, partie 25, dymi 19. Certaines graphies sont curieuses à observer : à côté de je qui est français, on trouve plus souvent Ju dont la prononciation est probablement jou ou plutôt ;d, un son intermédiaire entre 0 et ou; de môme : pltisurs 4, 5; dwl, 2, 5, 7, rapproché de do 7 et de dous 20 ; ou (zz au, art. contr.), forme habituelle, à côté de o 3. Changeor 5 en regard de chcngeor 9 montre aussi le conflit des deux langues.
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Ch — indique le texte de MM. Giraud et Chevalier (pour le premier article).
TEXTE DES COMPTES CONSULAIRES DE VIENNE.
. Se sunt les parcelles du despens et de Tachet que ju, Armans Feuchyer, ay fat per II. veys que ju ay ita en Avignion et per I. valet que ju ley ay trameis una veis per achitar et fere fere unana* d'argen per le^ servis du Roy nostre seigniour Dalphin^ de Vienneys* p^ la comuna de Vienna en son novel avinimant en la cite de Vienna.
. Prennerimen, parti de Vienna per vaquar en la dita na aportar ou fere fere lo vendres a IX jours de Jul Tan M. CGC. LXXXIX et lay itay tan que lo sando per tôt lo jor a XVII. jors du dit meis de Jul, qui son IX. jor na-tural, monte mi despens de II. chevos et a I. escu per jor, isi come me fut taxa et accorda, IX. escus, valont — X. firans II. g.
. Item, quan je fus [en] Avignion, ju [ay] achita una na de Cathalan avoy sus qwe, o quas que illi ne feut suf-ficien per doner o Rey a la relation de monsegniowr Damiens ou je fus adreses per mossen lo corrier de Vianna ^ et a mestre Gile Vinians, je en fuso quittes
* Ch. un ana ; la suite (3, 4) prouve qu*il faut lire « una na » , cf. du C. v» nappa, une des formes bas-latines de hanapiis.
2 Ch. lo.
3 Charles VI, n'ayant point d'enfant en 1389, réunissait la double fjualité de roi de France et de dauphin de Viennois.
** Ch. Viennoys,
^ 11 ne s'agit pas ici du courrier archiépiscopal, vice-gérant de l'archevêque, mais du courrier delphinal, créé en 1379, qui avait la
7
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per un frans, liqual na ne fut point bona, et balli ou dit Cathelan — I. franc.
4. Item, per fere fere en paper les portraitures de piu-su[rjs nas et d'autres joux, VI. g. de paper (?), valent VI: gr. I. tierz.
5. Item, quan ju vis que je non poin ren fere ne trovar chosa qui fut bona per la volonta du dit monseigniour Damiens, je fis marchia avoy Manfrey Framins, chan-geor d*Avignion, en la presenci de mestre Gile Vinian et de Jame Revol et de plusurs autres et de Johan de la Tor de Vienna, de fere fere una autra na d'argen sus dora dedens et defor per lo pris chasqwe marc de X. frans II. g. bons, avoy sus que on lo puecet d'eiqui a VIII. jors contramandar o mandar qu>e on ovrest en la dita na.
6. Item, quan je fus retornas*, aven fat ma relation a messegniours de ceta villa, il m'en an ordena que je lay trametiso un valet pcr fere ovrar la dita na, a cuy je donis IL frans, don li priurde Boges' per ly portar aucunes \etres li donit I. florin, et ly balli XX. g. de resta, valon — i franc IIII. g.
7. Item, parti de ceta villa lo sando (a XI jor du dit meys de septembre) après nostra Dama de septembre a XI.
juridiction civile avec le titre de « comte palatin, conseiller del-phinal, juge majeur de Vienne, de la Terre de la Tour et de la Cour impériale temporelle de Vienne, i (Mermet, HUt. de V, III, p. 178).
* Ms. retomar,
^ Bougé-Chambalud (cant. de RoussiUon) ; il y avait un prieuré de Bénédictins, dépendant de Saint-Pierre-de-Vienne ; cf. B., p. 92 « prioris de Buegies » ; p. 100 « prior de Butgies > ; p. 109 « prior de Butgiaco ». Cette localité, non identifiée par M. U. Chevalier, est certainement Bougé.
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jor du dit meis de septembre per alar quérir la dita na d'argen, et lay iti tam que lo jor de la San Mathe que fut mais a XXI. jor du dit meis, que son XL jor natural, monte mi despensail. chivaus do dis XL jors a L escu per jor — XII. frana VI. g.
8. Item, ay ballia a Piero Ro et a Johan de Lograz et a Johan Yesselier, André Barbillion, a Guilliame de la Golombera* per lo chenjo de III. escus de totea mo-neies, los eau je ay heu de Johan de Lograz, don ell a lo comandamen dever si, a IL liars per escu, monte 11 chenjos — VIL frans dymi.
9. Item, ay ballia a Manfrey Framyns chengeor en Avi* gnionper XXXVII mars V. onces et I. g. en la presenci de mestre Gile Vinians, Jame Revol et Riquet Merser et plusor autros, et asse ju n'ay quittanci de ta man a IX. frans IL g. bons per marc— III<^. XLIIL frans XIII. g. bons.
10. Item, ay ballia per Tetuy en que on « ha porta la dita na d'argen — V. frans.
il. Item, ay baUia per VI. linsuel viel, en que on* aenvo-lopa la dita na d'argen, achita chies los Jues — IL g. bons.
12. Item, per XVIII. livres de coton meis a fere la balla
* Guillelmus de Columberia était censier de Vienne, en 1398 ; appartenait-il à la famille de la Colombière, établie plus tard à Saint-Symphorien-d'Ozon, où naquit, en 1641, le pieux et éloquent P. Qaude de la Colombière ? On ne peut le dire ; il semble que la forme de Colombera indique une origine méridionale ; si le nom était dauphinois, on aurait Colotnberi. On rencontre à Tournon, en 1459, une famiUe de la Colombeyra ; cf. Compte municipal de Tour-non, publié par M. Clédat, Hev. des Pat., II, p. 267 (n» 181).
' Ms. un.
Digitized by
— 100 —
de la dita na et en l'etuy de la dita na — IL flor. III. g. bons.
13. Item, per una canna* de vianeis per fere la sarpelleri de la dita na d'argen — II. gr. bons.
14. Item, per cordes per lier la dita balla en que et li dita na d'argen. — I. g. dymi bons.
15. Item, per celluy qui a lia la dita na d'argen — 1. g. bons.
16. Item, per lo chenjo de III. frans X. d. bons frans per XV. g. avenir (?) frans per XVI. g. — III. g. dymi liart.
17. Item, ay ballia a Engarant lo dorier et a sos vales qui an fat la dita na d'argen maugra mins* présent Man-frey et Valliant per mestre Gile Vinians, I. escu vaut — I franc II. g.
18. Item, demandet per son travail ly dit mestre Gile Vinians « so que vous plaira », et penso que qui ly donnera una cua de vin^ que el se tendra per contens, ensi come el me disit chez luy en Avignion en la presenci de mossen lo corner de Vienna.
19. Soma que monte per tôt so que ju ay ballia per la dita na ensi come se contint per les parcelles dessus dites — IIP. IIII^,. IHI. frans XIIII. g.
Ly ay heu de Johan de Lograz receveur gênerai de la cita de Vienna en diminution de les choses dessus
• Mesure d'une aune et demie ( environ deux mètres) ; ici métonymie pour la chose mesurée.
* Ms. maugramxns.
3 Parmi les présents qui furent faits au dauphin Louis (XI) à son entrée à Vienne, en lii7, on remarque « duas caudas vini (Myst. des trois Doms, p. 883) ; la queue était une futaille d'environ un muid et demi (de 350 à 400 litres).
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dites dont el a lo comandament dever si — III. escus, valon a frans — III^ XXXVII frans dymi.
Ensi me dey vont de resta de la soma de III«* IIII^». frans XIIII. g. que ju ay rheis per les parcelles dessus dites, rebatu los III<^. XXXVII. frans dymi que ju ay heu du dit Johan de Lograz, salva errour de con-tio—XLVII. fransVI. g.
20. Sequitur computum Guilleimi de Opère * (ibid. fol. XXIIII. ro).
So(z) sunt ly despens fas per Guilliame de TOvra per lès letres novellamen outroyes per lo Roy Dalphin Nostre seigniour a la Comunitaz de Vienna sus lo fet dous incarcéras ou chatel de Pupet et per la exeqution d'ycelles.
21. Et premeremen, at ballia a mestre Girard lo fisiciant per lo mandamen mestre Johan de Bordes ou quai ly dis Guilliame eret entenus et obligis per lo seel et tre-val de la graci feti per lo Roy Dalphin Nostre seigniotir a lat desus dit — L. frans.
22. Item, a Johan Duran, cler de Lion, ouqual el a fet pat a I. flor. per jor per alar querre a Grenovol la exequ-tori* sus les dites letres, ly quauz y at ita VII jors — VIL flor.
^ La fàmUle de VŒuvre était une des plus distinguées de Vienne ; en 1321, Etienne de TŒuvre était qualifié de chevalier et notaire de l'église de Vienne « milite et notario in Ecclesia Viennensi (SM., p. 111) ». Ce nom reparait souvent dans Thistoire religieuse et municipale de Vienne.
' Dans le ms. il y a un signe d'abréviation après IV, que je rends par un t, conformément aux règles du Dauphinois, de executoria.
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23. Item, per lo seel ctescriptura de la exequtoH feti sus .celles lefres — VIII. g.
24. Item, a ballia a Tieven Raflforner* qui allt aGreynovo a la jorna de les dites lèpres — X. frans.
25. Et lay a ita IIII. jors a Greynovo et a Lion a ita III. jors per lo fait de.la villa et a feit itaus^ despens qui montont tam per salario que per despens, contio fait davant la majour partie del sindicos, de GuiUiame de rOvra, de France Gostaingr^^ de Henris Ysimbart et de Jacerant Loren*, les X. frans dessus dis a luy ballios.
20. lient, per I. navey qui a(y) amena GuiUiame de rOvra de Lyon a Vienna per lo fet de la villa — I. fr.
27. Item, ay ballia a Jacerant Loren per los despens que el et Guilliames Neyros^ et Raflforniers an fayt a Lion en IIII jors qtte il ant ita a Lion, enclusa una torchi qite il ant acheta per lo fait de la villa, enclus lo loy de I. ix)nBin. — II. frans.
1 Dans les comptes latins de 1400 (BB. % fol. 111) « Stephanus RalTornerii. »
2 Conjecture : le mot est à peu près illisible dans le ms.
3 Famille noble de Vienne qui posséda, à partir de 1573, la seigneurie de Pusignan, érigée en marquisat en 1679, en faveur d'Aymar de Costaing, lieutenant-général de la grande fauconnerie de France. Après Aymar, la famille Costaing est tombée en quenouille.
4 Un des personnages les plus importants de Vienne, à la fin du XIV» siècle ; il avait été délégué aux États de Romans, en 1385, et le fut encore en 1394 (Chorier, H. du D., H, 886, 393) ; son fils Aymon acheta, en 1387, les droits féodaux que la maison de Seyssuel possédait à Vienne.
^ Dans les comptes latins, ib* « Guillelmus Neyrodi ».
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DEUXIÈME PARTIE
LA mmkm m vm\m dauphinois
CHAPITRE I*^ Ld Phonétique.
La situation géographique de notre dialecte exige évi demment que nous insistions d'une manière spéciale sur les caractères phonétiques qui le distinguent respectivement des dialectes de la langue d*oui et des dialectes de la langue d'oc. Nous négligerons donc en général ce qui est commun au gallo-roman et nous essaierons de montrer plutôt : i^ les traits phonétiques qui, communs au français et au dauphinois, manquent au provençal ; 2* ceux qui, communs au provençal et au dauphinois, manquent au français ; 3» enfin, ceux qui ne se trouvent que dans le dauphinois, ou à la fois dans le dauphinois et dans quelques dialectes hmitrpphes.
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Gomme notre ancien dialecte est caractérisé par le vocalisme beaucoup plus que par le consonantisme, c'est à rétude des voyelles dauphinoises que nous devons nous attacher par dessus tout, au risque d'écrire un chapitre disproportionné en apparence.
SECTION I.
VOCALISME.
I. — Voyelles toniques.
1^ A du latin vulgaire (â et a du latin vulgaire).
. En règle générale, Va tonique libre persiste dans le dauphinois comme dans le provençal, à moins qu'il ne subisse l'influence d'un yod. Nous avons donc :
lo are:
disturbare = detorbar II 24. fr. aller = alar II 27 ; III 4. • accordare = accordar II 49. ' addobbare* =adobar H 27; Dp 391.
stare = istar III 28. putare = poar Dp 394.
• fo-ssorare = fossorar Dp 391.
* binare = binar Dp 391. mare = tnar IV 3,
2« atum, atem, atos, adum pratum = pras I, 8 ; SU 423
(V. 4400). ' accaptatum = achata II 60.
• ablatum= 6ta« II 88 ; IV 29. consulatum = cossela II 87.
• incuratum = encura II 20.
• insulatum = iUat III 48 ; —
ilaz III 16. lalus = las III 29. voluntatem = v>olunta I 4. civitatem =: cita V 49. appellatos = apellas I 44. vadum = ga III 49.
* Nous citerons en général la forme bas-latine des noms d'ori-[line germanique.
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Cordes (mascul. plur.) IV 24, est une forme française
3® aham, avam, aveyn : *clemandabat = detnandave II 49. donabant = donavant II 70. octavam = oytava II 3ï).
clavem = clos CdC, B 3125, fol. 21XS.
Donemos II 4, 2, paemos II 46 sont des formes analogiques qui seront étudiées dans la morphologie,
4» alem :
hospitalem = otal I 11 ; I1 14.
= e^pital III 34. qualem = quai I 13; Il 87 ; V 3. talem = tal IV 66. ■ mistralem = mettrai SII 2(Ki ; III 1; IV 46.
naturalem = natural V 2. (liurnalem = jomals SH 111 (V. 1145). r= jumals T 1, V peau.
L'imitation du français a particulièrement atteint ce suffixe; on trouve encore natura (adj. fém. s.) dans la langue de Grenoble au xvi® siècle *, mais naturel au siècle suivant2, et aujourd*hi^i nature^. En quelques patois on a tdlOfkdlopsLT changement de suffixe, mais avec maintien de a tonique ; tandis qu'ailleurs on dit : iè, ièlo, kelo.
5® Anumf anam, anem :
cappeUanum = chapellan I1 18 ;
III 15. castellanum = chatellan II 3 ;
III 41. maniim = man III 13. humanam = umana 1 8.
septiniaiiain —: semana II 31. fontanas — Fontanes II 57. lanani — lana IV' 3. in + de -+■ mauo — cndeinan II 78. panem — pan III 3.
Sofrain II 82 est étrange, à moins que ce ne soit une erreur de lecture de la part de Pilot. Aujourd'hui la dési-
< Lap., 90.
î MiU. J., 53.
3 Rav., 8 (écrit : naturet).
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nence féminine ana est nasalisée, comme la désinence masculine, dans les cantons de Saint-Laurent-du-Pont, de Saint-Geoire et du Pont-de-Beauvoisin, c'est-à-dire sur la frontière de la Savoie : fontan-na, semari'^a ; rien ne prouve qu'il en ait été ainsi dans les environs de Grenoble et de Vienne ; du moins, nos textes ne présentent-ils que des graphies par une n simple. Dans les Terres-Froides, au contraire, fontanam est devenu fontena, lanam = lènUf lena, formes isolées et qui ne coïncident pas toujours, puisque fontena se dit dans cinquante communes et lèna-lena dans vingt-six seulement ; il semble que ces formes dérivent de fontan-na, lan-na — * fonièn-na, * lèn-na, par une désanalisation récente, h peu près comme mezi de * mandicare.
2. Atam, atas et aies doivent être mis à part. . 4*> Le féminin * cihatam * est devenu par la chute régulière du t intervocalique civaa, que nous rencontrons dans le cartulaire de Saint-Hugues 2 ; puis, Va final s'étant absorbé dans Va accentué, nous avons eu : civa^. Ainsi s'expliquent :
appellatam = apella II 25. ' oridatam * = cria II 65. • mansionatam = maisna III 4. ' salatam = sala III 40.
* corrogatam = corroa SH 25^
(v. H40); Dp 383. celatani =r cela W 62.
2«» Les continuateurs de atas-ates sont dans nos textes : as, aesy ays-ais, eys, etz,es:
'Mot resté dans le Triéves au sens de avoine : sivas, et dans les Terres-Froides dans le verbe achivà = "adcihare, nourrir.
* SH.,252, V.H40.
3 Tl,6«p.; D., 256 (V. 1160); 11,2.
* Pour quiritatam.
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oorrogaUs = corrooê SH 251 ;
Dp 3m.
=r corrais Dp 395. plantatas =^ plantais SH 6 (a. 1238).
= planteys, plantes T3,6 (a. 1438). • oultivata» t= cotivayit I R. exCeptataB:= eœceptays I 8.
' accaptatas = achatays II 56.
• aaumatas = sotnays 1118.
— somes III 32; IV 32.
* cridatas = crietz II 63. emendatas = emendes III i. ' salatas = salaes ÎV13.
? = ambostaes S M 77 (1338).
La graphie la plus ancienne est as (corroaê) que nous retrouvons au commencement du xv^ siècle à côté de corrais; on peut Tattrlbuer àTinexpérience du scribe qui donne simplement au féminin singulier la désinence du pluriel. Crietz est visiblement le résultat d'une confusion orthographique avec une forme verbale. Eys peut représenter, au xv« siècle, ais ou es. Restent les graphies, seules logiques dans notre dialecte, ais, aes, es. Comment expliquer cette transformation de atas^ates ?
Notons d'abord que nos poètes dauphinois du xvi» et du xvii« siècle écrivent en général cette finale féminine par ei : banatei, apportei^ ; labourey, /bndey', rimant avec rei (regem). M. Ascoli ^ l'explique par la série : * ae — * aye — * éyi. Cela semble supposer que la prononciation était é-y au xvi® siècle. Mais comme Laurent de Briançon écrit encore nécessitai, incitai^, on est fondé à croire que ces deux graphies al et ei représentaient à Grenoble la monophtongue è, tout comme chez les patoisants greno-
» Lap., 6.
« MUL J., 18, 19.
* Arch. glott., III, punt. I, p. i
* Lap., 95.
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blois du xix« siècle. Le point de départ a été sans doute a-e (de a-Ues, et aussi de a-tas par assourdissement de Va devant Vs flexionnelle, comnje dans le pluriel plantes zz plantas); la date relativement tardive des formes saiacs, ambostaes que nous montrent nos textes ne nous permet pas d'y voir cet ae originel ; ce n'est sans doute qu'une variante de ai, è. Quant au passage de ae à ai, il s'explique suffisamment par la loi que M. G. Paris a formulée en ces termes : « En français et en d'autres langues, toute diphtongue composée de deux des voyelles fondamentales ou propres (a, e, o, œ) tend à changer Tune d'elles (celle qui est la moins intense) en l'une des voyelles extrêmes (i, u, ou) qui elle-même se change ensuite en consonne (y, H), w) *. » On a donc eu la série : ae — ai — ay — ey — e. Le texte de Vienne prouve que la réduction de cette diphtongue aike s'est opérée assez tôt, au moins dans le nord-ouest du Dauphiné 2. La prononciation de cet e varie aujourd'hui de é kè suivant les localités.
3. Atrem, ator, airiam. Ici, nous remarquons une différence importante entre le dauphinois et le provençal ; tandis que celui-ci dit : paire zz patrem, fraire = fratrem, salvaire:=z salvator, le dauphinois, comme quelques dialectes voisins du Lyonnais3, de la Bresse*,
* Rotnania, XI, 6i6
' J'ai eu tort de dire {Het\ de Philol. franc., IV, 11) que cette réduction n'avait pas lieu dans le document de 1276. 3 Philipon, Phonét. lyonnaise au XIV* siècle. (Rom. XIII, 54!2,8q.); cf. N. du Puitspelu, Di€t. étym. du patois lyonnais, p. xxv.
* Philipon, Dialecte bressan, dans la Rev. des patois, 1, 13.
Digitized by
— 109 —
de la Savoie* et de la Suisse*, a laissé tomber le t purement et simplement :
pairem = pare 1 13. fratrem = frare T1, l'« p.; 17 ; H 20; III 20.
piscator = pechare III 9 ; IV 62. ■ confratriani = confrari II 80.
C'est rétat actuel de la langue, excepté pour le suffixe dtor qui a été généralement supplanté par Taccusatif atôrem.
4. a + (n)s, dans mansum, est continué par as, comme en provençal, à Grenoble et près de Vienne : mas SH 252; T4, 6^ p.; mais il y a divergence pour trans. Un texte grenoblois nous offre iras, dans le nom composé Tras la Clolra=: Trans illa claustra II 23,28, plus tard Tracloutra^, C'est un trait méridional, isolé de son centre de développement, car on trouve très dans les Hautes-Alpes et dans la Drôme *. Dans la région viennoise, le cartulaire du Temple de Vaulx contient le nom propre Arbertus de Treslautar T4, 2«p., qu'il faut sans doute interpréter par trans illum altarc; c'est déjà le traitement français.
5. a + labiale ou gutturale + o, m zz au, comme en provençal.
•faco =* fau —faflQ.
' facunt= * faunt z= fant III 7 ;
Doc II 36 (W s.). ' abunt = ' aunt = ant III iC ;
IV4,7i; V6, 27.
lacus =: Laus SU 189 (v. 1100)5. = lo, /o»T2, 70; (XIV« s.); E 197 (a. ia->8) ; CdC, sup. B, foï. 55(1355).
* Les Noelz et Chansons, par Nie. Martin Savoysien, 1556. (Nouv. édit., Paris, Léon Willem, 1883), pass.
* J. Gilliéron, Atlas phonétique du Valais, pi. 1. — Odin, Phonologie du canton de Vaud, p. 25.
3 MilL A., 18, etc.
* P. Meyer, Le langage de Die au XIII* siècle, Rom.^ XX, 76.
* Dans î'expression Sancti Theoffredi de Laus; de même, dans le
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Je n'ai pu trouver dans nos textes du moyen âge le continuateur de fagus, hêtre ; mais il figure dans Laurent de Briançon sous la forme parfaitement correcte fau^ ; à partir du xvii® siècle, il est remplacé par un dérivé fayar 5. De même * sapunt a dû donner anciennement * saunt-sant. La dentale se comportant de la même façon devant une voyelle labiale, vaduni a dû produire aussi ^vaunt-vani. Ces quatre formes verbales : an, fan, san, van sont toujours vivantes dans la plus grande partie de risère. A Grenoble et dans les environs, elles ont été supplantées depuis longtemps par les formes françaises correspondantes ; dès le xvi« siècle, Laurent de Briançon hésite entre vont et van, font et fan. Quant à laus, il ne survit pas seulement dans l'expression géographique : les Sept'Laux; je l'ai trouvé sous la forme lo, àSaint-Geoire et dans plusieurs communes environnantes.
M, Horning^ explique la diphtongue ou, produite dans quelques cas analogues en français, par le développement d'un u sous l'influence de la consonne labiale ou gutturale ; mais on ne doit pas séparer vaduni z= vant, de *8apunt = sant, et comme la dentale ne peut exercer cette influence, nous préférons l'explication de M. Meyer-Lûbke* qui suppose que la chute de la consonne intervo-
cart. de Saint-Hugues encore, le Hourg-d'Oisans est appelé Hanctus Laurentius de Lauso (p. 488, v. 1100), à côté de S. Laurentius de Lacu (p. 386. a. 1407) ; ce qui ne laisse aucun doute sur Icm$ = Laeus. ^
« Lap., 1, 29.
î Mill. J., 164.
3 La langue et la litt. franc., par Bartsch et Homing, PariSy 1887; Gratnm., p. 9.
* Gramm. des Langues romanes (Imd. Rabiel), p. 393. Gf* J.
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callque a eu lieu avant rat)Ocope des voyelles finales. C'est ainsi, par exemple, que «go a donné eu en provençal et dans le plus ancien dauphinois, comme le prouve efdu Testament de Guignes AUeman *.
6. y + a.
La dégradation de ïa tonique sous l'influence d'une palatale est l'un des caractères les plus frappants qui séparent le français du provençal. A ce point de vue, notre dialecte, comme d'ailleurs tous les dialectes du domaine franco-provençal, se rapproche beaucoup du français ; on peut toutefois y signaler quelques particularités dignes d'attention.
La règle générale, comme dans tous les parlers franco-provençaux, est que la palatale, d'origine latine ou romane, précédant immédiatement l'a tonique, soit par sa position originaire, soit par attraction, change l'a en e. Nous avons donc ;
i9 c -{• a zz che, chie. Casam novam • = Cheia nova H
48 ; SM 94, etc.
= Chiesa Inv. II
212. casis = chies V 41 ; chez V 18.
Scalis = Echeliiê E162. caprani= chevra IV 183. Sanctura" Capurn* =sant Chicr Dp 395.
Cornu, Rom., VII, 354; Durand, Rev. des langues romanes^ 3» série, t. VII, 62, sq. C'est la théorie généralement admise en France, notamment par M. G. Paris, Rom., VIII, 296, etc.
> Cest ici que se placerait logiquement le traitement du suffixe ocutn,dans les noms de lieux; nous en parlerons plus loin en traitant de iacum.
5 Chèzeneuve (c. de la Verpilliére), SirinÔva dans le patois de Saint-Jean-de-Bournay (Gin., XIII).
3 Chieure (n. pr. à AUevai-d), Vp., 20 (a. 1399).
* Saint-Chef {c. de Bourgoin), antérieurement abbaye de Saint-
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L'entrave n'a pas empêché^ la palatisation dans clier =: carnem III 3, 45, 46, dans achet 1141, VI, ni dans chenjo = * camhium V 8,16 — mot, il est vrai, où Va se trouve entre deux palatales — ; par contre. Va est maintenu dans chargi IV 2,12 et dans chano = *ca8$antim T 2, 35. Aujourd'hui, carnem est continué par : cher, sfer, .syèr, syè, syl^, se, mais aussi par sa à Massieu (c. de Saint-Geoire) ; carrum par : sijè, syl', sp, se, mais encore par ^ydr àSérezin-de-Bourgoin, sd à Massieu, aux Rivoires et au Pont-de-Beauvoisin,c/i<lau Grand-Lemps. De môme *catium se dit chyè à Grenoble, mais8i/â à Sérezin,dans le sens de gourmand. Il est probable que quelques-unes de ces formes en a sont des emprunts, ariciens ou récents, à la langue française; on sait que l'ancien français a dit cham avant de dire chair. Il semble que le dauphinois a généralement palatalisé l'a des oxytons malgré l'entrave *, tandis qu'il l'a maintenu dans les paroxytons.
2» y + cile^ = yel :
regalem = reyel III 14,15'. focalem = foyel CdC, B 3126, f. 287 (a. 1485).
speciali mente = 8pecielmentt Valb. U 85 (a. 4297).
Il semble qu'il y ait eu, dès le moyen âge, quelque hé-
Theudère, fondée vers 567. Plus tard, le pays prit le nom de Saint-Chef, delà relique insigne qui y était vénérée, Chef ('capum) de Saint-Theudère (Chor., II, 122), ou de Sainl-Thibaud, Arch. de Vienne (Charvet, Uist. de la sainte Église de Vienne, 372). Une inscription de 1362, reproduite par M. de Terrebasse (II, 79), confirme la seconde opinion, que le savant épigraphiste n'adopte pas cependant. Aujourd'hui, le pays s'appelle en patois de Bourgoin San ^ye, San Ci.
* Du moins avant les consonnes r, t finales, prononcées anciennement ; cf. n« 7.
* On trouve reyiel dans la Canlilcne de sainte Eulalie.
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sitation sur ce point. A côté de specielment, la charte citée par Valbonnais contient aussi specialment ; il est vrai que cela ne constitue pas une difficulté, puisque le scribe dauphinois écrivait en français. Ce qui est plus grave, c'est le specialment du Testament deGuigues Aile-man * ; est-ce à dire que la langue de Grenoble ait échappé sur ce point à l'influence de Tyod?
3" y -f- anum, anam zz in, ina, Trecianuni « = Trecins III 27 ;
Tercim SM 118 (a. 1253). Calessianum 3 ^ Chaîeysin H 52,
150. S. Symphorianum = S. Saphorin
Doc U 2ai ; CdC sup. B f. 3.
Christianus = Crestins III 26. Viam loediaDara = Vimeina III
32. rugam medianam = i*ua meyna
II H, 15, 24.
Nos textes ne présentent que peu d'exceptions, et toutes aisées à expliquer. Ciiens II 86 pouvait se prononcer citins; fusician 114; V 21, est un terme savant; Payans B 166; SM 25, un nom propre, probablement d'origine méridionale.
La forme première a été te qui,plus tard, s'est réduite à i; on trouve Trecienense en 892*, Christienus en 9Sd^. C'est ainsi que medianam a dû donner : *mediena — ^meyena — meina, meyna, accentué sur Vi, à l'origine. La réduction de ie à i remonte très haut, puisque nous trouvons Çrocinus à côté de Brocianus, dès l'année 976 6, Tulliniim en 1107*^ à côté de ager Taulia-nensis, Cesarino en 956 8, à côté de Cisiriano en 924^,
* 1, 14. — ' Auj. Estressin (c. de Vienne). 3 Auj. Chaleyisin (c. d'Heyrieu).
* a. 1, 57. - « a. III, 52. — • SA. 244-5. — ^ SH. 2. cf. D. Bouquet, VIII, p. 379; toUanus, m pago Tolianenve (a. 84«). — » Cl. 11,100. - » a. I. 238.
8
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Cesariano en 975 *, aujourd'hui Sérezin (c. de Sainl-Sym-phorien-d'Ozon)*.
Ce traitement t/ + an =r in, dont on a quelques exemples pour le Lyonnais3 et la Savoie*, s'étend à tout le Dauphiné franco*provençal ; plus au sud on a : y + an ~ yan, an, par exemple Alexianum iz Alixan (Drôme). Dans risère, Sanctum Julianum a donné Saint-Jullin, Sanctum Anianum, Saint^Agnin» On sait que le suffixe anus joint à un gentiiice latin a produit des noms de lieux parallèlement au suffixe gaulois acm et de même sens ; il est probable que beaucoup de noms de lieux en in s'expliquent chez nous par ce suffixe i + anus; par exemple, Flévin (hameau de Ghampier), écrit Flayvins dans Val-bonnais 5, est sans doute le continuateur de * Flavianus, comme Flévieu (ham. de Ternay) vient de Flaviacus^. Sans doute Vaiencinij'ï répond à * Valencianus, Chimi-lin à *Camillianu8, Blandink*Blandianu8,Ceside la même façon que canis est représenté par clièn-chén, ^èn-^én, sèn-sén, et le féminin par china, ^ina et sena, là où i accentué devient : ie-e,
4» y -f are zz ier (auj. yé^, é, iye, î, suivant les localités).
» Cl. n, 469.
> U est probable que 7mm (Q* 1, 154, a. 910-27) est déjà la tm-ducUon de Trecianum, 3 N. du Puitspelu, op. c, p. xxvi,
^ Par ex. Sanctum Cassianum = Saint-CcLssin (près Chambéry) ^ I, 86 (a. 1309).
6 Cl. I, 508 (a. 940-1).
7 Valb. II, 158 (a. 1315).
8 Dans les Terres-Froides yé précédé d'une voyelle se réd|ût à ye, avec recul de l'accent sur la syllabe précédente : louyê (locare), zouye (jocare), etc.
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* vadiare = gagier II 39. bajulare = baiUier HI 28.
* excorticare = escorchier 11145.
* soniare — BOignier 111 3,37. ligare = lier y 14.
• fenariare = fenerer {' fenai-
iner)« Dp 383. mha. Stûche + aie = estuer (* es-
tuiêr) « Dp 389.
Vaqimr V 2 est un mot savant, où il n'y a pas eu développement de palatale. Renoncar II 63, provient d'un texte peu sûr ; cette forme n*est correcte qu'à 30 kilomètres au sud de Grenoble.
5» y + atum, atam zr^ia; y + atos, atas, atia ::= ies ; y + o^tvs m is, es.
meroatum = marcfUa IV 23;
V5. ligatum =iliaV 15.
' abanticatam = avengia 1 10. * carricatam= chargia IV 41.
precalos = preyez 1 17.
' affactatae = afaitieê IV 44 " carricatas = chargies IV 40.
bajulatum = haiUa V 8.
• vortuculatum= vortoxllat T3,6.
' saccum + atam ^ tachia IV 36. taleatam = tallia B115.
• bajulatos = baillies V 25.
* auctorioataa = outroyêsV 20.
Modiatis» =i Moidies B 19, 2^; Inv U, 42 etc.
obligatus = obligU V 21. 1 ' addirectiatus = adreses V 3.
» Auj. fenaitiye, fenait^, fenéi^é, etc. = faner^
^ Âuj. étoj/é, entoyé, arUoyë, toàye, entouye^, touye, etc. = faire rentrer (part, les bestiaux), ou même serrer, mettre un objet à sa place. Il suppose évidemment un * estugarc, dérivé comme le bas-latin estugiutn (Du C), du m.h.a. stûche; d'où viennent le fr. étui, l'anc. fr. estuier, et le prov. estugar, La substitution de préfixe (entoyé p. étoyé) est le résultat d'une fausse étymologie populaire.
3 Moidieu (c. de Vienne). Modiatis est fourni par le cart. de SA. p. 5 (a. 975-92), à côté de Moydiacum (ib. 7, a. 973); le nom actuel
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A cette règle générale de ya = \)é, il y a quelques exceptions :
lo Un i, séparé de Va accentué par une dentale, ne le modifie pas après la chute de cette dentale: *cridare (pour quirxiarc) zz criar II 63. Probablement los huhlias III 5, doit s'expliquer de la même façon, par ""suite d'une confusion populaire entre ohlata ei*ohlitata. Plus tard, cet i est devenu semi-voyelle, sans altérer davantage la voyelle suivante : * fidarenz fyd, fsâ,
2» Un yod développé postérieurement par les groupes cl, gl, est également sans action sur l'a tonique : clarum = clar, au moyen âge et aujourd'hui encore en beaucoup d'endroits, spécialement dans la région grenobloise, mais klyâ, kyâ, tyâ dans les Terres-Froides et l'arrondissement de Vienne.
Ces deux exceptions sont communes au franco-provençal ; les deux suivantes semblent être particulières au dauphinois et le rattacher aux dialectes méridionaux.
3o Un yod séparé de Va par une dentale qui persisté ne passe pas dans la syllabe accentuée : medietatemiz: meitaim; IV 46; T 1, l»"® p. C'est le seul exemple, constant, il est vrai, que nous fournissent nos textes, et, à Côté de afaitieszizaffactatas, il èerait bien insuffisant pour établir la règle.
Mais les patois actuels ne laissent pas de doute à cet égard. * Lactatum a, donné laitâ, létâ, litd sur les points les plus divers du département de Tlsère ; partout les verbes*vocitare, adjutare, tractare, adlactare,
de cette commune Mwadiye pourrait dériver, comme nous le verrons bientôt, de Moydiacum aussi bien que de Modiatis; mais les formes anciennes exigent Modiatis pour point de départ.
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placitare, etc., oui pour continuateurs: vwaidà (respectivement vtvédâ, vwîdâ, viùédd), cdâ, trétà, alétd, pléddf etc., c'est-à-dire des formes sans mouillure. Il est vrai qu'à côté de métd, pidd zz pietatem , on trouve généralement dans les Terres-Froides et une partie de Tarrondissement de Vienne : maityà — métyà ; pihjà — pidyà, etc. Je suis porté à croire que ces formes divergentes sont dues à l'influence du français moitié, pitié. Afaities pourrait s'expliquer aussi comme une forme française, d'autant plus que la phrase où se trouve ce mot renferme un emprunt certain au français : des ( =i de les) hazanes afaities. Cependant, comme les textes originaires de Vienne présentent à la métatonique l'influence progressive de l'yod : sainti zn sancta, il est possible d'y voir le prolongement jusqu'à Vienne d'un caractère lyonnais.
4» Un yod, séparé médiatement* de l'a tonique par la dentale-nasale n, est sans action sur cet a, lors même qu'il mouille la nasale. Par exemple: ^mansionatamzz. maisna III 43, et non maisniée comme en français. De même * disjejunare a donné dignar II 9, H, 58.
Aujourd'hui encore on dit, suivant les localités : dind ou dinyd , comme on dit : sanyd , chanyd , sènd = sanguinare'^, pinyâ zn pectinaro'^. D'ailleurs, à la lisière la plus méridionale du dauphinois franco-proven-
' Si Vyod primaire ou secondaire était en contac^immédiat avec Vn, Va est palatalisé : sinyi = si g n are, dezéranyi — * dis ara-neare, etc.
Dans la Suisse romande sanguinare taxi sanyé, sanyî; cf. Odin, Phonologie des patois du canton de Vaud, Halle 188fi, p. 22.
3 Pinyl dans le lyonnais ; cf. Philipon, Patois de Saint-Genis les Ollières, dans Bev. des patois, I. 277.
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çal, l'influence de Tyod ne s'exerce que partiellement; là où "mandicare se traduit déjà par mijë, il n'est pas rare de trouver : avansd, menasd, plus souvent lira, viré, tandis qu'un peu plus au nord, on dit : tiryé, viryé.
Il y a donc dans les deux dernières exceptions un trait dialectal qui relie le dauphinois au provençal.
7. Si le résultat de 1/ + «^^ = V^ rapproche le dauphinois du français et les distingue tous deux du provençal, par contre, le traitement du participe y + aium, atam zz ya le sépare nettement du français. C'est même le caractère capital du nouveau groupe roman proposé par M. Ascoli sous le nom de franco-provençal. Or, ce caractère constitue, en apparence, une double anomalie : i^ Pourquoi le participe conserve-t-il Va du latin, quand l'inflnitif Ta perdu ? 2« Comment se fait«il que le masculin et le féminin soient identiques ?
M. Odin a proposé une explication fort ingénieuse de cet étrange phénomène ^ Partant de ce fait que, dans les patois de la Suisse romande, les dentales ts, dz de Tinfl* nitif sont remplacée» au participe par les palatales correspondantes tch, dj — inf. medzi, part, medja ; inf. seisi, part, setcha, — il établit : i® que le participe féminin a été d'abord medzla, par le changement de l'a tonique en i sous l'influence de la palatale, puis respectivement meâzlya et medjà (zzmedzyà, par le déplacement de l'accent et la fusion de z + y dans j) ; 2« que cette forme du féminin, obtenue phonétiquement, s'est étendue par analogie au masculin. La critique a fait bon accueil i\ celte théorie ; M. Morf l'a adoptée, en l'appuyant d'argu-
^ Op. c, p. 23-25.
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ments nouveaux* ; M. G. Paris la trouve assez plausible, et se demande si elle ne fournirait pas la clef du problème pour les parlers dauphinois^.
Mais si cette explication rend suffisamment compte du phénomène tel qu'il se présente en Suisse, elle nous semble difficile à admettre pour le dauphinois. Nulle part, à ma connaissance, la spirante douce de Tinfinitif ne se palatalise au participe ; là où Ton dit : mijé*mijyé, le participe'est naturellement mijà-mijyà ; mais dans les localités où Ton trouve mizyé^ miziye - mi^îye, mizi-mizï, etc., le participe est pareillement : mizyà, mi^^yàf mizà, mizà ^. Il est donc impossible d'y soupçonner Tab-
ï Rom., XVI, 278.
« Rom., XV, 689.
3 n faut excepter les communes de Trept, de Chaponay et de ViUette-Serpaize. A Trept, on dit mi^yè pour le part, raasc. et fém. Mais Texception n'est qu'apparente. Dans cette localité, tout a bref final se change en è s'il est accentué, excepté dans la conjugaison : oui à, oui arà. Ainsi, on dit : maityè, pidyè,rwè (rotam), kwè (codam), ^ivè (caballum), avè (ad vallem), hrè (brachium), etc. ; le phénomène est particulièrement sensible dans l'emploi de l'adjectif indéfini na (unam) ; par exemple : ortu nà ^andaila ? — n'e né = j'en ai une. » Dans le premier cas, na proclitique se maintient; dans le second, étant accentué, il se change en n^. — Le phénomène est à peu près le même à Chaponay et à ViUette-Serpaize : mi^è, far;ê> travè, kwè (codam), etc. ; mais certains mots échappent à la règle, par ex. : kwà =zcoquit, coctus, probablement parce que l'a ici n'est final que depuis peu ; kwà ■=. * kwai de la phase antérieure. Si l'on songe à la distance qui sépare Trept de Chaponay, on peut présumer que ce phénomène, déjà observé en Bourgogne (Rabiet, Vaiox* do Bourberain)^ s'étend sur une notable partie du Nord-Ouest de Tlsôre.
— Dans la vallée de la Romanche, notamment à Saint-Barthé-lemy-de-Sécbilienne et à Allemont, le participe des verbes mijie, etc., est en i : myi, grâce à l'influence analogique des verbes en i, tels que sorCi. Cette influence atteint aussi, dans une notable partie du
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sorption de Vi résultant de l'a tonique. Pour la spirante forte, je n'ai trouvé encore la palatisation au participe que dans le patois de Villette-Serpaize (c. de Vienne) : iilf. avansî, menasî, part, avanchè, menachè, à côté de : mizî, §arzi^ part, mizè, sarzè. Mais comme *circare y fait §arsi et au pari, ^ar^., il faut attribuer la palatisation à l'yod primaire de *abaniiatus, ^minaciatus; si elle n'a pas lieu à l'infinitif, il faut en conclure que, dans ce parler, la palatale ch répugne à i ; d'où avansi, pour * avanchi = * avansyi.
M. Meyer-Liibke attribue la différence de l'infinitif yé et du participe ya à la nature des consonnes finales yar, yat, et invoque le traitement de pietatem :=: pedya, medietatem = metya, pedem zn pya, parallèle à celui du participe *. Mais, chez nous, il n'y a aucune différence entre l'infinitif portare et les participes portatum, portatam : porta (respect, porta, porto) rend à ia fois ces trois formes. De plus, le parallélisme n'existe nulle part, à ma connaissance du moins, entre pedem et manducatum, et seulement dans quelques localités entre manducatum et pietatem-medietatem. Il faut donc renoncer aussi à cette explication, du moins en ce qui concerne le dauphinois.
La théorie qui s'adapte le mieux au phénomène dauphinois est celle que M. Philipon a présentée pour le
département, le verbe balyi, comme le substantif marsUye — marH — mercatum. Mais ce sont dos exemples isolés: on dit encore mar^yà, notamment à Bourgoin. Cette dtWiation étymologique, très avancée dans le lyonnais (Puitspolu, op. cit., p. xxiv), ne fait guère que commencer en Dauphiné. « Gmmm. p. 2^3,240.
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lyonnais et le bressan* ; à peu de chose près, les faits se passent chez nous comme dans ces deux provinces voisines. Cette théorie consiste à dire, en somme, que ya a produit ye quand il était suivi d'une s de flexion, d'une r finale dans la prononciation, ou d'une consonne quelconque qui se prononçait : chargies, chargier, chargievet, mais y a en dehors de ces cas : chargia, partia, raclyâ. Dès lors, on comprend que nos textes nous présentent ia pour iatum, iatatn, iata, mais les pour iatos, iatas, iatus, puisque la seconde série a Vs flexionnelle ; dans ohligis, ie a été contracté en i. Si, d'autre part, on a bailla := bajulatum , à côté de baillier riz bajulare, c'est que la dentale était tombée depuis longtemps, quand l'r finale sonnait toujours 2. Il est vrai que nos textes dauphinois ont indifféremment fue et lua au cas régime, tandis que le lyonnais avait régulièrement lues au sujet, et lua au régime. Cela est d'autant plus surprertant qu'au moins dans le document viennois de 1276, la notion des cas est toujours très sensible. Sur ce point, il y a donc une différence entre Vienne et Lyon, mais qui n'atteint pas la règle, puisque l'a de lua, fua n'est pas un a originel, mais un a successeur de e dans la diphtongue ue.
Dans les Comptes de Grenoble, on trouve constamment payé employé absolument, et dans la Leyde de Vienne : marchié faits ; il faut y voir des formes françaises, ou bien une construction abusive du cas sujet.
Est-ce à dire qu'il faille attribuer uniquement à la con-
« Rom., XVI, 263.
' La graphie adobard, II, "21, pour adobar, moiitn^ que \r se prononçait encore au milieu du xiv"^ siècle.
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sonne suivante le changement de ya en yé9 Non, sans doute, puisque appellatos fait appelas; avant tout nous avons aflFaire à l'action de la palataje, qui tend à pa-lataliser Va accentué. Dans mizya, par exemple, Va est bref et ouvert, c'ëst-à-dire à mi-chemin entre â et è; c'est en quelque sorte une demi-palatisation. Quand Va était final, Tinfluénce de Tyod s*en est tenue là; quand il était suivi d'une consonne prononcée, Tinfluence combinée de Tyod et de la consonne finale a ouvert complètement la voyelle. On remarque quelque chose d'analogue même pour l'infinitif, au voisinage de la limite franco-provençale. A Méandre, qui est situé entre le Villard-de-Lans oii*mandicare donne mijd et Autrans, où il se dit mijè, on trouve cet infinitif avec un a long très ouvert, se rapprochant autant que possible de è : mijà; c'est aussi une demi-palatisation qui fait la transition entre les deux phénomènes voisins.
Quant à l'identité du masculin et du féminin singulier, elle s'explique phonétiquement, sans qu'il -soit nécessaire de recourir à l'influence analogique de l'un sur l'autre. Bajulatum a donné balyà, par l'afTaiblissement de Vd ; et hajulatam, de son côté, a produit * halyaa^halyà, la fusion des deux a n'ayant pu aboutir à un a long à cause de la palatale. Au reste, je me garderais bien de proposer cette explication autrement que comme une hypothèse ; il est possible, quoique peu probable, que de nouvelles explorations, surtout dans le sud de l'Isère, mettent au jour des faits incompatibles avec cette théorie.
8. Tous les romanistes considèrent le traitement de a infecté d'yod comme le caractère le plus décisif qui sépare le provençal à la fois du français et du frgoico-provençal. Mais jusqu'ici on n'en a pas encore déterminé la limite
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géographique depuis le Rhône jusqu'aux Alpes. M. Meyer-Lûbke, qui résume les résultats acquis des études romanes, en est réduit sur oe point à la constatation assez vague que c la limite avec le provençal du côté du Sud-Est doit passer par Grenoble*. » D'autre part, Tatlaa phonétique de M. H. Suchier semble comprendre tout le département de l'Isère dans le domaine franco-provençal •. Le sujet que je traite me faisait un devoir de tracer avec plus de précision cette ligne séparative entre le Nord et le Midi. Pour la Drôme, malheureusement, mes rensei» gnements sont insuffisants, et je ne puis indiquer que quelques localités où ya latin = ya, et d'autres où ya =: ijé; c'est entre ces deux lignes parallèles que se trouve la frontière franco-provençale. Pour l'Isère, au contraire, je crois que la ligne tracée sur la carte ne peut subir que des modifications insignifiantes ^.
« Op. cil, p. 238.
' GrundrtM der romanisehen Philologie, Ton G. Grœber, I» lU Lieferung, Strasaburg, 1888, 1" carte. — M. P. Meyer, dans* un travail tout récent (Rom., XX, 76), place la limite entre Saint-Vallier et Vienne.
3 Voici la méthode que j'ai suivie pour la détermination de la limite franco-provçnçale. J'ai cherché la traduction des verbes manger, travailler, payer, avancer, tirer — et accidentellement de quelques autres. — et aussi de leurs participes dans quatre-vingts localités, à peu prés, situées au Nord ou au Sud de la frontière. Je crois avoir pris toutes les précautions, soit dans les interrogations directes — quand je l'ai pu, — soit dans le choix de mes correspondants, pour garantir le résultat de mes recherches. Les renseignements ont toujours été pris auprès de personnes originaires de chaque localité respective, et partant parfaitement leur patois. L'information par correspondance pouvait suffire dans le cas pi-è-sent où il s'agissait simplement de savoir si rinfinitif de manger, par ex. est mijâ ou mijé, miji, etc. Du reste, pour prévenir toute
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C'est au Nord de Saint-Vallier, à peu près par 45» 10' N. que la ligne de séparation quitte le Rhône ; de là, en s'in-fléchissant vers le Sud, elle va atteindre, dans Tlsère, Saint-Lattier qui appartient encore au domaine provençal. A partir de Saint-Lattier, elle suit la route nationale de Valence à Grenoble jusque dans le voisinage de Chatte, où elle tourne à l'Est pour franchir l'Isère au Nord de Beauvoir. De là, elle traverse le massif du Vercors, en laissant au Sud Saint-Romans, Presles, Rencurel,. le Villard-de-Lans. Des hauteurs de la Moucherolle, elle descend dans la vallée de la Gresse entre le Gua au Nord et Miribel-l'Enchâtre au Sud, et atteint le Drac, au Nord de la Cluse-et-Pasquier. Puis, elle remonte le Drac jusqu'à l'embouchure de la Bonne, en descendant vers le Sud jusqu'à 45» 7' S., qui est le point le plus méridional qu'elle atteigne. A partir du Drac, c'est la Bonne qui fait la limite jusqu'au voisinage de Valbonnais, dont le patois est provençal. De cette localité, la frontière franco-provençale tourne brusquement vers le Nord, le long du Taillefer jusqu'au-delà d'Ornon, d'où elle descend dans la vallée de l'Oisans, en laissant le Bourg-d'Oisans au Nord. Enfin, elle atteint la frontière de la Maurienne, au pied du glacier des Grandes-Rousses.
Ainsi la portion du département de l'Isère qui, pour le traitement de a infecté d'yod, appartient nettement au domaine provençal, comprend : quelques communes du canton de Saint-Marcellin ; le canton de Pont-en-Royans
méprise, je proposais toujours de courtes phrases à traduire, telles que : « il faut manger, etc. » Je remercie ici toutes les personnes qui m'ont si complaisamment aidé dans mes recherches.
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moins deux communes ; une petite portion du canton du Villard-de-Lans ; une commune du canton de Vif; les cantons du Monestier-de-Clermont, de Qelles, de Mens et de Corps, en entier ; et enfin, une notable partie des cantons de Valbonnais et du Bourg-d'Oisans. La population de ce territoire provençal est de 38,432 habitants.
9. a + î/ m ai.
Quand Va tonique est suivi d*un yod, primaire ou secondaire, le dauphinois le traite en général comme le français et le provençal ; en d'autres termes, Tyod se joint à Va pour produire la diphtongue ai (ay).
l» Yod primaire : habeo= hay 1, 1 ; ay V 1. | radium = rays IV 35.
maium = may II 31. | * nasiuni ^ = nai/s E1
2* Yod secondaire : magis = mais II, 18 ; III 4 etc. iUac = tov V2; E173;teî/Vl. ecce hac = say II 77. laxo = laysso l 9,10. fascis =^fay8 II 47 ; IV 34.
nai/«E173; T 3, 8.
fuscia = fayssi IV 11 ; E 125. Fractam = Fraiia B 48 ; SA
313, etc. ' placitos = plaitz 1 8. * nascit = neyt T 3, 8.
Voici les particularités les plus remarquables qu'offrent nos textes ; dans castaneaszz chatanies Dp 384, Fyod a
* Ce mot signifie routoir et se trouve encore en mainte localité sous la forme réduite né ; le verbe qui traduit Tidée de faire rouir le chanvre naizïye, naizi, nézé, nézx, néjt, suppose un *n as tare du lat. vulgaire ; Du Gange donne nasarc dans le même sens. Nayssium Inv. II, 36 (a. 1326), et ailleurs, est refait sur le dauph. nays. Le point de départ du lat. vulg. est peut-être nassa, pêcherie, creux dans Teaa (cf. de Chambure, Patois du Morvand, s. v. naigeou). — M. Meyer-Liibke propose le germ. natjan (Zeiioh. fur rom. PhiL XV, 244).
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mouillé Yn sans agir sur Va ; aujourd'hui encore, on dit chatanye, ^atanyi, setanye, etc. Pour travail 1144; V18, et treval V 21, il faut probablement admettre deux types : *trepalium et *trepale; la seconde forme est curieuse, et corrobore Tétymologie proposée par M. P. Meyer^. Presque tout le Dauphiné dit aujourd'hui travà, rimant avec chevà, sivà, etc. de caballum; dans la littérature dauphinoise on trouve travai au xvi« et au 3tviie siècle, et trava au xix« *.
A côté de mais zr magie, nos texte» présentent ma que n magis quod II 48, 84; III 45, comme en provençal ; cette différence de traitement peut provenir de la position atone du mot dans cette locution. Très généralement encore, on dit mdque z=z pourvu que ; à Saint-Mau-rice-rExil on a cependant me que ^. La finale — aginem n'est représentée dans nos textes que dans le mot esmage Doc II 36, lequel est savant ; dans les patois actuels du Dauphiné, — aginem est continué par an, sans aucune influence de Tyod : pla/ntan -n plantaginem, prevan:n propaginem, et endan-andanzizindaginem^.
L'exception la plus importante se trouve dans les représentants de facere, factum. Nos textes donnent pour facere : fare II 24, et fere V 4, etc. ; pour factum : fait II 3; IV 3; V 25, 27; /eie V 25; fet\^, 22, 26; et enfin fat V 4, 6, 17; fas =z factos V 20; tandis que
t Botn,, XVU,421.
* Rav., 6. ^ A Saint-Maurice-rExil) on a travd qui dérive de travai (Riv., pas.).
8 Riv., 60.
* C'est la belle étymologie proposée et, à ce qu'il .semble, défini^ tivement démontrée par M. O. Paris, Rom,, XIX, 449 sq. ; les exemples du Dauphiné ne peuvent que la corroborer.
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factam est représenté par feti V 21, 23, et fêta Dp 398. Pactum est devenu pat V 22. Je me borne ici à constater cette difierence de traitement; elle se rattache à une question plus générale qui sera traitée plus loin, celle de la vocalisation ou de la chute du c dans les groupes et, er *.
Le dauphinois. difTère encore du français par le sort postérieur de la diphtongue ai. Dans la CkaThson de Roland, cet ai assonne déjà en è ; chez nous, la diphtongue s'est aussi réduite, mais de préférence hê; les localités où Ton prononce è sont moins nombreuses. De plus, la diphtongue persiste, dans une bonne partie des arrondis^* sements de la Tour-du-Pin et de Vienne, dans le mot mai zn maium, et dans ai suffixe du futur: ama/rai, finirai, tandis que ai de habeo est devenu é^.
10. Arium zz er, ier eiri en,ieri
Il nous faut recourir ici à Thistoire et à la statistique pour essayer de résoudre les difficultés que le traitement de ce suffixe présente en Dauphiné, comme d'ailleurs dans tout le domaine roman. Abstraction faite des cas où artum-ariam était précédé d'une palatale, et où nous trouvons naturellement ier: Vachier^, chastagnier^, et
1 De même sanctum est continué par saint et sant; divergence toujours 8ul>sl8tante. Cependant, sant est de préférence employé dans les noms de lieux, et aussi dans le nom composé : la Tsuchan = la Toussaint (dans les Terres-Froides).
^ On trouve encore ai = habeo sur quelques points de la lisière franco-provençale; de même lai = 'lactem, à Saint-Martin-de-Yaulserre et quelques localités environnantes.
3SH., :i03; v. 1145. — Mil, 18.
Ariam z= \
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aussi des mots savants, tels que : notarios ^, salarias ^, necessaries^fpoihecari^, chavallari^,payrolari% —voici comment ce suffixe a été traité, soit dans la région de Grenoble, soit dans celle de Vienne.
Au XII® siècle, on ne rencontre à Grenoble et à Domène que la finale sèche : Escofers^, Faver^, Sauner^, Cor-doaner^^. Ariam est continué par eri : cavanneri^^. — Dans la région de Vienne, le cartulaire de Bonnevaux n'ofiTre que erznarium : Columher^^, Pomers '3; par contre, le cartulaire du Temple de Vaulx, composé de chartes écrites par divers scribes dont l'un était originaire de Genève, présente à peu près indistinctement er et ter : cellarers **, escofers ^^, meisonners^^ Boviers *'^, Cordiers ^^, paniers ^^, Monners et Mortiers^ dans la même pièce. Pour ariam, on y trouve : la Vercheri, et, une fois, les le-cheires^^. *Medietarium, sorte démesure de grains, traduit dans le latin du temps par meitarium ^, est continué par les formes suivantes, particulièrement intéressantes : meitaer ^, meiteer ** et moitier ^, dans une charte
* I, U; II, 58.--Î II, 90. - 311,5S. - ^IV, 64. - » II, 7.
^ II, 21. — de pairolaria, rue des Chaudronniers. M. Schuchardt indique comme étymologie du prov. pairol le kymr. pair (chaudron), en ajoutant que ce mot ne se présente, à sa connaissance, que sous la forme diminutive * pariolum {R<nn., IV, 256). Or, j*ai trouvé la forme pe dans plus de vingt communes des Terres-Froides.
^ SH., 242, V. 1110; le même pers. est appelé Escofarius, p. 239.
« D., 219. — «D., -262. — *» Valb., 1, 181, a. 1184.
t« SU., 203, a. 1145. - « B.. 35. — i3 b., 30. — «* T1, 5« p.
15 6« p. — 16 11» p. — 17 9t p. _ 18 8« p. — 199* p. — »8« p., v».
«1 7« p. et 5« ;.p. — 24 7e p. _ î3 6« p. _ Cinq fois et dans des Chartes d'écriture différente. — ^ 6«,7« p., trois fois. — *i9«p., une fois.
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qui présente des caractères bourguignons, par exemple, forois zz: forensis.
Pour le XIII® siècle, nos textes en langue vulgaire montrent encore la prédominance de er. Dans le texte originaire des environs de Grenoble, c'est même la seule forme : chavaller I 12, Arbarester 112* ; dans celui de Vienne, le suffixe er règne presque exclusivement : on y trouve, en effet, douze fois er, cinq fois ter, dont deux noms avec Vy latin, et trois mots écrits indistinctement en er et en ier : maiselers III 43 et maiselliers III 17 =z macellarius; mestier III 15 et mesier III 23 =z medier tarium; sexiier III 32, 34 et sexier III 37 z= sexta-rium^.
Quant au féminin arxam, la différence est sensible entre Grenoble et Vienne : le texte de Grenoble de 1276 ne connaît que la graphie eyri : Berengeyrin 1 9, derreyri 1 4, primeyriment I 7 ^ ; tandis qu'à Vienne on n'emploie que la graphie cri : premeri III 34, tucri III 34, etc., sauf une fois la graphie ieri : Cuvieri III 46 *.
Le xiv« siècle nous montre l'envahissement progressif de la forme mouillée ; à Grenoble, seytiers II 71, à côté de
^ Q en est de même dans les chartes du xiii* siècle, contenues dans le Cart. de Chalais : Fomers, Monners, Pomers.
* Les Actes cap. de S. M. qui sont pour la plupart du xni* siècle n'ont que des noms en er : Corder 107, Escofer 105, Fomers 6, meyter 77, sester 118. Il en est de même dans la Leyde de Vienne, ce qui appuie noire hypothèse qui en fait remonter la rédaction première au xin» siècle.
' Cependant on trouve maladeri dans le Cart. de Chalais, 220, a. 1216.
* Les Act. Cap. de S. M. ne connaissent que le suffixe eri : Lola-gneri 81 = l'olagneri (avellaneariam), VulpiUeri 6 (Vulpiculariam) : il est vrai que ces mots présentent n et l mouillées.
U
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seyters II 16,18, deyniers II 16,18, à côté dé deyners II 82; à Vienne, dorier V17, Vesselier V 8, et une fols seulement Raffomer V 24, à côté de Raffomiers V 27. Pour ariam, Grenoble écrit toujours eyri, sauf une fois eri : Pertuseri II 30, et Vienne toujours eri : premerimen V 2, aarpelleri V 13 z= *serpiculariam.
Dans le xv« siècle, on constate encore la forme en er aux environs de Bourgoin^, et des hésitations entre er et ier aux environs de la Côte-Saint-André *. Mais vers la fin du môme siècle, Tuniformité s'établit presque dans tout le Dauphiné pour arium z= ier, rimant avec le continuateur de pedem et les infinitifs venus de y are, tandis que la divergence subsiste entre Grenoble et Vienne pour ariam, Grenoble disant toujours eyri, et Vienne yéri ^.
Sauf deux exceptions très importantes qui seront signalées plus loin, on peut dire que de nos jours l'uniformité règne dans Tensemble du département pour yé (resp. iye, i, é) zz arium, tandis que les environs de Grenoble gardent eiri, eire, prononcé aujourd'hui êri, ère, et le reste du département yéri, yére, yéra, iyeri r: ariam.
11. Le traitement de arium-ariam, quand il est précédé d'un yod primaire ou secondaire, ne présente pas de difficulté spéciale en ancien dauphinois ; il produit normalement ier-ieri : vachier, chastagnier, vercheri (par absorption de Vi dans le chy. Il n'en est pas de même de
* Dp. pass. — * T 8, pass.
3 Au XVI» siècle premi^ Lap. 23, premeiri Lap. 19; — prumiritnen Lap. 109, est absolument isolé dans la littérature dauphinoise. — Au XIX» siècle, à Proveyzieux, promié Rav. 6, promeitH (pr. promêri) Rav. 9 ; à Meylan, proméri Lat. 63.
* Lecheireê (numéro précédent) est une exception unique dans les textes de la région viennoise, = genn. liska -f arias.
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arium-ariam non influencés par une palatale précé^ dente. Nous avons constaté, dans la période ancienne, les graphies : aer, eêr, er, ierz:z arium, et eiri, eri, ieri rz ariam. Comment doit-on interpréter ces divergences ? Le féminin eiri, à Grenoble, et les formes meitaer-meiteer, leoheites, dans le voisinage de Vienne, semblent supposer que dans nos pays eir a précédé er, au masculin aussi bien qu'au féminin. De fait, plusieurs patois actuels témoignent en fjiveur de cette hypothèse. A Saint-Michel-de-Saint-Geoirs (c. de Saint^-Étienne^de-Saint-Geoirs), on dit encore : pomai in pomarium, perai n: "pirarium, granaizzzgranarium, panaiz=^panarium,De même, dans le canton de Roussiilon, notamment à Anjou et à Saint-Maurice*r£xil, à^àre est la règle : à Anjou : poutnàf perà, granà, pana, promà —* promàre zn primarium, -^ariam; à Saint*Maurice-rExil : pana, proumâ, man-doulâ (amandier), fumâre rz * fumariam, charrâre :=i *carrariain^. Il y a plu» : môme dans les Terres-Froides, où le suffixe yé-yére (avec ses variantes respectives) règne sans exception, j'ai trouvé un vieux témoin de ai, pétrifié en quelque sorte dans un mot composé. Tandis que operarium donne partout' ôvryé, auvryé, ôvri, etc., l'expression de jour ouvrier est rendue par :
jonovtai (Bilieu, c. de Virieu);
tfonovrai (Saint-Jean-de-Soudain, c* de LaTour-du*Pin ; Massieu, c. de Saint-Geoire) ;
zounevrai (Doissin, c. de Virieu);
zonevrai (Charavines, c. de Virieu; Saint-Didier-de-Bizonnes et Belmont, c. du Grand-Lemps) ;
Riv. pass. — Je reproduis l'orthographe de M. Rivière.
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zcnevrai (Chélieu el Montrevel, c. de Virieu ; Bizonnes, c. du Grand-Lemps) ;
zenevrai (Biol, c. du Grand-Leraps ; Le Mottier, c. de la Côte-Saint-André) ;
zouvrai (Longechenal, c. du Grand-Lemps) ;
zolovrai = diurnum illum operarium (Flachères, c. du Grand-Leinps) ;
zolevrai (Sérezin, c. de Bourgoin ; Éclose, c. de Saint-Jean-de-Bournay) *.
Or, dans tous les pays qui présentent ce phénomène curieux, et primaire, qu'il vienne de ê, ï ou de è -f y, a passé à ai, réduit à à dans le canton de Roussillon : mensis :=: mai, ma; vicem =z fai, fU (yà) ; m^edium = myai, myà. Que nous ayons affaire, dans tous les exemples cités, à un ai secondaire issu de ei, c'est ce que prouve, au surplus, l'exemple du Pont-de-Beauvoisin qui dit zomovrè (à côté de ouvriyé)^ comme mè, myè. Nous avons donc le droit d'en conclure qu'à une époque très ancienne eir zz arium a existé dans une partie considérable du Dauphiné, sinon dans tout le Dauphiné. S'il fallait en croire M. Meyer-Lûbke *, cet eir serait le successeur de air, première transformation de arium. Cette explication semble bien la vraie pour les patois de la Suisse ^ ; mais pour nos pays, cette hypothèse n'est appuyée ni par nos patois actuels, ni par nos textes anciens. Meitàer, en
* A Saint-Didier-de-la-Tour et dans les «nvirons, on dit zenevran — diurnum operantem; la diversité des types etTextension de ces formes excluent Thypothèse d'un emprunt; ces formes doivent être partout autochtones.
* Gram., pp. 221, 471.
3 Gilîiéron, Palois de Vionnaz,pp, 25-26; Odin, op. cit., pp. 30-31.
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regard de meiteer, doit être considéré comme une graphie de e ouvert K En réalité, notre phénomène se relie au phénomène méridional, constaté notamment en Auvergne -, à Gigors 3, à Die *, et jusque dans le Nord, à Dijon ^. Il nous reporte à erius, qui a remplacé arius à une époque préhistorique, soit par un phénomène purement phonétique, comme le veut M. Schuchardt, soit par substitution de suffixe, comme le soutient M. Grœber. En Dauphiné, Tyod a été attiré dans la syllabe tonique ; c'est certain pour le féminin pHmeiri, etc., à Grenoble, et très vraisemblable pour le masculin même, comme l'indique en mainte localité ovrai de * ovreir. Cet eir a été réduit à er à Vienne et à Grenoble dès les temps les plus anciens, tandis qu'il persistait, changé en ai, dans certains cantons ; enfin, dès le xiw siècle ^, ier commence à se substituer à er, soit par une diphtongaison normale, soit par l'analogie des noms en y + arium. Quant au féminin, il est resté eiri-eri dans la région grenobloise, et s'est diphtongue ailleurs comme le masculin, sauf, bien entendu, les cantons où l'on a encore aire-àre.
12. Acum = ] \y
( a{8) (sporadiquement)
^ Cp. les graphies ambostaes et salaes pour ambosles, sales; et même Espinee pour Espinei (cart. de Vaulx).
« Paul Meyer. Rom., III. 433.
3 Paul Meyer, Rapport sur deux chartes talentinoises, (Rev. des Soc. sav., 1867, JJ.
* Paul Meyer, Rom., XX, 77. A Die, M. P. M. ne l'a constaté que pour le fém.
5 H. Suchier, Le français et le provençal, trad. par P. Monet,p. 28.
« Les formes en ier du cart. de Vaulx (xii« siècle), signalées dans le numéro précédent, peuvent provenir de scribes étrangers, ainsi que nous l'avons dit.
Digitized by
— 134 —
ieu-ieu ei'ié'é (sporad.) ia (sporad.)
Dans son très savant ouvrage sur VOrigine de la pro^ priété foncière et des noms de lietuc habités, en France *, M. d'Arbois de Jubainville a étudié d'une manière spé--ciale les noms composés à Taide du suffixe acus ou iacuê. Depuis Grégoire de Tours jusqu'à J. Quicherat, on avait distingué entre les deux suffixes ; M. d'Arbois de Jubainville a démontré péremptoirement que c'est un seul et même suffixe, d'origine gauloise, appliqué à des geatilices romains en i-ws, — ce qui a donné des noms en i^aciM, par exemple, Romani-acus —, ou encore à des noms barbares ou surnoms romains & thème consonnantique, — ce qui a produit des noms en acus, par exemple, Bom-acus *. — Mais, au point de vue de la phonétique, nous devons soigneusement les distinguer, la présence de Tyod, dans le premier cas, devant modifier aoum d'une manière spéciale.
Les noms en acum sont très généralement terminés chez nous en ai (ay)^ comme dans la France du Nord :
Bornaco 3 = Bumai T 1, 5« p. ; B. 20 ; Bomay B. 28. Lucennacum * = Lusennay B. 140 ; IV, 66.
» Paris, Thorin, 1890. — Cf. c. r. par G. Paris, Rom., XDC, 464.
> Le suffixe gaulois aco-s, en lat. acus, foiîne avec les noms propres des adjectifs d'appartenance ; par ex. fundus RQtnaniacus signifie la terre appartenant à la gens Romania, à la famille de Romanus.
» SH., 37, a. 739 ; auj. Saint-Jean-de-Bournay.
* SH., 11, a. 885; écrit à tort Lunniacutn SA., 251 ; Terr. 1, 161. — Auj. Luzinay (c. de Vienne).
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Garantonnaoum * = Charantonnays, IV, 06. Communacum ' = Commenay, SM., 44, etc. Cortennacum ' = Cortennay *.
• Tàdamacum * = Temay, III, 35. Sonnacum *= Sannay, B. 56 (a. 1171).
* Gironnacum ' = Girunnay, B. 48.
Il va sans dire que ay représente Torthographe offî-Xîielle de ces noms et que la prononciation de cette finale varie aujourd'hui d'un pays à l'autre, suivant l'évolution de la diphtongue ai dans chaque parler. Par exemple, Gillonay se dit ^urenà aux environs de la Côte-Saint-André ; Chatonnay se dit Satoné, à Saint-Jean-de-Bour-nay ^, et Chaponay se dit ^aponéà dans les pays ou ai a passé h éà,
43. l^ suffixe acum n'a-t-il pas produit chez nous, comme dans le Beaujolais^, des noms en a{s) par la chute de la syllabe finale ? Question difficile, par la raison que les formes primitives de ces noms se rencontrent trop rarement. Ariasio *^ est refait sur Arias, comme Cheyla-sium *i sur Cheylas; par conséquent, ces noms ne peuvent entrer en ligne de compte. Il faut écarter aussi Satolus qui vient de Sentolatis^^, et Savaz dont la forme ancienne est Savadatis ^^. Sur une douzaine de noms en as
* Cf. d*Arb. de J. op. cit., 566, qui corrige le Carentennacum de SA, 8'.
« Cl. I, 508, a. 940-1; cf. d'Arb. de J.. p. 475.
3 SH., 11, 73,527 (IX* siècle). — * Bernard, cart. de Savigny, 943 (xiv« siècle).
' C'est le type primitif que supposent : Thctamaice Q. Il, 284, a. 966 ; Tademaco C\. I, 228, a, 923, devenu Temaico Q. Il, 344, a. 969.
« Doc. Il, 149, a. 1357.
' AuJ. Gillonay (c. de la Côte-Saint-André), prononcé çur«nâ.
8 Gin., XI. — » du Puitspelu, op. cit., XXVIl. — « B., 45, a. 1162.
" SH., 287. a. 1497. - i'^ SH., 14, a. 830. - « SA., 265, a. 1055.
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qui nous restent, quels sont ceux qui viennent du suffixe acum ou du suffixe gaulois ate-atis? Je croiis que Panno-sas vient de * Pannosacum, parce qu'on trouve Pan-nosac^ et Panoysac^; pareillement, Jlfassonas (ham. de Frontonas), se trouvant dans le cartulaire de Vaulx sous la double forme de Masonas et Masonai ^, semble postuler un * Massonacum; Corhas (cant. de Saint-Symphorien-d'Ozon), écrit Corhai au xiii® siècle*, suppose un * Cor-hacum. Pour Poliénas (près TuUins), le cartulaire de Saint-Hugues nous fournit la forme Pullinaicum^ qui suppose un * Pullinacum; lequel a donné, pour les scribes tout au moins, Pollenau ^, Polinau '^, traduit par Pollinavo ^, c'est-à-dire qu'il a été traité par eux comme lacus. Mais cette forme a-t-elle été vraiment populaire ? C'est douteux, en regard de PoUienassio^ qui suppose la prononciation Poliénas, Le traitement de acum = a{s) n'est donc qu'exceptionnel en Dauphiné.
14. L'histoire de iacum est presque aussi compliquée dans le Dauphiné que celle de arium. Nos textes dauphinois, imprimés ou manuscrits, présentent les deux graphies eu et ieu, comme pour arium, er et ier ; comme pour arium également, c'est la graphie sans i qui est la plus ancienne. Le premier exemple, à ma connaissance, d'un nom de lieu dauphinois en eu dérivé de iacum est fourni par le cartulaire de Saint-André-le-Bas : Bulzeu ^^,
* Inv., II, 178. — « Ib., 190. - 3 T 1,8« p.
4 A. Bernard» Car t. de Savigny, II, p. 918.
5 SH., 245, a. 1151. - « Ib., 251, v. 1140. — ' Ib., 196, v. 1100. 8 Ib., 101, a. 1110. — 0 Ib., 289, a. 1497.
^^ Sa., 15, a. 982. Le phénomène est sans doute bien plus ancien et appartient à la période préhistorique des langues romanes; dans le cart. de Cluny (I, 322), une lociilité du Maçonnais, en lat. Arpa^ giacum est déjà Arpaieu, v. 927-42.
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en latin du temps Bolziactis *.
Pour le XI® et le xii® siècle, le cartulaire de Saint-Hugues ne renferme que des noms en eu : Biveu ^ = Biviacum — sauf deux fois Biviu^ — ; Provaiseu^ = Proveysiacum ; Champaneu^ = Campaniacum ; Vireu^zz Viriacum, etc. Le cartulaire de Chalais et celui des Écouges n'emploient aussi que la graphie eu : Aurisseu'^ ; Chamhaireu^ zz Camhariacum ; Déniai-seu^ zz Dentasiacum ; le cartulaire de Saint-Robert a deux fois la graphie ef zz eu, qui se rencontre aussi une fois dans celui de Chalais. En un mot, pour la région grenobloise, les textes les plus sûrs ne fournissent aucun nom en icu jusqu'à la fin du xiip siècle.
Il en est de môme, à peu de chose près, pour la région viennoise. Le cartulaire de Bonne vaux, dont les actes sont datés en grande majorité du xii° siècle, ne connaît que la graphie eu : Crimeu, Vireu, Ornaceu, etc., sauf Provaysieu^^, à côté de Provaiseu^^, Mayrieu^^, à côté de Maireu ^^, et Parzei *♦, Parzia *^ à côté de Parzeu '*"». Le cartulaire de Vaulx, manuscrit original de la même date et provenant d'une localité voisine, emploie d'ordinaire la graphie eu, mais aussi ei et ie : Brei^eu ^t, mais
^ SA., 6, a. 975-93, identifié par M. Chevalier avec Bossieux (c. de la Côte-Saint-Andr^).
5 SH.. 7, V. IIÔO. — 3 Ib., 91, a. 1100. — * Ib., 111, v. HOO; semble supposer un * Probaliacum, viUa des Probatius.
5 Ib., 190, V. 1100. — 6 Ib., % a. 1107.
' C, 187 (xii« siècle); leg. Avrisseu, auj. Avrissiexix, c. de Saint-Genis-d'Âoste, prob. de * Apriciacum, villa des Apricius.
« Ib.. 188 (XII* siècle). Auj. Chambéry.
s E., 96 (xu* siècle). Auj. Demptézieu, prés IJourgoiii.
10 B.. 54. — »« Ib., la*». — '^ Ib , 63. - *» Ib., 42. — i* Ib., 143.
« lb.,56. - 'Mb., 142. - " Tl.ô^p.
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Breisei^, Neireu^, mais Nerei et Nerie^. On ne rencontre dans les Usages du Mistral que les formes en eu : A rcheu 25, Ayreu 33, Crimeu 36, Maisseu 38 ; et aussi dans les Actes capitulaires de Saint-Maurice, où de l'an 1228 à Tan 1328 treize noms de lieux sont écrits par eu et aucun par ieu.
UInventaire des Archives des Dauphins de i277 n'offre qu'un nom en ieu dans un vidimus de 1272; celui de 1346, huit noms en eu et quatre en ieu. Il est vrai que les chartes publiées par Valbonnais, — celles du moins qui vont de Tannée 1218 à Tannée 1343,— présentent les deux graphies en proportions sensiblement égales ; mais il est bon de se rappeler ici qu'au point de vue de Texac-tilude des copies Tœuvre de Valbonnais ne peut inspirer la même confiance que nos cartulaires édités en ce siècle.
On peut donc placer au milieu du xiv® siècle le développement de la graphie ieu, comme de la graphie ier. Les Visites pastorales offrent Cremieu, Dantesieu pour Tannée 1339 ; les Documents historique sur le Dauphiné (Doc II) montrent qu'à partir de 1400 environ, la graphie ieu tend définitivement à dominer. Signalons cependant le Compte de Demptézieu (Dp) qui écrit : Dantesie, Dan-tcse, Bresse, Chambere, mais Trigniefei Virief.
Pour résumer l'historique de iacum, disons qu'il a produit successivement chez nous : eu et ieu *, et sporadiquement : ei, ie, e, ia^, La prononciation actuelle,
1 Ib., 8« p., V. - « U)., 6« p. — 3 Ib., 8» p.
4 La forme en ou (Doc, II, 69» 70) étant absolument isolée, je suis porté à croire que le document où elle se trouve a été rédigé par un méridional.
^ Ce représentant de iacum, très fréquent en Bresse, est extré-
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comme pour ai, varie d'un pays à l'autre. Pour ne citer que quelques exemples, autour de Grenoble, on dit Pro-vé^yû; à Biol et aux environs, on dit : Vyeryaw (Virieu) ; à Saint-Didier-de-la-Tour : Vzeryaiù ; à Trept : Kremt(, (Crômieu) ; à Saint-Jean-de-Boumay : hrlye (Heyrieu) ; à Chaponay : Eàrî,
15. L'interprétation de ces divers phénomènes est loin d*ôtre facile ; on peut même dire que c'est l'une des plus épineuses questions de la phonétique. Comment acum a-t«il produit ai, tandis que lacum donne régulièrement lau ? Comment Vu métatonique s'est-il maintenu dans les représentants de ia^mm, tandis qu'il est tombé dans les noms dérivés de aeum 9 Pourquoi la plus ancienne gra* phie est-elle &u, et non ieu ?
M. Schwan avait supposé que les noms en ai, par exemple, Cambrai, venaient du génitif; M. Clédat a répondu justement que Cameraci aurait produit Cant^ hrais, comme feci a donné fis. De son côté, M. Clédat explique ai par ac sans flexion : Camei^ac =z Cambrai *.
moment rare dans l'Iaére. Il exista certainement dans Putinya, forme patolse de Ptuignan, e. de Meyiieu. Dès le Moyen Age. on trouve Pmmim, B., 29; gM., 130 ; Inv., II, 196, 408 ; Pu$inha, Valb., II, 379, à côté de Pusigniano, Valb., I, 21, et de PuiMaoum, Inv., n, 196, etc., variétés de graphie qui prouvent la concurrence des suffixes omim et ticum. C'est anum qui a triomphé dans l'orthographe officielle, tandis que la prononciation populaire est restée fidèle à iacum. -^ A côté de Pusignan se trouve la commune de Janneyriat, autre nom provenant de iacum, par un type • Joanna^ rÛËCWMf — le nom de Johannayres = Joannarius est connu au Moyen Age (Inv., II, 68). Ces deux localités étant presque limitrophes de la Bresse, on peut considérer ce trait de ya = iacum comme le prolongement dans notre pays d'un caractère bressan. * Rev. dês pat., U, 294.
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La solution-est irréprochable au point de vue phonétique, si Ton concède le postulatura. Mais alors, quand on disait Camerac, on devait dire aussi Romaniac, Cela ne ferait pas difficulté, il est vrai, pour les régions où Romaniar cum est devenu Romagny : Romaniac =: * Romaniei zz Romagny ; mais pour les pays, tels que le nôtre, où Romaniacum a produit/îomagfniete, on est bien obligé d'admettre que le traitement de iacum a précédé la chute de Vu métatonique.
Il y a là deux phénomènes différents qui supposent des dates différentes. Ainsi dans Iacum zz: lau, *faco = fau, la gutturale est tombée devant la voyelle vélaire dès une haute antiquité, c'est-à-dire avant sa palatisation ; de même dans Romaniacum, devenu Romaniago^ — *Romaniego^, le gr a dû tomber de bonne heure, tandis qu'il persistait dans Bumago, pour se résoudre plus tard en palatale : * Bumayo. A Vienne, on devait donc
^ Cette forme n'est pas hypothétique; le changement de la sourde intervocalique en sonore est un phénomène du latin populaire remontant à l'Empire (cf. Schuchardt, Der Vokal. I, 126-7); les formes en iago et ago abondent à l'époque carolingienne : Cluniaço (cl. I, 297), Vitriago (ib., I, 430), Fenestrago (ib., I, 510), etc. Cest à cette étape qu'ont dû naître les formes en i/a, Pusinya, par apocope de la syllabe finale.
' Je n'ai pas réussi à trouver cette forme qui est nécessairement rétape postérieure de Romaniago ; mais les formes en ego ne sout pas rares. Le texte du Cart. de Cluny : « in fine Mariacense, in villa Marego », 1, 12, a. 866, montre comment, au ix« siècle. Maria-cum (Meyrieu) s'était transformé dans le bas-latîn. De môme, Clapsilego, Madalego, Silvego (cl. 1, 103, a. U06). Pour traduire «L territoire de Chandieu », le Cart. de Cl. emploie tour à tour : agro Candiacense, Candeacense, Candiecense, Candeense, Candense : variations qui témoignent de l'embai-ras des scribes pour adjectiver le nom Candiacum, devenu sans doute Candiego ou Candego,
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prononcer Bumago (Bournay), quand déjà on disait Aireu (Heyrieu) ; puis à une date indéterminable, Bumago devint * Bumayo, et enfin Bumai, Si Bumago n'avait pas survécu à "Airego, il serait devenu Bumau, comme *Airego est devenu Axreu.
Dans le suffixe ago la gutturale a donc été plus résistante que dans le suffixe modifié ego. Pourquoi? Peut-être à cause de la différence des voyelles toniques, comme semble l'indiquer le traitement analogue du pronom egoy devenu eo en français, eu en provençal et en dauphinois* ; peut-être encore parce que la palatale, en altérant Va de ago, dégradait le suffixe, et que, par conséquent, ego n'avait plus la solidité d'un signe, incompris sans doute, mais consacré par la tradition. Quoi qu'il en soit de ces hypothèses, le fait de l'antériorité de eu par rapport à ai semble incontestable.
Si, grâce à la différence des dates, il n'y a pas antinomie entre le traitement de acum aboutissant à ai et celui de iacum aboutissant à ew, en est-il de même du double traitement de acum donnant au dans Iacum et ai dans les noms de lieux? Il faut convenir que si les deux phénomènes étaient contemporains, l'explication en serait impossible^. Il ne suffirait pas sans doute de dire que, dans
1 Cp., à la protonique, la différence de traitement entre acutum et securum en fr. 11 est vrai que nego ayant donné ni en français, eo de ego peut s'expliquer par sa fonction syntactique qui en fait généralement un mot proclitique. D'après M. Muret (Études romanes dédiées à Gaston Paris, 1891, p. 472), la différence entre fou et fay = fagus viendrait de ce que le premier a été fait sur le nominatif et le second sur l'ablatif. Si cette théorie est acceptable pour le français, on ne peut Tadmettre pour nos pays où ' faco aboutit à fau, comme lacus à lau et fagus à fau.
' L'explication de M. Meyer-Liibke {Gramm., p. 393j, ne peut suf-
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le premier cas, acum appartient au thème des mots, et que, dans le second, il n'est (ju'un suffixe. En effet, on ne conçoit pas aisément que le môme pays ait transformé en môme temps lacum en lau et Burnaeum en Bumai; mais il ne semble pas impossible qu'en disant lau on ait continué à dire Bumago, précisément parce que ago était un suffixe, et même un suffixe de lieu, par conséquent, un signe plus résistant ^ Après avoir échappé à la loi de la chute des gutturales, il dut céder plus tard à la loi de leur vocalisation.
Eu est donc sorti de iaco par l'intermédiaire de * iego egO'*eo'-eu^, Quant aux formes en e et te : Dantese, Danteaie, elleS/ s'expliquent par Teffacôment du second élément de la diphtongue. C'est ainsi qu'un de nos textes a Mathé^ pour Matheu; c'est ainsi encore qu'au xvi® siècle
fire pour le phénomène dauphinois, puisqu'elle s'appuie sur lacuB = lai, lequel chez nous a donné lau. Observons aussi que lau appartient à tout le Dauphiné, et par conséquent qu'O se trouve pftftout à côté des noms de lieux en ai,
1 C'est ce qui est arrivé en provençal, où 'faco a donné fau, tandis que le suffixe acutn persistait sous la forme ac.
* Cest par distraction que M. d'Arbois de JubainviUe dit {ûp, cit., p. 145) que Latinacus « aurait donné dans le patois de l'Ain Laneu ... et non Lagneu ». Laneu aussi bien que Lagneu ne peuvent dériver que de Latiniacus ; Latinacus, dans l'Ain, comme dans l'Isère, aurait produit Lanay ou bien Lanoê. On doit poser en ràgUf générale que tout nom en ieu (eu, au Moyen Age), vient de wûumé Ce qui fait illusion à quelques philologues, c'est que des noms actuds en ay ont des correspondants bas-latins en iacum; nous avons déj& signalé Lusiniacum à côté de ÎMcermacum ; on pourrait multiplier ces exemples. Mais cette confusion est le fait des scri* bes ; le peuple a normalement transformé acum en ai, et iaeum en ieu. C'est l'usage populaire qui a raison contre les scribes.
»V7.
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Grenoble disait Dié ^ pour Dieu, et que Saint-Maurice-l'Eiil laisse tomber ïu de eu en règle générale : chavé, mié, vie, zié, lancié^. Pour les noms en ei, Brissei, Nerei, on peut y voir une variante de graphie pour marquer Ve ouvert de la diphtongue eu, ou bien la vocalisation du g de Brissego, Nerego^. Ces variantes sont intéressantes, surtout Dantesie, qui nous explique la forme populaire d'un bon nombre de noms de lieux actuels. £n dépit de l'orthographe, on prononce, par exemple, âriye ou éàrî (Heyrieu); comme dans le Daniesie de nos textes, Ve s'est diphtongue en ie en laissant tomber Tu. La pronon* ciation a rarement réussi à faire changer l'orthographe ; cela est arrivé cependant pour Biviers, Champagnier, Meyssiez, etc., qui étaient au moyen âge : Bweu, Chani'-paneu, Maiaseu.
Reste la question chronologique de eu^ieu. Comment 86 fait^il que la forme en eu soit la plus ancienne dans nos documents, alors que la série : iaco - iago - * iegù semble avoir dû donner ieu dès l'origine ? La question est tranchée par la forme signalée plus haut Marego, SiU vego, etc., que nous trouvons aussi dans le Miserego du cartulaire de Saint-Hugues^. Quand ce cartulaire lui donne pour correspondant latin Miseracus ^, il est clair que le scribe se trompe; le dauphinois Mi$ereu^ — aujourd'hui MUéré -* ne peut provenir que d'un nom en ictcum, lequel est probablement le même, à l'origine, que
^ Lap. 1, et pads. » Riv. pass.
3 C'est ce que semble indiquer la forme en eg, qui n'est pas rare dans le cart. deCluny, par ex. Salenceg (Cl., 11,45, a. 954-94). * SH., 82, a. 1101. -15 ib. - 6 Ib., 83, 85, 87,
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le Miconacus (Miserey) du Doubs ^ Il en résulte que la perle de Vi appartient à la période préhistorique de notre langue ; le latin populaire a dit Miserego pour Miseriego, comme il disait paretem pour parietem, quetum pour quietum. Quand, plus tard, on écrira, par exemple, Virieu au lieu du Vireu du XJ« siècle, Vi ne représentera plus celui de Viriaium, mais sera un produit nouveau, celui de la diphtongaison de è.
46. Si les noms de lieu en ieu =: iacum ne sont pas particuliers à l'Isère, on peut dire que nulle part ils ne sont plus abondants, surtout si Fon tient compte des lieux dits qui ne peuvent figurer dans les nomenclatures administratives ; c'est spécialement dans les arrondissements de Vienne et de la Tour-du-Pin que ce suffixe foisonne. De l'Isère, il rayonne : au Nord, dans le département de l'Ain ; à l'Ouest, dans les départements de la Loire et du Rhône ; par contre, du côté du Sud, on n'en trouve que quelques exemples dans l'Ardèche et la Drùme, et aucun dans les Hautes-Alpes ; et encore, dans l'Ardèche et la Drùme, ne se rencontre-t-il guère qu'au Nord de ces départements, dans le voisinage de l'Isère et du Rhône, c'est-à-dire sur le territoire de l'ancien diocèse de Vienne. A l'Est, le suffixe ieu ne se présente dans la Savoie qu'en petit nombre, et, sauf deux ou trois exceptions, dans la région voisine du Rhône et du Guier; c'est déjà la désinence en y qui y domine, laquelle règne sans partage dans la Haute-Savoie. J. Quicherat a donc^eu tort d'en faire le caractère des pays ayant composé le royaume de Bourgogne ; ce qui est vrai, c'est que nous
D'Arb. de Jub , op. cit., p. 165.
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avons là un trait franco-provençal, développé dans Tlsére sans concurrent sérieux, tandis que dans TAin, le Rhône et la Loire, le domaine de iacum se partage à peu près également entre ses successeurs ieu, iat, yetéK
2» è du latin vulgaire ( = ë du Iat. class. et partiellement ae).
47. En raison des difficultés spéciales que présente la question de la diphtongaison de è tonique, nous croyons devoir placer ici, en un tableau unique et suivant l'ordre chronologique, les représentants de è fournis par les textes dauphinois. Nous le ferons également pour é, à et ô, et pour le môme motif.
1« è hbre :
xn» s. — pedem bovis = Pe de
^wi.SH 239 (V. 1120).
leporem = leura B 35.
xn» 8. — * bedura = 6e< Tl, 6» p Andreus= Andreu SH 252 (V. 1140).
* Pour plus de précision, on compte d'après V Annuaire des Postes : dans la Loire, 21 noms en ieu, 16 en y, 4 en ^ ; dans le Rhône, 14 en ieu, 22 en y, 13 en é; dans TAin, 54 en ieu, 37 en iat, 16 en y^ 2 en ^ / soit, au total, 89 noms en ieu, et 108 pour les autres désinences. — Dans Tlsère, au contraire, on a 64 noms en ieu, en regard de 2 en ta et de 5 en ié ou é; aucun n'est en y, sauf Vaujany qui ne vient pas de iacum. Sans doute, il a dû se produire dans tout le domaine d'icumm des phénomènes d'échange de suffixe , néanmoins la forme des noms indique la prépondérance relative de tel traitement.
10
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xiips.— beije+ s =.6en« 1 6. ego = e/" 1 2, etc. ■ teno = Hno I 6.
* Deum Adjutam=i)i6/ Ac^ua*, Inv. I 40 (1277).
Stephanns = Estevenz
rais.
' grevis = greuz III 12, etc.
* Andreus = Andreuê m 13, etc.
feodum = /feu m 28 ;
xrv» 8.— Deum = Def II, 35,54. erat = ère II 34, etc.;
eret V 21. Stephanum = Esteven
U 2, etc. Mathaeus = Matheu»
II 17. Mathaeum = Mathef II
SO;Mathe\l, rétro = rere II 25. cathedram = cheyri II
25.
XV» s. ~ * Andreum = Andreu Dp 389; André \b,
Bartholomaeum=^ar^ tholomeu CdG, B 3126, fol. 135 (1484, la Tour-du-Pin).
lepores =z lièvre» Dp 384>.
Stephanum = Tieven^
xiu«s.— Valb. 1190(1250).
= fie, Valb. ib. Petrimi = Perro, Valb. ib.
= Père, m, 13. petram = pera, III 26
Terr. II 6 (1271). rétro = rere m 30. mel = mel III 37. nepos = ne« III 20, 26. vêtus = ves III 29,30. pedam = pea 33, etc. ' rân = ren III 9, etc.
xrv» s. — pedes = pies II 75.
' Andreum = Andrieu CdC, B 3120, f. 222 (1339).
= Andry, ib. f. 223 (1356). Judaeos = Jues V 11. ' tenit=«nnV52,etc. " contenit = contint V
19. venit= vint IV 40.
xv« s. — 24 ; Dp. 397.
Petrum = Piero V 8
Dp 379. petram = piera £ 229 (1411).
= piarra AMG, BB 1, f. 65, 67 ; CdC, B 3126, f. 295 (1485).
* Divajeu (Drôme).
* On pourrait lire Heures — ce qui est indifférent pour le cas présent, — mais le patois actuel du pays prouve quUl faut lire liewres.
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2» è entravé :
1 M. A. Thomas a proposé de + ipso {Rom,, XVII, 99). * Dans le nom propre Deusloseut; cf. A. Darmesteter, Traité de la formation des mots composés, p. 169 : Willelmus Dex.'te-set. 3 N. de lieu.
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xin«s.— ' exlego = etleyo I 7. melior = meller I 3. de + ex = deis III 9. ministerium = mestier
m 7 ; fne$ter III 23. médium = mei III 27,
42. eoclesiam s= iglesi III
30.
xivs.— de 4" ex = deis U 87 ; IV 26.
* exlegere = eleyre U
85. ieglt = teyt n 77, 79,
80. lectum z=:leytU 70. pretium =: preys II 40;
pris y b.
* pedam,—as = pied II
34, — pyeces II 56. dimedium = dimey II 52; IV 63; dimy U 26 ; V 16.
XV» s. — • persequere = perse-gre Dp 390. ' sequunt = segunt Dp 385.
XIII» 8.— ' peciam = peci III 20. Geriam = Geri lU 8,35,
38; Gieri, ib. 15*. decem = dies Valb. II
68 (1297). Desiderium= JHdiel III
26.
xiv«s.— dimedium = demy U 82. * vedum = veyt Inv. n i9è;vieyl Doc. II 69 (1342). ' veclos = viel V 11. ' veclas = veylles II 69. pectus = pietz II 52. integram=0n<eriIV 20. médium 'Agustum = Meyaout II 6 ; Meout U30. médium diumum = me^ort II 18.
XV» s. — sex = siâs AMV, BB5, (1438). de + ex= <ieu Dp 378*.
18. Bien des romanistes croient avec M. G. Paris que la diphtongaison de è en ié est un fait roman, ayant appartenu par conséquent à l'époque préhistorique des langues, néo-latines ; si le portugais ne la possède pas du tout et si le provençal ne la connaît que dans une certame mesure et depuis lexiv® siècle seulement, c'est qu'à l'origine
* Les mss. de Saint-Avit ont issriœ, Hieriae (U. Chevalier, Œuvres de Saint'Av,, 230), et le Cart. de Saint-André-le-Bas : Jaira, Jayra, Geyria, formes qui justifient Gèria.
* En deu le jouir que == à partir du jour que.
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ils auraient réduit le roman ié ^ e^. Quoi qu'il en soit, nous constatons que le dauphinois se comporte sur ce point à peu près comme le provençal. Tandis que la diphtongaison de è libre apparaît en français dès le ix« siècle dans la Cantilène de Sainie-Eulalie, il faut airi-ver jusqu'au dernier quart du xm« siècle pour trouver en Dauphiné des exemples certains, et encore en bien petit nombre, de cette diphtongaison.
Il convient d'écarter d'abord les cas douteux. Fie nous est fourni par un document mi-français, mi-dauphinois de 1250, et, à côté de feu, certainement dauphinois, il est bien suspect d'imitation française. Le Testament de Guignes Alleman a une fois Piron, en regard de Peron répété quatre fois ; c'est le cas régime de Petrus-Petronem ; il semble supposer Piero au cas sujet. Mais, comme un demi-siècle plus tard, on disait encore Payre (II 70) à Grenoble, et comme aussi les Usages du Mistral ne présentent que Père, Pero, Peron, Peiron, l'exemple unique de Piron doit inspirer quelque défiance. Ajoutons toutefois que cette réduction deieki dans la syllabe atone est parfaitement normale dans le dauphinois, comme le prouvent Michilet ^ dans une charte qui a tous les caractères d'une pièce dauphinoise, en regard de Michielz^, et des mots comme nievola zz nehulam, devenu nivola après le déplacement de l'accent. Si nous contestons Piron, c'est donc à cause de son isolement et non pour son i atone.
Il en est autrement de tino du môme texte ; si on le compare à tenu, tenyront des comptes de Grenoble*, on
* Revue crit., 27 sept. 1879.
«jTl, 8« p. - » Ib.. !!• p. - * n, 87-70.
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est bien obligé d*y voir le successeur de * teno, et non de *tino qui présenterait d'ailleurs d'insurmontables difficultés 1. Dès lors tino peut venir de * tieiio; nous avons vu d'ailleurs que dans le dauphinois ien se réduit à in, iena à ina^. Le die8:=z decem d'une charte française écrite en Dauphiné me semble bien dauphinois. Bien dauphinois encore est Dief adjua (Divajeu), comme le prouve f^^u final. Enfin les Usages du Mistral nous montrent tiers, tierci, Gieri, à côté de terz, terci, Geri, et Didiel, mestier, à côté de mester; hésitations qui font voir la diphtongaison à sa naissance, et encore dans tous ces mots, Die/" excepté, pourrait-on invoquer l'action de l'yod suivant.
Nous pouvons reprendre maintenant chacune des catégories de è tonique et formuler les règles qui s'en dégagent.
49. è tonique libre, dans le Haut-Dauphiné, est représenté d'abord par e simple ; la diphtongaison commence à la fin du xni« siècle, et ne tend i\ dominer qu'à partir du xv« siècle.
Parmi les exemples cités, il faut signaler en particulier ves, en 4276, dont le sens n'est pas douteux, puisqu'il traduit vêtus : sainti Mari la ves zz Sancta Maria vêtus. On trouve également dans l'ancien français vies
* Deux patois, à ma connaissance, celui de Saint-Martin-de-Vaulserre et celui de Pressins (c. du Pont-de-Beauvoisin) ont les infinitifs tinyi, vinyi, ind. prés, de tinyo, de vinyo ; il ont été refaits analogiquement sur l'indicatif, ou bien d'après le verbe finyi. M. Zacher, Beitraege zurn Lyoner Dialekt, p. 24, explique Vi de tinont, tint, vint par l'influence de la nasale qui aurait fenné la voyelle précédente.
*N«6,3«.
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pour les deax genres i. Comme l'a remarqué M. G. Paris, ce vies s'expliquerait mieux par un type *ve8i8, *ves que par vetus^; dans le dauphinois il semble sortir aussi légitimement de vêtus, que bes de*hedus^. A remar» quer encore *Andreus pour Andréas qui produit suc* cessivement : Andreu, André (par chute de Tu final^^ Andrieu et Andry ; cette dernière forme n'est que la réduction de ie, avec chute de l'élément labial de la diphtongue. Aujourd'hui, Andri ne survit qu'en quelques patois et seulement pour les noms de lieux : cht Andri (Saint-André-le-Gua), d'après la prononciation des localités environnantes. Dans piarra, edeic s'est élargi en a devant r, phénomène qui n'existe guère en Dauphiné qu'à l'état sporadique ; encore aujourd'hui, Pierre se dit parfois Pydre, mais avec une nuance de moquerie due à la prédominance de la forme française. Cheyri semble devoir s'expliquer par * chaera--* chairi - cheiri, plutôt que par * chaiera - * chairi - cheiri.
20. è entravé est continué par e, comme en français et en provençal, excepté dans tiers, tierci, comme en français. Il n'y aurait pas lieu par conséquent de le signaler dans le dauphinois, si l'état postérieur de la langue ne contredisait sur certains points la règle du moyen âge. Par exemple, le cler des xrv^ et xv« siècles est devenu clié au xvi« siècle s. Gomme le groupe cl ne dégage pas d'yod dans le parler de Grenoble, nous avons bien affaire
^ Bartsch-Horning, La langue et la litt. fr., col. 255 : c Et la vies loi et la novele »; — 392 : « Et vesti un vies garnement ».
a Ram., VIU, 292.
3 Ves est perdu depuis le Moyen Age ; mais bes survit, développé coDMne pedem : Inye, &i. — * Cf. n» 15. — } Lap., 92, 93,
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ici à une diphtongaison de Ve dans clericus ', diphtongaison, du reste, qui n'a pas persisté ; dès le siècle suivant, on ne rencontre plus que clerc. Tempus est très généralement rendu aujourd'hui par ian ou ten ; mais, dans une quinzaine de communes des cantons de la Tour-du-Pin et de Bourgoin, j'ai constaté la forme curieuse de tyon^ tson, qui suppose nécessairement - * lyen-^iien. On peut conclure de ces indices que notre langue n'a pas répugné, à une certaine époque, à la diphtongaison de è entravé. — On peut supposer que sedyos est une mauvaise lecture pour sedgos ou sedjos (cf. le prov. setge)^ où le d n'est tombé qu'après le passage de la gutturale sourde à la sonore. En tout cas, "sedicum a régulièrement donné, dans les Terres-Froides, chezou d'un plus ancien siejo^,
21. Le suffixe ellus est continué, en ancien dauphinois, par els-euz ; ellum par el; ellos par euz.
La graphie Beeh, à côté de Bels m Bellus, tout à fait isolée au xii« siècle, marque sans doute Ve ouvert, et non pas le son furtif qui, en français, a abouti à a. Biau, chctëtiau apparaissent chez nous quelques années seule-
1 J'ai signalé déjà ce fait dans le dialecte bressan du xiv siècle, (Rev. de Philol. fr, et prov., IV, 12). U existe également dans le lyonnais du xvn» siècle, (Philipon, La Bemarda buyandiri, Lyon, 1885, p. 13, 88), où M. Philipon Texplique par Tyod dégagé de cl — ce qui est inadmissible à côté de bâcla, racla, cla, etc. du même texte — et dans le dialecte de Tournon du xv« siècle, (Clédat, Compte mun. de Tournon, R. des Pat., Il, 243 sq. n»« 89, 99, etc.) où le cl ne dégage pas non plus d'yod. C'est donc bien une diphtongaison de Yè.
* On trouve dans plus de trente communes des Terres^Froides remyézo, remyézou, remède ; ailleurs, c'est remèdo, remédo, qui vient du fr. Dans remyézo Vè s'est diphtongue et di intervocalique a passé à z><voir 4"¥ y).
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ment avant la réunion du Dauphiné à la France, et cela, dans un document écrit en français. On doit donc les considérer, à cette date, comme des formes françaises, puisque les documents contemporains en dialecte dauphinois ne connaissent que euzzziellusy ellos. Biau est resté dans la littérature dauphinoise depuis le xvi« siècle jusqu'à Tépoque de la Révolution, mais isolé, c'est-à-dire à côté des pluriels uzeus, chateus ; il est remplacé aujourd'hui presque partout par hb, ht, excepté à Saint-Maurice-l'Exil, où l'on emploie encore hyo *. Je crois que hiau est un emprunt français, dans la région grenobloise du moins, où la règle générale est encore : è =z ellus, é zz ellos.
Dans les arrondissements de la Tour-du-Pin et de Vienne, ellos est continué: 1® par œ, depuis la Frette jusqu'aux frontières de la Savoie, à Miribel et Merlas c'est la continuation du caractère grenoblois ; 2® par aiJb^ à la Côte-Saint-André, Gillonay, Saint-Hilaire et Saint Pierre-de-Bressieux ; 3*> par you, yô, 6, qui est le vrai caractère du Nord-Ouest de l'Isère. Dès lors, hiau ancien est normal dans cette région. On peut résumer ces phénomènes dans le tableau suivant :
i aiù
*ieou — *yaou^'you — y6 — 6
Quant à ellus, il est représenté presque universellement par è, sporadiquement par é, ou par le pluriel y6, ô. Je ne connais qu'une exception, très remarquable, ce me semble : à Marcilloles (canton de Roybon), ellus iz ai :
Riv., 10.
*eiù els zz eous — *eou { ( œ
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chapai, chdtai, maniai, pai (zupèllern), baritai ^i Churatellum); mais le pluriel y est régulièrement œ ; chape, chdUè, etc. Le singulier suppose que II de ellum s'est palatalisée; d'où *chatèly — *chatèy — ^chatH-^ chatai^.
22. è + y. Parmi les exemples cités, il y a un triage à foire.
i^ è + y séparés en latin par une dentale qui tombe en roman se combinent pour former la diphtongue ei : mei, dimei. Dans preyszupretium, le résultat est le même, quoique par une autre voie *.
2<> è + gutturale résolue en y prodoisent également et : de-\-ex zz deis ; légère zzleyre; legitznleyt; leC' tum z= leyt; veclumzz: veyl; veclas zzzveyllea^, A part une exception au xin« siècle (dies =z decem)^ ce caractère est constant dans l'ancien dauphinois jusqu'au milieu du XIV» siècle, c'est-à-dire jusqu'à l'époque de la diphtongaison de è. Sans doute leit n'est pas inconnu au provençal et il a dû être aussi la forme primitive du fr. lit; mais le dauphinois, à cet égard, a été fort en retard sur le français et même sur le provençal, où Ton rencontre, dès le XII® siècle, lieh dans le Girart de RouÂsillon * et eslir dans une poésie d'Arnaut DanieP. Quand, au milieu du
1 Dans la Suisse, on trouve, à Blonay, la forme ei : koutei = (cultellum), laquelle se contracte ailleurs en £ ou en i (Odin, op. dt., p. 39); nulle part, elle ne s'élargit en ai. Le ai du Morvan et des Ardennes s'explique autrement. (Meyer-Liibke, 163).
' V. plus bas, à 14- y.
3 Je n'ai pas relevé pryont If 55 ='precani, forme verbale qui a pu être influencée par Tinfinitif.
♦ Bartsch, Chrest. prov., 4« édit., 40, 27.
» ttid., 436, 28.
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xiv« siècle, le dauphinois disait encore leyt, eleyre, le lyonnais avait depuis longtemps liereK II y a donc dans ce. traitement un fait caractéristique pour notre ancienne langue ^.
. Geta (=: il jette )^ est difficile comme en français et dans la plupart des langues romanes. Vient-il de j a et ai ou de *j^ctat ? Dans le premier cas, il aurait dû produire che^ nous *jaita'jeita*, ou bien, à la rigueur, "jieita-jita^; dans le second, Jeita-*ji6ita-ji^ia-jita. Tous deux pouvaient donc aboutir à jito, rigoureusement parlant. En tout cas, la réduction à i de la diphtongue primitive — quelle qu'elle ait été — s'observe à Tatone dans rinflnitif et le participe gita^; dès le xrv® siècle, le latin local possède gitare ''. Les patois actuels ne peuvent guère éclaircir la difficulté, à cause de l'influence française exercée un peu partout sur ce verbe. Cependant lé substantif verbal zi (jet, pousse d'arbre) qu'on trouve dans les Terres-Froides, à côté de zetai (eau qui tombe du toit), et surtout la conjugaison du verbe à Trept : inf. zyètd, ind. pr. i^ieto, :^iete, comparé à ?yèW i= gelare, ziele = gelât, semblent mieux d'accord avec un type *jectat. Quoi qu'il en soit, geta reste inexpliqué, à moins d'ad-
* Philipon, Œuvre* de Marg, d'Oingt, p. 38.
* Enteri = integram a, reçu, comme le fr. entier, le traitement du suffixe arium.
3 in, 44; cf. Ti, i^y 2« p. le surnom Jetafors,
* Cf. cavea = geivi, Lap. 55.
^ Cf. zltyo (espèce de couleuvre), du patois de Saint-Jean-de-Boumay et d'aiUeurs, si l'étymologie en est véritablement jocu/um, (v. N. du Puitspelu, s. v. jicle),
* Au XYi* siècle : Lap., 62; au xvii* siècle : Ch. i; MiU. J. 34.
7 £., 209 (1370) ; Du C. n'en cite qu'un exemple, douteux d'ailleurs, provçnant d'un texte méridional.
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mettre que le c de *jectat fût tombé dans le latin vulgaire.
3^ e suivi d'une gutturale non résolue reste e : seut, segunt, persegre. La diphtongaison dans ce cas n'est constatée qu'au xvi« siècle *.
4<> è + î/ séparés en latin par c, s, sont restés séparés : ped, Bed, iglesi; puis, au xiv« siècle, Ve de ces mots s'est diphtongue en te : pieci, pyeces^.
23. Quel a été le sort de te provenant de è, et de ci provenant de è -|- y ?
Pour ie, le Haut-Dauphiné présente deux séries de transformations, suivant la place de l'accent dans la diphtongue : !• yé, é, qui appartient plus spécialement à la région grenobloise : pyé, pé; pyéra, péra; S» iye (iyaj, t; celle-là s'observe particulièrement dans les arrondissements de Vienne et de la Tour-du-Pin, pour les mots oxytons : piye (piya), pyiye, p^ye, pi, pyî, pçf ; dans les paroxytons, c'est yé qui domine : pyéra, p^éra. On trouve encore à Chirens (c. de Voiron) et à Trept (c. de Crémieu) la diphtongue iye à l'intérieur des mots : pyièra (Chirens), piera (Trept), avec un e féminin très faible. C'est l'acheminement à la réduction deieki, que nous avons constatée dans tino ; réduction très rare en Dauphiné à l'intérieur des mots, puisque je n'ai encore rencontré pira et analogues qu'à Apprieu (c. du Grand-Lemps).
ci a donné lieu à des formes bien plus divergentes. Pri-
* Lap., 42 : siegon; 66 : siegre.
* Eigleisi, à Grenoble, au xvi» s., Lap. 67. — Les représentants actuels de ce mot, dans les Terres-Froides : egyaize (je), egyàie, egxje, eglyéze, édyèze, lyéze, etc., peuvent s'expliquer par Tattrac-tion de Vi de ecclèsiam, comme dans eigleisi, et, de plus, par la diphtongaison de è, cf. au n* suivant, les continuateurs de médium, L'i provenant de cl s*est fondu dans le premier i de iei.
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mitivement, la diphtongue était èi ; dès le xiv« siècle, cet è s'est parfois diphtongue, amenant par là la triphtongue * iei. Cette triphtongue s'est-elle contractée en i comme en Êrançais, ou bien réduite à ié comme d'ordinaire en provençal? Les formes dimy-demy et pris-zz pretium semblent plaider en faveur de la première hypothèse; mais les mots pietz z=:pectu8, viel ziz veclos — en regard de vieyl, — s%eszz.zex, dies^zdecem montrent qu'il faut voir dans demy et pris des emprunts au français, d'autant plus que J. Millet emploie encore au xvn*' siècle preifat^. Dans le dauphinois moderne, sex et decem se sont développés en yé-iye-i, c'est-à-dire comme pedem, par conséquent en laissant tomber le dernier i de la triphtongue*. Dans les paroxytons iei=ii, en général : pitro =: *pectorem.
Deis ■= de -\- ex BL été traité différemment, peut-être à cause de son caractère proclitique. Un de nos textes montre déjà deu, forme qui serait faite pour surprendre, si on ne la trouvait encore dans la littérature grenobloise au xvi«3 et au xvii« siècle*. Elle s'explique sans doute par le passage de e k œ : *dœi, "doey-dœ, puisque, à Grenoble, chié zil casis est devenu pareillement chieu (chyœ) depuis le xvm« siècle5, aujourd'hui chyû^, et que pei zr jîiios a aussi passé à peu fpœjT. A l'atone, Gre-
« MiU. J., 199.
* Au ZYi* siècle, Laurent de Briançon emploie siei (Lap., 46) et sié (ibid., 74); c'est la dernière forme qui est restée. Comme exemples de ie = iei dans les oxytons, on peut citer encore : dei-pietj profiet, Lap., 20, etc.
3 Lap., 54, 56, 92. - * Mil!., J., 17. - s Lap.^ iss, 193. 254.
« Rav.,5.
"^ I^p., 11 ; Mill. J., 162; Rav., 50. Gomme poi (puis), soi (je suis),
Digitized by
— 158 —
noble a réduit dei k dé : dépœ (depuis) ; mais il s'est développé ailleurs comme la diphtongue éi, soit à la tonique, soit à l'atone *: ainsi, on trouve dans les Terres-Froides : dai deman, daipwé, età Saint-Jean-de-Boumay : dàpûye.
Quant à mei, il ne semble pas que Ve ait été diphtongue à Grenoble ^ Pour le Nord-Ouest de l'Isère, voici les formes actuelles de médium accentué : myè, myai, myèn, myàe, myà, myby, myêè ; c'est le développement même de ei venant de é, ainsi que nous le verrons bientôt. A l'atone, il est continué, à Grenoble, par mé, et dans les Terres-Froides par myé, mé, mi. Au moyen âge, nous trouvons mepartir à Vienne ^, et meyaout, meout, me^ort, h Grenoble : variantes qui peuvent aisément se ramener au mé actuel.
Les mots tels que veclus, melius où il y avait une l en jeu, ont reçu un traitement particulier par suite de sa vocalisation: viels ;=: ^vieau — vyaw — vyaiù — vyou — vyû — vûy — vu.
oi (aujourd'hui, dans * ankoi, *mezoi)y •toi (lui), etc., ont aussi j à œ : pœ, $œ, ankœ, lœ, on pourrait admettre pour pei la aérie : pei — 'pai — 'poi— 'poe — pœ. Mais le passage direct de chyé à chyœ nous dispensé de recourir à des intermédiaires hypothétiques.
^ Lap., 2 : entremei; cl. le titre d'une pièce de Y Anthologie : La Comare de Grenoble u mei de le danse, p. 115.
s III, 24. ~ Le mot existait encore à Grenoble au xvn« siècle, conmie on le voit dans un Noël de M. de Chaulnes : c U mémo tem que lou chan du poulet Meypart le not que la fret ren si longe (Ch. 15).
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3^ é du lat vulg. (= ê, T, œ du lat. classique).
2^ Tableau de é tonique en ancien dauphinois :
• !• é libre : X» s. — Erlenus = Erleins SA. 19 * (907);
xn« s:— Mallenus = Malleyns
B7a defensus = deves SA.
903)1169). Vallis bonensi8= Val-
froneû SA. 288; B 95. Vallis clarensiâ = FaZ-
clareys B 38 ; = e» ib.
39. Vallis navensis * = VaU
nave»SH.189(v.ll00). = Val-navet D 204. Vemetum = Vemei T
4,10», 11- p.; E 96.
xra«s.— Lanfredus = Lanfreis
E 109 (1226). defensus =^ deveis E143
(1275)». Vallis Ortensis= Val-
lorteU Terr. I 320
(1239). Spinetum = Espinei
SM. 85 (1244) ».
xip s. — Nucaretum = Noiare
SH. 153 (1109). Sappetum = Sapei SH.
214 (V. 1145). Avellanetum = Aulane
SH. 96 (V. 1100).
= Olanei
ib. 182 (V. 1140). Gastanetum = Chasta-
nei Tl, 2« p. Spinetum = Ettpinee
Tl, 4«p.;j&«ptnct ib.
10» p. forensis = foreis li,
7» p. ; foroii ib. 9» p.
xm«8.— débet = deit^ Valb. f
190 (1250). M&ai=zfey ib. très = <rc» ib. sine = seyns Valb. II 85
(1297). hères = A«r I 8,10. mensis = meys 1 1. * siam = seyo I 2.
« D., 26 (1090).
* « Istud devm sive ists^ defensio. »
» « Super manso des Pinei (leg. d'Espinei),
4 Forme constante dans tous nos textes.
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xili«s.— * siat= seit I 2, 5. me = mi II,etc. ■ possido =^po8seo I 6. Subst. V. de pensare =
peua 12. rete = rei III 9. Salicetam = Sauzei TU
26. Bellum videre= Belveer
III4;Inv. I,il. ctuidelas = chandeles
III 4.
* lampretam=tomprej/
m 9.
très mense8s= tresmees m 24.
xiv»s.— sapere = saver II 46. bibere=: 6«reII61. videre = veyra ib. candelas = chandeles
II 82. telam.^^eto U 34; IV
26 (tella 25). tensam = tesa II 26;
teyses II 25. 'piperem=pwro II 82;
IV 2, 3.
pensum = pe» 68, 88. monetam = monea II
39: moneiesWB. novenum = noven II 77. plénum = plen II 6, etc.
XV» s. — * Acrifoletum=j&gri«o-tet/ T 3,14. hères = fiers Dp 397.
xui*8.— catenam = cheina Ili
34; chaîna III 15
(n. p.). debunt^ = deivont III
4, etc. ' pogesam*=: potesaUl
12;poesaib. 25. nivem = n^i III 46. * piperem=:perro in 2. minus= menz m 15,25. viam (medianam) =
vi{meina) III 32. subs. V. de cessare =
cesses TU 13, etc.
XIV» s.— pren6um=pret/[s] II 48.
Bellum Videre = Bel-ver Inv. II 33; Bel^ veyr ib. 66.
fetam = feia IV 18.
setam = seya IV 45,55.
habere = aver IV 3.
sébum = syu IV 4.
pisum = peis IV 37.
' vitros = verras IV 22.
me = me (enclit.) V19; min{8) (emphat) ib. 17.
se = «i V 8.
* A vellanearetum=Au-lanharey T 2, 50.
XV» s. — debunt=deuon<Dp397. sapere = sat}er Dp 388.
* Debunt se trouve dans Vp., 117 (1410).
* Cf. Du C, s. V. pogisia; on trouve poesam dans le cart. de Domène, p. 255.
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XV* 8. — avenam = avena Dp | xv* s. 397.
2» é entravé : X» s. — sededm = seze SA 8 | xii«s.
XIII» s.— ipsa mente =zay$8emant
Valb. U 85 (1297). ecce Ulas <= ceUea I iO;
m 2«. ecce illi=cinU4; Valb.
1190(1250). illa= JMi 110,11». ecce istarn = ceta I 6;
UI31. viduam = veva 1 11. episcopum ^ evesqtie
I13;mi8.
xnrs.— ecce ille = ceZ II 18; IV 61.
Ule = eiLV10,Ç2;V19. missus = meys II 47 ; V 12,19.
fœnum = /"^n Dp 383. minus = tnenshp 378.
germ.-ûrst^ = fe$ta B133.
xiu«8.— metipsimum = mémo
15.
= meima
maO; meiêmeslll 21. quadragesimam= qua^
reima III 46. magistrum = maytre I
14; moûlro III 3, etc. abbatissam = abaiessa
m 36. linguas = lengues III
28; leingues 11146.
XIV» s.— missam = meyssa \\ 34. transmissus = trameis VI.
XV» s.— firmam=/mnaDp395. | xv*s. — feminam = fema Dp
379.
So y + é :
xn» s.— pulUcenoB = pucins | xii» s. Ti,6»p.
Pranciscus = Franceis Ti,6»p.*.
XIII» s.— mulierem = moller 11 ; muUer 112.
xin» s. — mulierem = moUler III 12.
* Ét3rmologie démontrée par M. G. Paris, Rom., I, 96.
* Forme constante dans nos textes. 3 Forme constante; II, 27; V., 3
* Forme constante dans nos textes, sauî Finances B 23, 55, lil.
11
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XIII» s.-
— 16è -xiv*s.— ceram = ciri II 72 ; IV 2. ' XV» s.— piillicenos = pusins Dp 398.
4^ e + y :
XII» s.— ad directos=ildrciz SH 190 (V. 1100) ; Adrez E 84 (1104).
* secalam = segla T i,
6» p.
* mariscum = marac T i, i^* p.
xra«8.— • Pistilium* —Pe»teyl E
1*4(1275). consiliuin = cossel 1 13. directos = dreyts 1 6,
etc.
* Ceursiscunt =s farsev-
80fUUî4S. nayigium = navey* III 9.
xiv«8.— ' ligam = iôy II 68.
consilium = cosseyl II 16,66.
* maliciam =■- malici II 35.
servitium = servis 114,
etc.; V 1. yigiliam = vegili II 56,
57. corrigias = correies IV
54. sepias = ceypes IV 14.
xii« s. — feriam =feiri T l, 7«p.; feira SA 314; feri D 217. Planitiam = Planeysi B54.
XIV* 8.—
'secalam=s«9{a III 23;
seigîa III 24. caliculus = choleuz III
45. feriam = fen III 2, 3,
34. .* 8ubtilitiam = suhti-
leyse Valb. II 86
(1297).
piscis = peys IV 15. * pistilios =ipesteils IV
^;peteylBocU9S. feriam = feari IV 2 ;
ferri IV 4 (24 fois) ;
/^eeri IV 28 (23 f.);/cri
IV 60. vices = t;eyi II 66; VI. nigram = neyra Doc II
99. firigicjam = freyda T 2,
50;Inv.Iie9.
* Pour pistillum ; cf. Schuchardt, Der Vokal des Vulgaerl, II, 489. La forme dauphinoise peresai (persil) suppose aussi que petrosélinum était devenu 'petrosilium; cf. Johannes Perest{/u«, D., 237 (12« siècle).
2 Forme constante.
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XV* s. -- 'seca\am=z8egla Dp 390. filicem = foçi T 3, 7. 10,131.
xv« s.— tegulas =ztyeuUes CdC, B 3126, fol. 134 (1484, Tour-du-Pin);ib.fol. 281 (1484, S»-Georges-d'Espéranche).
25. On sait que la diphtongaison de é libre en ex est la règle dans le plus ancien français ; en provençal, au contraire, elle ne se montre que dans les finales directes. A cet égard, l'ancien dauphinois occupe encore une position intermédiaire entre les langues du Nord et celles du Midi. Le phénomène est ancien chez nous, puisque dès Tannée 907 nous en trouvons un exemple dans Erleins. Le tableau qui précède renferme tous les exemples — sauf les répétitions — que nous avons pu rencontrer soit dans nos textes patois, soit dans nos chartes. Voici les conclusions qu'on est en droit d'en tirer.
26. é final. Nous n'en avons que deux exemples : c'est le pronom de la première personne, au cas oblique, et le pronom réfléchi de la troisième personne : me-rnihi, se-sihi, avec deux traitements difi'érents, suivant qu'il est proclitique ou emphatique. Dans le premier cas, il est, au moyen âge comme aujourd'hui, me; dans le second, mi à Grenoble, et si, min^s) à Vienne — par suite d'une nasalisation qui sera expliquée plus loin. — Mi peut provenir à la fois de me par mei - * mii - * miy - mi, et de mihi,— A Grenoble, Laurent de Briançon emploie encore mei au xvi« siècle ^ ; à partir de cette époque, c'est constamment mi. Les patois actuels disent, dans le sens absolu : me, à la lisière des Terres-Froides, depuis
- ^ La Fogi, les Foges, nom de mas. «Upm84.
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Devenais jusqu'à Miribel ; mi, depuis Bourjçôin jusqu'à Champier, et, à l'ouest de cette ligne, à Saint-Jean-de-Bournay, et généralement dans l'airondissement de Vienne ; mèn dans une dizaine de communes, groupées, d'un côté, autour de la Côte-Saint-André, de l'autre, autour de Saint-Bueil (c. de Saint-Geoire) ; mè, au Pont-de-Beauvoisin ; mai, à Saint-Martin-de-Vaulserre et à Vienne; mye, dans la plus grande partie des Terres-Froides. Parmi ces formes, mi, mèn et mye se rattachent au mi de nos textes, et mai, mè à mei antérieur.
27. é en hiatus latin. Il devient ei dans seyo =z* siam, et seit zz *siat. Mais pourquoi alors avons-nous vi meina? On ne peut invoquer ici la position proclitique de viam, puisque, dans les lieux dits de l'arrondissement de la Tour-du-Pin, on trouve souvent le terme de la vi, continuateur évident de viam : par exemple, à Eydoche, la vi du myà z= le chemin du milieu, la pityita vi, la vi de Lon^end =: le chemin de Longechenal. Pour expliquer ce mot, il faut admettre ce semble l'hypothèse de l'allongement de Vi de via dans le latin vulgaire *.
28. ^ + labiale isolée zz ei, La règle est générale: deit, deivont, nei. Le devant du Compte de Demptézieu ne fait pas difficulté ; ce document, assez incorrect, n'emploie jamais la graphie ei, pas même la graphie ie dans des cas qui semblent bien l'exiger, comme dans fenerer, estuer, ainsi que nous l'avons constaté déjà. Par contre, syu = sébum nous montre le traitement français de é en hiatus avec u^.
^ La chute irrégulière de a final est due sans doute au besoin de différencier viam de vitam. * Le fr. suif suppose nécessairement la métalhèse de êiu^tui. Un
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29. é -f dentale. Si la finale est masculine, par exemple etum, etem, edem, edo, é est continué par ei; si, au contraire, la finale est féminine : etam, la diphtongaison semble n'avoir pas lieu : feia, seya. La contradiction n'est qu'apparente, car seya peut être considéré comme l'équivalent de *8eiya, par suite de l'absorption de l'i de ei dans l'y qui a succédé au t de setam.
Il n'y a que quelques exceptions à signaler. Les mots Noiare, Aulane, Espinee, dans des documents où ei est la règle, indiquent simplement des hésitations de graphie. Posseo, monea sont plus difficiles à expliquer, d'autant qu'on trouve dans un document postérieur moneies qui est régulier.
30. é 4- nasale.
1» Devant n final en roman, la diphtongaison se remarque : au x® siècle, dans Erleins ; au xi«, dans Malleyns ; au xiiP, dans seyns. Mais depuis le xiii® siècle, on ne la rencontre plus : menz, noven, plen, fen^. Le dauphinois a donc commencé par la diphtongaison et l'a abandonnée par la suite ; c'est l'état actuel des patois. Comment expliquer ce phénomène ? Il est probable que la diphtongue existait avant la nasalisation, et qu'elle a disparu de l'écriture quand Vei s'est fondu dans un son nasal2.
de nos plus anciens documents présente, à Tatone, un phénomène analogue : Suriacum prob. d'un plus ancien ' Severiacum = Seureu, Siureu, StUreu, trois formes successivement employées dans le Cart, de Bonnevaux; (cf. d*Arbois de Jubainville, op. cit., p. 316).
1 Mein ^= minus du xvi« siècle (Lap., 94) n'a qu'une valeur graphique.
' Nous avons actuellement, dans les Terres-Froides, un phénomène analogue dans le passage de avaina à avèn-na: cf. n» 38, 2».
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2« Quand la nasale est suivie de la voyelle a : avena, on ne trouve jamais dans nos textes la diphtongue ei. Cheina ne fait pas exception ; car il s'explique par la série : catena — * cadena — * cazena — * cayena — * chayena — chaîna, cheina. Ce fait est d'autant plus surprenant que plusieurs de nos patois actuels ont encore la diphtongue ai qui a succédé à ei : plus de 20 communes des Terres-Froides disent avaina ; d'autres présentent la réduction avina (Virieu), avàena (Longechenal), av&na (Eydoche), de ai : avàna (Champier), etc. En dehors des Terres-Froides, on remarque aux portes de Vienne avéana == avaina. Près de Grenoble, à Proveyzieux, on prononce avêna avec un é très long qui semble suivi d'une résonance de e, dernier vestige d'une diphtongue antérieure *. Faut-il en conclure que la diphtongaison est postérieure à nos textes ?
31. é-{-r, hr, pr, tr =z é. La trémulante, isolée ou précédée d'une explosive labiale ou dentale, paraît avoir, au moyen âge, entravé le développement de la diphtongue : hers, Belvcer, hère, pevro, verras. Deux mots : Belveyr, veyra = videre semblent faire exception. Mais la diphtongue dans ces exemples provient de veer par dissimilation.
Les patois actuels confirment ce traitement de é -f- *•> dans la région grenobloise, mais le contredisent dans la région viennoise et dans les Terres-Froides. Ici, en effet.
* La littérature grenobloise offre d'une manière à peu prés constante ena : plena, pena, etc. ; je ne puis citer que aveyna dans MiU. A.li.
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on trouve baire ou ses dérivés bàere, hàre, héare; paivro, pàevro, pàvro, pïvro, péavrOy etc. *
32. é + la=: é. Même traitement au moyen âge que pour e + »• ; on n'y trouve jamais la diphtongue, tandis que dans beaucoup de localités de la région viennoise et des Terres-Froides candelam, telam sont traités actuellement comme bihere, piperem : taila, tàla, iéala, etc. 2
33. é + 8. Il faut distinguer deux cas :
4» Si 8 est finale en latin : très, ou en roman : men8i8, pren8um, la diphtongue est la règle générale: meis, prêts, Valboneis, etc. Les exceptions sont relativement très peu nombreuses.
Faut-il attribuer cette diphtongaison, comme le fait M. Meyer-Liibke pour nos pays 3, à un i parasite que s finale — comme s suivie d'une consonne — aurait développé devant elle en s'assourdissant ? Je doute qu'on puisse faire valoir cette raison pour nos exemples du XII* siècle ; est-il probable que Vs ne sonnât plus dès lors à la fin des mots? Une graphie, telle que Valnavet,serait un argument, si elle n'était pas absolument isolée, et surtout si elle provenait d'un texte plus sûr que le Cartu-laire de Domène. D'ailleurs, la diphtongaison de esu en eisa — que nous allons constater — prouve que nous n'avons pas besoin de cette hypothèse. 2® Si Vs, au lieu d'être finale, est suivie d'une voyelle
* Hériter se dit âretâ, à Saint-Jean-de-Bournay (Gin., XII), ce qui suppose ' eireta, par conséquent ' eir — hères.
^ Cependant la diphtongaison de é + la ne coïncide pas partout avec celle de ^ + r; la seconde est plus étendue.
.' Gramm,, p. 115.
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persistante : tensa, le traitement n'est pas uniforme : on trouve dans nos textes tesa et teyses, et toujours poiesa ou poesa. Il y a donc, au moyen âge, une préférence évidente pour la graphie esa. Mais le développement postérieur de tensam nous montre la diphtongaison beaucoup plus étendue encore que celle de avenam : taiza, tàeza, iàza, tija, téaza, etc., formes qui toutes supposent un teiza antérieur. — Deux mots : pessa, cesses, d'ailleurs substantifs verbaux, sont traités comme en provençal.
34. é entravé =z e, c'est-à-dire qu'en général le résultat est le môme dans le Dauphiné que dans le Nord et le Midi. Cependant quelques mots exigent une explication spéciale. Tandis que ecce illas produit celles et ille el, illa donne invariablement illi comme dans le lyonnais* et le bressan *. Il suppose la prononciation de l mouillée ilya, d'où illi ; c'est l'influence régressive de Vi final qui maintient le premier 3. Aysseniant vient évidemment de ipsa mente, traité comme-en provençal; on n'a rien trouvé de mieux encore pour expliquer ce produit que de supposer que ipse, par une espèce d'assimilation, aurait passé d'abord à icse^. Quoi qu'il en soit, ipse, dans le Dauphiné aussi bien que dans la Provence, avait donné eis; nous en avons un vieux témoin dans l'expression archaïque : pd nai = pas -f- ne ipsum, pas même ^.
* Philipon, Marg, d'Oingt, p. 96 et pass. « PhUipon, Rev. des Patois, I, 26.
* La littérature dauphinoise présente : elhy, elhif elhe, eilli, eli, H, i. En mainte localité des Terres-Froides, illa est continué dans la conjugaison interrogative par ailyi, aihje, comme si illa avait été réduit â ilya,
* Meyer-Lûbke, Gr., p. 410,
* A. Bilieu (c. de Virieu) ; cf. pané dans le grenoblois du xvui* s.
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Restent meima, à côté de mémo, quareima, et mets — trameis, tous mots où Vé était entravée par s + consonne ou par S8. Comment les concilier avec la règle générale du maintien de Vé entravé? Je crois que *me8mo, ^qua-resma ont donné naissance à meimo, quareima, par suite de l'amuissement de Vs, et que pour mei8=imi8su8, on peut admettre l'influence analogique de preiszzprensus.
35. y + é. Quand un yod, provenant d'une gutturale, précède 1'^ tonique, il exerce sur lui la même action qu'en français et en provençal ; il le change en i ; ciri, pusins, maistre. Peut-on expliquer le dauph. ciri, comme le fr. cire, par * cieiri 9 Je ne le crois pas, vu que nos textes n'offrent pas d'exemple d'un é diphtongue devant l'r; on doit donc supposer que y issu de c s'est assimilé la voyelle suivante: *yé — *yi — i, à peu près comme y + anus aboutit kin^, — L'i de mulierem n'a d'action que sur l qu'il mouille : muller, moller, moiller, Franceys est irrégulier comme François, ayant subi l'analogie des noms en eis zz: ensis"^.
36. é + y. On peut poser en règle générale que Vyod suivant, qu'il soit latin ou roman, se joint à é pour former la diphtongue et,
1« é + ria ■=: eiri, eri. Nous n'avons pas d'autre exemple que feria, qui est traité assez diversement : feiri dans le cartulaire de Vaulx, feira dans une pièce des environs de la Côte-Saint-André, feri à Domène et à Vienne. Le
Lap., 204 ; pas nieu (ny*), à Proveyzieux, Rav. 53, lequel est le développement de nœ, résultat normal, à Grenoble, de nei. On sait que nets appartient à Tancien fr. < Cf., n* 6, 3». Ilorning, Gramm.y p. 15.
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copiste de la Leyde est embarrassé par ce mot qu'il écrit successivement : feari, ferri, feeri et enfin feri. C'est feri qui est la forme ancienne du viennois. Mais ce mot était-il prononcé fèri de * fèria ou féri de féria ? Il est probable que les deux prononciations se sont rencontrées dans notre région ; car aujourd'hui, la forme la plus générale est fyéri, fyére, f§ére, qui suppose fèria, tandis qu'à Vienne on dit fairi qui est le continuateur de féria^.
2« e 4- V^ =^ ^^V^' Nous n'avons également qu'un exemple, mais curieux : c'est ceypes de sepia^ lequel a donné, en français, sèches par le durcissement de l'yod ; chez nous l'yod a été simplement attiré dans la syllabe accentuée.
3» €-{- tiazzi eisi : planeysi, suhtileyse^. Ces mots sont
* Bross., i" fable. — A Grenoble on disait feyri au xvii« siècle. Mill. J., 139. On observe la même divergence dans le lyonnais ; cf., N. du Puitspelu, Dict., pp. 162. 456.
5 Serait-il téméraire d'expliquer mélèze (Valb., H, 325, a. 1336), psLv'mellitia'! Ce mot est d'origine alpine, et toute tentative étymologique ayant ce mot pour objet doit s'appuyer sur la phonétique du Sud-Est. Tout le monde s'accorde à voir dans la première syllabe le latin mel, à cause de la manne qui découle de cet arbre. Cette comparaison si naturelle se retrouve d'ailleurs dans nos pays pour d'autres essences; à Sérezin, (c. de Bourgoin^ la gomme du cerisier s'appelle meUka. On aurait dit d'abord : arbor mellitia, l'arbre à miel, — mélèze est féminin à Genève, —puis simplement rwe/it^ia; d'où *meleizi dans nos pays» meleze plus au Sud. L'étymologie mel + laricem (Kœrting, Latein-rom. Wœrt, s. v.) déjà très difficile à admettre pour le français, est phonétiquement impossible pour les langues du Sud-Est. La forme melze des H.-A. (Chabrand, Patois des Alp. Coll., p. 200), celles de la Provence mèuze, meuve, ne pourraient-elles s'expliquer par une influence analogique, puisqu'elles correspondent assez à fèuze^ fleuve de filicem, ei k éiise, euve de ilicemf Ou bien, faut-il admettre pour le Midi un type
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particulièrement intéressants pour le traitement de t 4- y ; nous y reviendrons plus loin ; pour le moment, constatons seulement que la diphtongue est due, là encore, à un y suivant. Deux mots font exception : servis qui suppose un *servîtium, et malici qui est une forme savante, comme en français.
^ ^ + <^f 9 vocalises = ei : par exemple dreyts, veys, navet, freyda. Le groupe iac a été traité comme ics : peys, farseisont.
Il n'y a d'exception à cette règle, commune d'ailleurs au français* et en partie au provençal, quemaresc, maret, mot mi-savant, et Adrez du Gart. des Écouges, lequel, en regard de Adreiz du Cart. de Saint-Hugues, peut être considéré comme une graphie fautive.
5<> é +hj zz eil : exemples : cosseyl, pesteils. Dans ce cas, avons-nous affaire à une vraie diphtongue, ou simplement à une graphie de l mouillée?
Certains patois actuels sembleraient exiger la première explication : on dit, par exemple, dans les Ten'es-Froides, cotisai (conseil), pelai (pilon), qui ne sont qu'un développement postérieur de * conseil *petei. Mais ces dernières formes s'expliquent parfaitement, même avec consély, petély, pourpoint de départ. Quand l finale est tombée, il y a eu dissociation de i et de y intimement unis dans l mouillée, et l'yod est resté en laissant échapper la consonne. Ce qui doit nous faire admettre la seconde expli-
* melicem'i — Cette note était à l'impression, quand j'ai conmi l'explication qife M. Meyer-Liibke (Zeitsch, fOr rmn. Phil., XV, 243) vient de proposer pour tnélèze qu'il rattache à melicem. Mais si ce type explique melze, suffit-il pour mélèze** \ Excepté, bien entendu, la conjugaison inchoative farseisont.
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cation, c'est meller m me Hor du Testament, où Vi s'est borné à mouiller VI, et suriontchezcholeuzzncaliculus; c'est le cas sujet choleils, où, Vs de flexion détruisant la mouillure, l s'est vocalisée ; Vi de choteils ne modifiait donc que VI. — Cossel n'est pas conforme à la règle; faut-il y voir un pluriel : al cossel = als cossels, ou bien une insuffisance de graphie pour marquer l mouillée? Quant à vegili, plus irrégulier encore, c'est un mot savant.
6» Si la gutturale, en roman, est tombée ou s'est transformée sans dégager d'yod, la diphtongaison n'a pas lieu : tyeulles, segla^ seze, fogi. Mais trois de ces mots demandent une explication.
Segla est la forme habituelle de nos textes; on n'a qu'une fois seigla dans les Usages du Mistral, concurremment avec s^gfîa. Aujourd'hui, on dit assez généralement sigya, lequel peut provenir dans le canton de Virieu de seigla^j mais suppose ailleurs un type sicala^,
Tegula a donné, par la chute de g intervocalique, * teula-*tiula{*teoula, *tioula)\ puis la diphtongue in s'étant développée dans le dauphinois comme dans le provençal, nous avons eu tieula et, par l'insertion d'un v euphonique, tievola. Ce dernier est attesté par tievolerius^ zn tegula-rius, et par le nom propre Tivoler d'un de nos textes patois*. On trouve encore tyœla près du Pont-de-Beau-voisin, et tivola à Saint-Nicolas-de-Macherin (c. de Voiront).
< V. le numéro suivant. « Cf. Du C, s. V. sigalum. a AMG,CC,570(a. 1397).
* m. 32.
Les autres formes vivantes de tegula présentent une con-
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Le lieu dit la Fogi, les Foges du Terrier de Flévin signifie sans aucun doute la Fougère^ et le mot vient de /iH-cem : curieux témoin pour la date du développement de la diphtongue eu (zzieou) en Dauphiné. Filicem adonné régulièrement *félje - ^féouge, respectivement *féauze. A partir de cette étape, se sont développées deux séries légèrement divergentes : 1» faouze - faiùze, fadbze, foûze, fôze, fdkze^, fâze; 2® fyaouze, fyaibze, fyêéze, fyoûze, fyûze. Dans le premier cas, éou s'est transformé directement ; dans le second, éou a passé à iou, puis à ieou-. Les deux séries sont encore — avec quelques formes accessoires— représentées dans nos patois. Ainsi fogi existait déjà au xv« siècle près de la Côte-Saint-André; ce pays est actuellement le centre des dérivés de filicem sans la mouillure.
37. En résumé, la diphtongaison de é tonique, en ancien dauphinois, est réelle : 1» en finale directe et en
traction tyola, tyôla, tyôla, tyùla, tsùla, tsiUa; ou une métathèse, comme en français : tywèla, iywela, twila, tmla, tswila. * Cf. MiU. J., 206, feugi que Lapaume traduit par/eu^re / ^ C'est ainsi que, le cas régime arteU = articulum ayant donné artai, le suj. arteils a produit deux séries : 1» *arteou — artaw — artaib — artaœ — artœ — ariou — artu ; 2» ' artiou — artyou — • artieou — artyaw, artsaw — artsaïv — artscuB — artsœ — artsu. Après/, le passage de eou à tou n'a pas eu lieu : soleils [soliculus) /=sselaw — selaw — selaœ — seUè — selon. Le régime soleil a * donné : selai, etc. La forme selioai (Châteauviilain, Ëclose, Chaton-nay), présente un curieux cas de contamination : selaw + selai, Selwa peut provenir de seiwai, ou bien de selaw par métathèse, comme pvwa de'^ivaw =z caballum. On voit comment nos substantifs dérivés du sujet iculus sont les continuateurs du (chol)euz de nos textes. Inutile de recourir à une forme uculus, puisque ille, ecce ille se continuent de môme : aw — aw; saw — saiv.
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Jiiatus; 2» devant une labiale isolée; 3<> devant une dentale isolée; 4® devant s finale; indécise : i^ devant une nasale; 2« devant s suivie d'une voyelle qui persiste; absente : 1» devant r isolée ou groupée avec une labiale ou une dentale ; 2« devant l suivie d'une voyelle qui persiste ; 3« devant l'entrave ; apparente : devant un yod primaire ou secondaire.
38 *. L'histoire de la diphtongue ei est particulièrement intéressante en Dauphiné. Au moyen âge, elle serpble s'être prononcée èi, depuis le xn® siècle ; c'est ce que supposent les graphies et, ay, A-t-elle atteint le degré oi9 Ce n'est pas probable ; la forme forois, comme moitier = medietarium, appartient à une charte du cartulaire de Vaulx dont le scribe devait être d'origine bourguignonne ; aucune» autre, dans ce recueil, n'offre ce caractère, inconnu d'ailleurs de tous nos anciens documents *.
A Grenoble et dans les environs, ei s'est généralement réduit à e' ou è; sèzzsitis, avénaziz avenam, solè^iso-liculum; excepté pet, qui a abouti à pœ, comme deik dœ^. Au contraire, dans les arrondissements de la Tour-du-Pin et de Vienne, elle s'est épanouie en une multitude de formes curieuses. Le premier degré a dû être partout, dans cette région, ai qui est resté en maint endroit à la fois en finale et dans l'intérieur des mots : drai, draita;
^ La plus grande partie de ce numéro a été publiée déjà dans la Bev, des pat. gall. rom., m, 308, sous le titre : Les continiicUeurs de é tonique dans VIsère.
- Excepté Vofoi SH., 197; mais, à part cet exemple, Vomest la forme constante ; la forme actuelle Veurey prouve que Voroi est une faute de graphie ou de lecture.
3 Cf. n» 23.
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sai = 8iti8j ^andaila n: candelam. Ailleurs, elle s'est altérée en finale et maintenue à l'intérieur, ou réciproquement, ce qui est plus rare; enfin certains pays la montrent transformée dans toutes les positions.
Prenons pour exemple *frigidum-frigidam, où, Vé étant suivi d'une palatale, la diphtongue a partout existé. Voici le tableau qui présente les plus intéressants de ces phénomènes :
frai, fraida (resp. aè : dans plus de 40 communes des
Terres-Froides). fré, fraida : Grand-Lemps, etc. frè, fraida : Côte-Saint-André, etc. fre, fraida : Chirens (c. de Voiron), etc. fre, fréda : Apprieu (c. du Grand-Lemps), etc. fré, fréda : Pressins(c. du Pont-de-Beauvoisin),etc. fré, fréda : Bevenais (c. du Grand-Lemps). fraè, fraè : Ghâbons (id.).
frà, fràda: Eydoche (id.) et Saint-Jean-de-Bournay. fré, fràeda : Longechenal (c. du Grand-Lemps). fré, fràda : Ghampier (c. de la Gôte-Saint-André). frdè, fréda : Golombe (c. du Grand-Lemps). frai, frida : Virieu, Panissage. frèn, frènda : Chatonnay (c. de Saint-Jean-de-Bournay)
et Badinières (c. de Bourgoin). frén, frénda : Bourgoin. frbyj fraida : Trept (c. de Crémieu). fréà, fréâda: Chaponay (c. de Saint-Symphorien-
d'Ozon) et Villette-Serpaize(c. devienne). fréa, fréada : Luzinay (c. de Vienne).
Toutes ces formes dérivent logiquement de ai, puisque ai primaire subit ordinairement le même sort dans chaque
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localité, à Tatone du moins; c'est ainsi que manslonem se dit maizon, là où Ton dit fraida; mijon avec frîda; mènzon avec frènda; méazon avec fréada. Il y a plus, le curieux frdij de Trept est parallèle au futur sirby (je serai), sanlarby (je chanterai), et fréa de Chaponnay, parallèle aussi à seréa, santaréa. Il faut donc rattacher toutes ces formes à ai de la phase secondaire.
Laissons de côté les formes qui dérivent visiblement de ai et n'ont pas besoin d'explication.
1» en, en supposent que ai est devenu d'abord — comme on le trouve du reste à Châbons — aé, ae par assimilation du second élément au premier, puis que aé, ae ont reçu la prononciation nasale. Il faut avoir entendu prononcer ai, ae dans certaines localités pour comprendre avec quelle facilité, par un simple abaissement du voile du palais, on peut passer de ai à en*. Il est probable que, quand le phénomène a commencé, en, en étaient précédés d'une résonance de a, laquelle s'est complètement perdue par la suite. Ce phénomène est extrêmement développé à Chatonnay : sèn zz sitis, dèn :zz digitum, nèn = nivem, nenvre = *nivere, krènre zz credere, vwèndo zz *vocituYn, kwènvo z= * scopeum, mènsould znmaxillaris, etc.
2« Je n'ai pas remarqué ailleurs qu'à Virieu et à Panis-sage, commune limitrophe, la transformation de ai intérieur en i : frai, frîda 2. Ce phénomène n'a été constaté
> Ce phénomène s'observe aussi dans la Suisse ; cf. Odin, Phonol., p. 39.
' Excepté pour quelques mots isolés, tmdo, kwïvo, etc., qui ont gagné quelques communes voisines, surtout Chélieu et le Passage.
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jusqu'ici que dans le Valais, dans la Giudicaria et sur les côtes de la Dalmatie ; dans les deux dernières contrées, le point de départ de la transformation vocaiique semble être ei primaire*. A Virieu, il faut partir de ai accentué sur le second élément ; la faible tend à s'assimiler à la Corte et devient successivement : ai-ei-*ti-*t/i-i«. Ainsi s'expliquent : mîjon, litâ = *lactatam, fîjyén^ faciebam, qui ont ai primaire à l'atone ; et avina, pîna « pœnam, sîna = catenam, tija = tensam, divre ■» * dèhere, nîre = nigram, pivro = pipe rem, vira = vitrum, etc., qui ont ai secondaire à la tonique.
3« frby vient de frdi, prononcé avec un a fermé, d'où, • par Tintermédiaire à qui se trouve dans le voisinage de*-Trept pour a long accentué, la série : ai-*4i-*oi-di/. Tout ai final devient by : !<> ai primaire, par exemple : siriyy, ^aniarby ; 2® ai secondaire : drby = *drectum, trby = très, pbyrszpilos, krby = credis, hby sahihit, anvby = invidiam, etc., mais en syllabe intérieure: draita, daivo, haivo, etc. N'y a-t-il pas, dans ce fait, un argument nouveau à l'appui de la théorie de MM. Schu-chardt et Lûcking, dérivant le oi français de ei par l'intermédiaire de ai? 3 En tout cas, le processus est indiscutable pour le patois de Trept.
* Meyer-Lûbke, Gramm., p. 402 ; M. M.-L. a oublié de mentionner le Valais (Gilliéron, Petit atlas phonétique, pi. 9), où i = ai existe à rintérieur et en finale, et s'explique comme dans le Dau-pbiné.
« A Panissage, on trouve pëichon à côté de pichon, méijon à côté de mljon, méitsa à côté de mllsa, c'est-à-dire le premier degré de l'assimilation.
3 Cf. les graves objections que M. G. Paris fait à cette théorie, nom,, Vil, m sq.: XI. 004 sq.
12
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4<> Reste le très remarquable phénomène de é = éa, qui n'a pas été observé encore ailleurs qu'en Roumanie. Je l'ai trouvé à Luzinay avec la diphtongue décroissante éa, et à Villette-Serpaize et Ghaponay, avec la diphtongue croissante éa. D'après les renseignements que j'ai pu obtenir, le phénomène est restreint à ces trois communes, d'ailleurs contiguës entre elles. Gomme je l'ai dit déjà, éa, dans ces patois, représente ai primaire et ai secondaire, toniques ou atones ; par exemple : i« ai primaire : §aponéa^* Capponacum, 8ei^éa = *e8sere haheo, çea = carnem, Eari^ss Ariacum, méazon, etc. ; S® ai secondaire: tréa = très, séa = sitis, péa =• pensum et pi-8um,préasspren8um, néa^nivem, savéa^sapere, péavro = piperem^avéana = avenam, téala t^ztelam, ^éale = *gèlat^, Kréami = Cremiacum, Véazouna = Vesonam^, etc. è bref, entravé par rr ou par r -|- consonne, se réfracte de la même façon : téara, péadre; mais ici, le phénomène est différent et a été constaté déjà, en France, à Toulon 3. Pour expliquer ea du roumain, M. Meyer-Ltibke part de ei *, théorie inapplicable à notre phénomène qui comprend ai originel, comme ei issu de é. Il est clair que le traitement ea a commencé à la tonique pour se propager ensuite à l'atone, comme aussi i zz ai. A l'inverse de ai r= by, nous avons ici un cas d'assimilation qui frappe la seconde voyelle : ai = *aé. A cette
^ La diphtongaison ne pouvant être attribuée dans ce patois, à rinfluence de l suivante, il faut conclure que gelare était prononcé gëlare, près de Vienne.
« Nom de rivière, CarL de S.'A.'le-Bcu, pass.
3 Meyer-Lûbke, Gr,, p. 165.
* Dj., p. 106.
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étape, il y a eu métathèse : "aé^éa. Luzinay a gardé l'accent sur é^ tandis que les deux autres communes Pont porté sur a.
40 î tonique (= T du lat. classique).
39. L'ancien dauphinois, comme le français, le provençal, et, généralement, toutes les langues romanes, conserve i, libre ou entravé :
coQSobiinum = cuain 1 13. venire = venir 1 3, etc. ficas = /îe« IV 3. tinam = tina(t) Dp 389.
* cappitium = chapUz II 25 ; Dp
389. millia = mili I 9. vineam = vigni III 12, etc. fixam = fichi Wl 26, 27.
Se IV 2, etc., à côté de si zz si, s'explique, comme en ancien français, par son emploi syntactique qui en fait souvent un mot atone; il a dû influencer se explétif IV 10, etc. = sic, que connaissent à la fois l'anc. français et le provençal*.
Plus intéressante est la forme qu'a prise rivum dans le nom de lieu Russec = rivum siccum^. On trouve, à Grenoble, rut, au xvu« ^ et au xvm* siècles ♦, aujourd'hui ri, à Proveyzieux 5. Dans les Terres-Froides, on a les formes suivantes : ryou (Bourgoin), rwi (Saint-Étienne-de-Velanne), ryé (Miribel), rdb (Apprieu), ryaw (Saint-
* Cf. Meyer-LiSbke, Gr., 539. « Vp. 10 (a. 1340).
3 MiU. J., 67. — * Up., 226.
* Rav., 25. On dit rieu à Herbeys, d'aprè.s le Grimoéro (Grenoble, 1874); mais nous n'avons pas cru pouvoir nous servir de^cet ouvrage, à cause de la fantaisie des graphies.
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Victor-de-Cessieu), ryail) (Tour-du-Pm et environs), ryiùi (les Abrets et environs), ryiùe (Saint-Didier-de-la-Tour et environs), r(ùi (cant. du Grand-Lemps, du Pont-de-Beauvoisin, de Saint-Geoire et ailleurs), et enfin rû (dans six communes du cant. du Grand-Lemps et de Saint-Geoire)»
Toutes ces variétés se ramènent aisément à deux séries : Tune où iou est devenu ieou comme en provençal, et l'autre, où il subit une métathèse :
1© * rioU'(ryou) - *rieou - ryaw - ryai/b-ryce-rœ,
^ *riou.nvi.m,i = \ ^^^-fy^^'-{ ru, n.
Dans le Russec de nos textes, ru est la réduction de ribi, comme fru de friJbi; c'est la règle à Grenoble*.
40. Nous ne trouvons pas dans nos documents antérieurs au XV® siècle de trace certaine des deux principaux accidents qui ont atteint Vi dans une partie du Dauphiné : \^ le changement de i en c muet devant une nasale féminine: prema zz: primam; farena 3z farinam, spécialement dans les Terres-Froides ; 2® le changement de i en e sous l'influence d'un yod parasite : fyelye - f^elyezn fi-liam; vyén-vzén = vinum. Cet intéressant phénomène s'observe dans une trentaine de communes de l'arrondissement de la Tour-du-Pin. Dans cette région, il se développe un yod devant les voyelles palatales i, u, œ — sporadiquement entre Z ou n et la vélaire o, — à moins que la consonne précédente ne s'y oppose : par exemple.
1 * Lixivum est traité de môme ; preuve qu'il est superflu de recourir chez nous k rivale, comme M. N. du Puitspelu se croit obligé de le faire pour expliquer riau en lyonnais (Dicl., 357).
« Cf. n» 54.
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entre une labiale et u, entre r et i, l'yod parasite ne se rencontre jamais. Cet yod peut agir ensuite sur Vi qu'il amène à Vé nasal devant une nasale finale et à Ve dit muet en d'autres cas. On a donc : i^zyi-yé, ye, respectivement se- ze, se-ze par le durcissement de l'yod suivant la nature de la consonne précédente. Sérezin (c. de Bourgoin) s'est arrêté au premier degré : fyilyi. D'ailleurs, d'une localité à l'autre, l'extension du phénomène est variable. Ce sont les communes de Biol, Bizonnes,Saint-Didier-de-Bizonnes, Belmont et Châteauvillain, toutes contiguës entre elles, qui soM" allées le plus loin dans cette voie. Partout ailleurs, Vi de l'infinitif et des participes des verbes en ir est respecté ; dans ces communes, cet i est altéré comme les autres, à moins qu'il ne soit précédé immédiatement d'une r : drurjtye = dormire, f^enye =» finire, punye = punire, partse = partire, grandze^^grandire, kruv^e-krevze^^coprire, mais uvri, kyuvri, mûri.
Le phénomène est-il ancien? Il est difficile de lui assigner une date, à cause de la rareté des documents originaires des pays présentant aujourd'hui ce caractère, et, aussi, de la tendance instinctive chez les notaires à se rapprocher, même dans l'emploi de la langue vulgaire, de l'orthographe littéraire. Je ne sais si je m'abuse, mais il me semble que le C(ytnpte de Demptézieu de 1401 nous offre dans le nom de Piero Tzingo * un trait de phonétique locale ; c'est le nom d'un habitant du Passage (c. de Virieu), c'est-à-dire d'un pays occupant à peu près le centre du domaine de î = \je. Aujourd'hui le nom de
« Dp, 397.
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Tingo serait prononcé Tséngo, par le dnrcissement de Tyod (Tyingo). On conçoit que le notaire écrive dans le même document Tieven, quand môme il entend prononcer Tséven, parce qu'il en connaît le sens et l'orthographe usuelle ; mais Tsingo lui étant inconnu, il l'écrit comme il sonne à son oreille. Si cette interprétation n'est pas trop téméraire, on pourrait faire remonter au xv® siècle le phénomène qui nous occupe.
50 ô tonique = (o du latin classique).
41. Avant d'étudier le traitement des voyelles vélaires 0, u dans l'ancien dauphinois, il importe de se rappeler l'usage que les scribes de notre région ont fait de ces signes graphiques. L'emploi de u pour 0, et inversement, ce qui est plus rare, n'est pas particulier à notre région tant s'en faut ; on le rencontre un peu partout, au moyen âge, notamment dans le lyonnais •. 11 s'observe dans tous nos documents, à quelque siècle et à quelque pays qu'ils appartiennent, mais avec de sensibles différences cependant, suivant leur date et leur lieu d'origine. Il est naturel que la confusion des graphies ait progressivement diminué à mesure que les sons se discernaient mieux et que la culture littéraire se répandait davantage ; ce qui peut surprendre, c'est que l'abus dont nous parlons ait surtout régné dans la région viennoise, et cela jusqu'à la fin du xrv* siècle. A cet égard, le Cartulaire du Temple de Vaulx et celui de Bonnevaux, tous deux du xii« siècle.
« a. Zacher, pp. 31, 34, 36, 39.
Digitized by
— 183 -
emploient Vu et Vo de la façon la plus fantaisiste en apparence. C'est ainsi que Carûsius est rendu en langue vulgaire par Charois T i, 2« p,, Charrois B 34, aux environs de Vienne, tandis qu'à Grenoble la forme constante est Charutj Doc II, 88, Charuys Inv II 204 ; c'est ainsi encore *venduta8 est rendu par vendues, vendoes et vendees dans les Usages du mistral. Moins étonnants sont ju zz ego, fum zz. furnum ; dans ce cas, Vu remplace certainement Vo fermé, si voisin de ou en maint patois du Dauphiné ; combien de fois, en voulant écrire le phonème d tel que l'oreille le perçoit, hésitons-nous entre les graphies ô et au/ La substitution des graphies s'explique donc bien quand nous avons affaire au représentant de 6 latin ; mais, il n'en est plus de môme pour o exprimant il ; nous devrons discuter le grave problème que soulève cette graphie. Pour le moment, nous n'avons qu'à constater l'usage des graphies o et u, employées l'une pour l'autre. Nous trouvons donc :
1*» u pour ô, libre ou entravé, tonique ou.atone, dans la voyelle nasale on : Alhun, Aneyrun, Carduns zn Car-donus, etc., dans le Cartulaire de Bonnevaux; — jpount I 4 ; — volunta 1 4, II 71 ; — sunt II 38 etc., III 4, etc., sept fois contre une fois sont; IV 1, 65 et deux fois sont; V 1, 20, et deux fois sont; — passuni III 46 ; — vendunt III 6, 43 ; — Bergu/n =z Burgundium T 1, 7® p., à côté de Bergon T 1, 8« p. ;
2« u pour o en position, tonique ou atone, en dehors de la voyelle nasale : fam, rafum T 1, 5« p. ; — jumals Tl, 4ep.; 'A^ 0 pour u tonique : Cîiarois, vendoes, cités plus haut. 42. Tableau de à tonique en ancien dauphinois : 1® à libre :
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XII» s.
XIV* s.
xifo s. — Engelbodus = Engel-bues B 63. Gasam noyam= Chesa nova^ Tl 4« p.; B 48.
xiii« s. — Sigebodus = Sibue Valb. I 23; Inv. Il 165.
bos = le Bo$ SM 6.
bovem = ho 11145,46.
de foris = defor « III 46.
volo = volo I 10, 11.
xiv« s. — scholam = ecoia II 78,
•etc. homines = hatnens
II 46. jovis dies = joudes
II 46.
linteolum = linsuel Vil.
xv« s. — jovis dies = juedi Dp 1 xv» s. 387.
2® à entravé :
xm» s. — corpus = cors î 2.
dominam= donna 1 11. mortem = mort I 3. nostruin = notre 11. Pratum molle = Pra-
mol I 10. ad montem = amont
in3i.
bovem = &au SH 239
(V. 1120). FUiolus = Fillolz,—
ouz E96-7.
xiii« s. — Saxeolum = Saissuel m 25; SM25.
" Grationopolis =: Groi-novol^n.
homo = om, on* III 1, etc.
• opérant = ovront III 5;
* poUt = pot 11143,
molam = mola IV 19. movet = mot IV 3. * opérât = ouvre IV
52. ■ [muiolos = mujouz
IV 14.
boves = bos , buex , bues Dp 389-9i.
xiii» s. — toUere = toudre III
46. portas = portes III 1. retortas = riortcs III
24. hortus= huers III 30.
xiy« s. — Exobitiis
Essuedos IV 66.
* Forme constante dans les textes suivants.
* Item. — 3 it __ 4 it.
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S^ d+y:
xii" 8. — Brolium = Bruel B 144. Podium = Puei/«E 90.
xui« s. — " bossias ' = baisses
m 37. coquit = coit III 44. corium = cuers* III
46. focum = fue ID 4. * pocsat = poche III
45 ; puecet V 5. Jorium = Juerz^ III 39; Valb. II 204.
xiv« s. — apud hoc = avoy « II
11 ; V 3, etc. ■ brocus = bruetz II
14 ; broes IV 22. focus = fue II 14, etc. locus = lue II 76 ; lua
Mtr. Troniam = Troni »
II 27: TroinamHU,
monicam^ = moni SH 252 (V. 1140).
xiu« 8. — ' jovenis =joines III
26». locum = lue Valb. II
85. • monicas = moness
III 24. Broliunti^ Brueyl N20;
Valb. U 467.
XIV» s. — coxam = coisi IV 16. modlum = mui» IV 32. oleum = olio IV 38. soUum = soeyl E 165 ;
sueyl ib. 173. * troculum w = trueyl
SR24.
XV» s. — ocos = fueux Doc II 239".
* Forme constante dans nos texte, sauf une fois Puy dans Puy-frey E. 167 (1329). — ' Pour monacam. — ^ Du germ. bôzo, fagot.
* Forme constante. — * Forme constante.
8 Je range ici * jovenis, parce que Vo s'y trouve en contact avec ri provenant du v : "jovne — 'joune — joine ; cf. Zacher, o. c, p. 31, qui le range ko + n. De môme, cubitus a donné en prov. coide à côté de code : * covdo — * coudo — coide, code.
' Écrit à tort Brucil. — * Forme constante.
* Treni, Valb., II, 26, est une mauvaise lecture. *<^ Pour torculum.
" Nous renvoyons à Vo les représentants de boscus, à cause d« l'indécision du traitement.
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43. D*après le tableau qui précède, on peut dire que le Nord du Dauphiné, au moyen âge, n'a connu qu'exceptionnellement la diphtongaison de 0 libre. On le voit continué, dans la région de Grenoble et dans celle de Vienne, par o : om, nova, pot, mot, defor, mola * ; ou bien par ou : hou, joudes, fillouz. Mais Vu provient ici de la vocalisation de V ou de l.
Il y a deux exceptions qui s'observent spécialement dans la région viennoise : 1«» ô + dus = ue, dès le XII® siècle : Engellmes, Sibue; 2® ô + lum zzue .* Saissusl, linsueL Ce dernier phénomène n'est pas en contradiction avec le traitement de filiolus = fillouz; ici le point de départ est fîllols, où l a été régulièrement vocalisée, tandis que pour Saissuei nous avons affaire au cas régime Saxol,
44. Ces exceptions montrent une tendance à la diphtongaison qui a dû se développer au xv^ et au xvp siècles, mais d'une manière très inégale suivant les régions. A Grenoble, linteolum est devenu lenceu^, lensieu^, et aujourd'hui lènsyû, à Proveyzieux; il doit venir, dans la région grenobloise, de *linsoe, par la diphtongaison de à. En dehors des noms en olum, ni la littérature patoise de Grenoble, ni les parlers des villages environnants — à ma connaissance du moins — ne montrent la diphtongaison de à libre.
* Il n'y a pas lieu de tenir compte de nuef Doc, II, 81, juedi, huex — hues, lesquels, appartenant à des documents mi-français, peuvent être considérés comme des formes françaises ; notamment pour le document Dp., le doute est rendu impossible par la coexistence de bos et de bues.
5 Up., 46. ~3MiU. J., 242.
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Dans le Nord-Ouest du département, l'histoire de cette voyelle est bien plus intéressante. Aux environs de Vienne, on a gardé la diphtongaison de à dans le nom propre Sènsibe •= Saxeolum; mais les autres noms en olutn se terminent en ou ou en u: oryouzr: aureolum, lan$u z=: linteolum. Dans le canton de Roussillon,. on trouve, notamment à Saint-Maurice-rExil : lande pour *lancieu, mais aussi delavouore =: dévorai, émouodon z:z*exmovitant, tempouora:zz tempora, chambouota (âge de la charrue) *.
Mais nulle part le phénomène n'est aussi développé que dans les Terres-Froides, spécialement à Éclose, au Haut-Biol et à Saint-Didier-de-Bizonnes. A l'exception de quelques noms en olum qui ont échappé à la diphtongaison par suite de la vocalisation de l : lansu, linyu zn *l%neolum, la règle générale est la diphtongaison en tua (oa), iùa : nwavo ziz. novum, ekwala zz scholam, fa-hwalaziL*faholam, nivwala'^ziz *neholam, oryiùaz=z aureolum, kriùa zz *crovum pour corvum, pliùa zz *plov%t, kriùafo^zzcofinum, relwazozzihorologium. C'est si bien le caractère de la région que les mots récents reçoivent la diphtongue comme les anciens : mantelwata (petit manteau), bti^aia (botte). A Dolomieu (c. de la Tour-du-Pin), il existe encore des exemples de o == u'o, iJbo, iJbe, m^me dans le cas de ôentravé : kwdsyozz consulem, gwdhyo zz * gohheum, engourdi par le froid, egrWdlo zz *acrifolum, papilyiùela (pdipûlon).
* Riv. pass.
< Mais nyevoiUa, à Saint-Didier-de-Bizonnes. Fabôla, nebôla sont devenus fabôla, nehôla dans ces patois. » Koafro, à Éclose.
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Quant aux mots où Vd est suivi d*un v final : hovetn, novem, ou d'une l vocalisée : filiolus, ils ont commencé en maint endroit par la diphtongue oou et sont devenus, suivant les localités : aw, aib, ou, û, ôb, <S, à, 6 : par exemple : haw, naw, filyaw; filyaib; hoû, noù, filiyoû; tensû; filyœ ; filyd; hô, nô. De nouvelles études sont nécessaires pour déterminer si toutes ces formes dérivent de aw. En tout cas, on peut affirmer dès maintenant que certains patois présentant hou = hovem, ont commencé par diphtonguer à en oc. Voici les particularités remarquables sur lesquelles s*appuie cette conclusion : la voyelle ou représentant à accentué est prononcée très longue dans quelques communes du canton de Saint-Geoire et à Trept, et suivie d'une résonance curieuse : e, o, vo, a :
Or, cette résonance ne se produit jamais après ou provenant d'une autre source, telle que a+ û, ô : mou =z maturum, pouzupavorem. Il n'y a d'exception que pour ou venant de au : paucuin = poue, pouo, pouvo, poua; auram = ouera (Trept), mais nous verrons que Vo de au s'est diphtongue parfois en Dauphiné. Quant à senoue, senouo^ senouvo^ qui ne se trouve qu'exception-
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nellement, il provient de seno%i zn senevo {* canahum), et a subi l'influence analogique des mots précédents. Comme cette résonance se montre à Trept en syllabe intérieure : fily(yuela, ekouela = scholam,v(yuele=z\)olat, grouesazz: * grossam, koueta = costam, (mevra:=zoperam, ouera nz auram, nous avons certainement affaire à Tancienoe^ ue, accentué sur le premier élément. G*est le pendant du phénomène de piera zz petram.
Il est probable que la diphtongue ue, ua de nos anciens textes doit se lire wé, wa et que le ouo, oue du canton de Saint-Geoire et de Trept marquent une phase antérieure.
45. ô entravé zz ô en règle générale : mais il y a une différence sensible sur ce point entre les documents de Vienne et ceux de Grenoble. A Vienne, mais non à Grenoble, on a des exemples de diphtongaison pour Vb entravé : huers, Essuedos, mais portes, riortes, etc., qui sont dans les mêmes conditions.
On le voit, c'est un phénomène qui commence. C'est encore dans les Terres-Froides qu'il s'est le plus développé, surtout quand la première consonne de l'entrave est une r. Par exemple, retortam (riortes de nos textes) se dit : ryiùéta, ryiùèta, riùéta, ribèta, dans plus de quarante communes ; ryérta, ryéia dans une douzaine, et même rohta, au Mottier, par la métathèse de * rioata = roçLxta, Dormio est continué par: dyiOèrmo, dziùèrmo, dydbrmo, ddbrmo, dribèmo, driùémo, drdbmo, etc. *
< M. Tabbé BourdiUon, dans son Mémoire sur les productions en patois de Dauphiné {Congrès scient, de iS57, II, pp. 616-668), affirme avoir encore entendu les anciens de Biol prononcer pwarta; je n'ai pu constater que porta, pourta, porta. Ce qui
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46. ô + y primaire ou secondaire. Dans ce cas, le traitement n'est pas uniforme et témoigne par sa diversité des hésitations d'une langue en train de sortir de l'état monophtongue.
1® Le cas le plus fréquent est celui de Vd conservé intact et formant diphtongue avec Yy suivant : coit, avoy, coisi. Il est vrai qu'on trouve aussi Vd conservé, mais séparé de l'yod : moni, moness, troni, etc.
2o ô + ri se diphtongue en ne, et l'yod semble se perdre : cuers, juerz, tout comme dans les mots en ôrium^.
3^ à + di, à + li, se diphtonguent régulièrement; d'où, par la chute du d intervocalique, la triphtongue uei : puey; dans hrueyl, soeyl, trueyl, l'yod a pour résultat de mouiller l'Z. Olio, en sa qualité de terme mi-savant, échappe à la règle ; quant à muis, il est purement français.
4® ôcus. Nos textes nous montrent sur divers points du Dauphiné, à Grenoble comme à Vienne : lue, fue, hruetZ'broes ; un texte originaire de Montrevel a aussi lua. Il est possible que la forme ua ait servi d'abord au cas régime et ue au cas sujet, comme dans le dialecte lyonnais 2 ; mais dans nos documents, les deux formes se trouvent indifféremment au régime, et cela à une époque où la notion des cas était toujours vivante. Le pluriel fueux, qu'on rencontre dans un document finançais d'ori-
prouve que rinfljuence française tend à supprimer les anciennes diphtongues, d'abord, bien entendu, dans les mots patois qui ont des correspondants français.
« Cf. n« 52.
« N. de Puitspelu, op. c, p. xui ; Zacher, p. 30.
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gine dauphinoise, n'est qu'une inflexion, intéressante, il est vrai, de ftie. Aujourd'hui, les représentants de focus sont, à ma connaissance, dans la région grenobloise * : fyd, fûe, et dans les arrondissements de Vienne et de La Tour-du-Pin : fwa, fCùa, fya, fyd, fû. A Grenoble, comme ici, nous avons affaire aux successeurs réguliers de fua *. Locus a subi presque partout l'influence française ; je n'ai réussi à trouver que dans quelques localités voisines de Bizonnes, un continuateur de Ixm dans la locution archaïque : 6 lyan de fdre :=: au lieu de faire.
47. Qu'est devenue, dans le Dauphiné actuel, la diphtongue oi, issue de ô + y ? Dans la région grenobloise, les oxytons présentent en général œ, si oi vient de ô + yod latin : pdk=:poBtea, ank<è:=zanc + hodie, comme sézz solium^; ou bien à, si oi venait de ô -f- gutturale : nà zrznoctem, ko zm coctum. Dans ce cas, il y a eu, assez tôt, perte de l'i, comme dans/a ^ifactum, lazn* lactem^; quant à œ, il représente oei dont l'i est également tombé ; c'est ce que prouvent sd zz: soeyl antérieur, peuce ^ à côté de poeisae^, et le traitement de la même diphtongue dans les autres paroxytons. En efl'et, coisi zzcoxam, se disait coeissi au xvn« siècle ''y aujourd'hui kwési, à Proveyzieux s.
* Dans la littérature grenobloise, on trouve : feu. Lap., 36; 483; 191 ; 218 ; MiU. J., 23 ; fiot, /îo, Ch. 4 ; 8; 15; Lap., 163; 208.
« Cf. n» 56.
3 Exception : tmeyl est devenu, par Técrasement de Ve, trui au XVI* siècle (Lap. 40), aujourd'hui trwèn, à Proveyzieux.
* Cf. n» 137. — 6 Lap., 26.
^ MiU. J., 32; auj. pésse {== pésé)^ Rav., 8; Lat. 12. C'est le môme que le provençal pu6t««a«. — ^ Mill. J., 82.
8 Plutôt kwéisi, d'après M. A. Ravanat qui affirme que Te est très long et semble suivi d'une résonance de i, conmie dans aveina.
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Sur ce point comme sur beaucoup d'autres, la région du Nord-Ouest reflète plus fidèlement Tétat ancien. La diphtongue oi a passé par oei, dans les oxytons comme dans les paroxytons, et Vei de oei se développe exactement comme Vei de é. Voici les principaux continuateurs des exemples de nos textes : avoy z= avwai, avwaé, avwàe, avwà, avwà, avwé,
avwè, avwè, avé, avô, avoû, avd. coisi zzz kwaisi, kwàse, kwése, kwénse, hibtse. soeyl zz swai (resp. chwai), chibai, chiùi, silbïye, swè,
8îbè, chiùé, chiùe, sûye, sûyo, sûa, sûœ, sydè, sœ. troeyl zz trwai, triùai, triùàe, trwà, trwà. cuer zr kioar, kwa, kiùa, kycèr, kyos, kdbr, k(è, kûr, —
kiùi, kytùi, tytbi, kûye, tyûye, kûya, kûyo,
kyûa, joines zz zwaino (resp. ;, ^), zwéno, zwèno, zîùèno,
ztbîno, zwén^no, zwèn-no, zvoen-no, zwàno, —
zwdno, zoûeno, zôno, zoûno. Il est aisé de voir que tous les représentants actuels de apud hoc, coxatn, solium, *troculum, dérivent logiquement des formes médiévales : avoy, coisi, soeyl, troeyl. Il faut en dire autant des huit premières formes de corium, qui continuent visiblement cuer; les suivantes, à partir de kiùî, sont des emprunts au français. Pour "jovenis, les neuf premières viennent nécessairement de joines zz *jovnis; les quatre autres de *jonis, avec perte totale de la première syllabe métatonique. D'où il résulte que avoy, coisi, soeyl, troeyl, cuer oi joines sont bien des formes dialectales ; constatation particulièrement intéressante pour le mot joines, qui montre le prolongement jusqu'à Vienne — et même jusqu'à Lyon — d'un trait originairement provençal.
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6» ô toniqne = (ô, û du latin classique).
48. Tableau de ô tonique en ancien dauphinois : 1® 6 libre :
XII» s. — * Fossorium = Foasor B105.
xni« s. — dono» = dono 1 9.
imperatorem = empe-
raor 1 44. exsecutores= estequ-
tors 1 12. minores = menorslT. seniorem = segnorli. sutores = suaor III 5,
40. illorum = lor III 43 ; Valb. 1185;
= lour III 46. nepotem = nevou III . 29.
XIV» s. — illorum = Zar II 4, etc.;
tour II 88,89. minores = menoi^s II
54 ; menours II 85. * plus + ores=pîu«or»
II 25. amorem = amor II 54. cantores=: chantours
II 70. doctores = doctour
n24.
XII» s. — Spinosam = Espinosa B93.
XIII» 8. — pilosum = pelos III
duos =dos III 3 s. *dui=rfu»m 8,21. cluas= cioui III 32. supra = $or Valb.
191 ;xure III 2. Cantalupa = Chanta-
lova Valb. I 20.
== Chanta-
louva Valb. II 65. robur = roure Inv.
139*.
~ duas = dues II 66,82
does IV 13. hanc horam = encores
U89. Fascis -+■ osam = Fays-
«osa II li. praedecessores = pre-
decessours II 89. cuprum= covro IV 4,56. supra = sure II 67 ;
suirre IV 56.
< Forme constante. * Forme constante.
3 Dans ducens, Valb., II, 86, on a prob. le continuateur de du-centi.
13
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XIV* s. — priorem = prior II 56. priores =:priours II 86. rectorem = rectour UIH.
* serraliatorem = sar-raUiour II 30.
* floris = li Flours Doc II 99.
* cainbiatorèm=c/i6n-
geory 9. codam = cua V 18.
xrv» s. — errorem = errour V49. majorem = mc^our
V 25.
* plus +ores =plu8or8
V 9 ; plusurs V 4, 5.
• redp + orem= receveur V 49.
seniorem = seigniour VI.
XV* B. — * affanatores = affa-nor$ Dp 380*.
' wadaniatores = go-nior Dp 380«.
iUorum = lour Dp 383.
XV* s. — •plus+ ores = plusors Dp 394. • recip + orem=reo&-vour Dp 378.
2® 6 entravé :
xn* s. — furnum = fum T 4,
5* p. * rafumum = rafum ib.
XII* s. — subtus = soz T4, 4« 2* p.». cucurbitam = curla B448.
* Affanatore E 227 (1444) ; subst. dérivé de ' affanare, gagner par son travail» auj. afanâ, dans tout le Dauphiné.
' Subst. dérivé de 'wadaniare = gagner. Le texte distingue constamment entre les ganiors qui semblent être des fermiers et les affanors, des ouvriers d*un rang inférieur. Il est continué par le nom propre, fréquent dans les Terres-Froides, de Gagneux, en patois Gânyaû), transformation régulière de ' wadaniatorem. Le mot existe, d'ailleurs, dans le savoyard du xvi* siècle : « Gens de viUagoz, gens ganyour, » (Les Noelz et chansons, par Nie. Martin, rééd. de 4883, p. 62; gagnours, p. 92). Il semble donc qu'il faille rayer du dictionnaire de Du C. le mot gaviator, qu'il ne cite que d'après un document de Valbonnais, prob. mal lu dans le ms.
^ Forme constante, excepté une fois souz, III, 37.
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XIII* s. — • tottos = totz I 6.
' tottas = tote$ I 8 ;
tottes I 3. subitum •= sodo 1 3. mobiles = moblos 1 6. Turris = TorValb. I
483,490. * crupta =croto III 24-cortem = cort III 26 •.
xiii« 8. — furnus = fùn III 8&, surdus = forz m 22. diumum =^jor Ul 4. ulmmn = uelnio III 20
(4 fois), russus = Bo9 in 25. ultra = otra m 35; outra m 38.
XIV* s. — duplum = dohlo IV 2. ' agustum = août II 6 ;
ou9t II 65; ou< II 30. diumum := jor n 91 ;
V 2 ; jourt V 2.
XIV* s. — • tottum = tôt IV3 ; V2; tout IV 27. ultra = outra FV 3, 6, etc.
XV* s. — ' cruptam = crota(z) Dp 391.
XV* s. — Airnum = fort Dp 380.
30 6 +y:
XII* s. — Excubias = Scoget E 83 (4404) Escouge» SA 35-(4200). pulsatoriiun = pus$or
T4, 8* p.«. Roboriam = Rovoyri B 29, 38 ; T4, 4* p.;
= Rovori Tl, 7* p.
XII* s. — Burgundium=jBefyon E 95; T4, 8*, 7* p. y*; JBergrunT4, 7* p.; Bergoin E 97 ; T4, 8* p. V» ; Bergoig T4, 8* p. V* ; Bor-goirij ib. * Puppiam = Poypi B 102, etc.
xni* s. — Burgundium = Ber-going III 36; = Bergoyn SM 86.
XIII* s. — boscus = buecs I 8 ; m 44, etc.
= doic SM 84.
« Forme constante.
> c A riveria usque ad puBsor de Gelli. » -ou le tan, cf. Du C. s. v. pulsatorium.
Moulin pour le drap
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^m» s. —• * totti = luit i90 ; m 6. operatorium = ouvror m 39.
xiv« s. — Grucem = Croys II 79. vocem = voys II 85. * manuculum = ma-
noill IV 36 ; mannol^
Inv. II 147. ' Puppiam=Potttfypta - Doc II 64.
— 196 -^
Valb. I
xin* s. — * genuculos = genouz III 3. pluviam =: ploivi ni 45.
XIV» s. — roboriam = rovoyri T2, 8, 18 ; revoiri T2,16. * battatorios = bators T2, 6.
XV» s. — boscum — buec TS, il «.
49. Vô libre est représenté dans nos documents par o, ou, u. Jusqu'au dernier quart du xin® siècle, on n'emploie à peu près que la graphie o ; à partir de cette époque, soit à Grenoble, soit à Vienne, o et cm figurent indifféremment et à côté l'un de l'autre, pour le cas sujet ou le cas régime 3, dans la même phrase et pour les mêmes mots : lova et louva, lor et lour, menors et menours ; à Vienne, on trouve même Escouges dès l'année 1200, mais isolément. Les mots qui ne connaissent que la graphie o sont les paroxytons où o est sui\i de n; dono, donont; de r : encores; ceux qui ont le suffixe ostis; Espiiiosa, Fayssosa, pelos; et le suffixe orium : piissor, ouvror, bators, où l'yod n'a pas laissé de trace *.
* « I manuol canapis » ; il faut évidemment lire mannol.
* Cf. le nom pr. Crollabuec Vp., 148 (1401), composé de corotula + boscum.
* En vieux lyonnais, le cas snj. sing. des noms en orem étril en ors et le cas rég. en our, N. du Puitsp., p. xu ; Zacher, p. 32.
* Dans roure = robur, Vu = v (6) vocalisé. Depuis le xvi«siècle au moins, on dit dans la région viennoise revo de roborem, où Ve = o s'explique sans doute par l'influence analogique de revwairi = roboriam, à moins qu'il ne faille y voir l'action de la labiale,
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50. Quelle est la valeur phonique de ces graphies? Il n'y a pas de doute pour u qui représente le son ou, comme le montrent dui et doui du même texte, ni pour o qui était un son fermé, assez voisin de ou pour se confondre souvent avec lui dans la prononciation ; c'est ce qu'indique, en tout cas, l'emploi simultané de plusors et de plusurs dans le même document. Mais que signifiait au juste la graphie ou'^ Était-ce une diphtongue réelle, et flour, par exemple, sonnait-il à peu près comme floour ? Ou bien, n'est-ce qu'une diphtongue graphique, une fausse diphtongue? Nos textes semblent favoriser la seconde hypothèse, puisqu'ils emploient ou pour o, comme u pour ou et o. Mais alors il faudrait en conclure que le dauphinois n'a pas connu la diphtongaison de ô libre, conclusion à tout le moins invraisemblable, en regard de é :iz ei; car, dans tout le domaine roman, les voyelles inférieures se comportent comme les supérieures correspondantes, au moins dans la première phase de leur développement.
comme à Val Soana : * rm^n — ' reuvo — revo (cf. Nigra, Arch. glott.y m, 12). Je ne connais pas d'exemple qui justifie chez nous cette explication ; lova, louva (auj. lova, louva, dans tout le Dauphiné) semble la contredire formellement. — Sor vient plutôt de super que de supra; quant à sure, sunx', au lieu de " sore, "sauve = supra, il faut l'expliquer, comme M. Ci. Paris l'a fait pour le françaisSMr^ par son emploi proclitique, Itom., X, 51. Suine est une mauvaise graphie.
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L'histoire du dauphinois franco-provençal confirme cette conjecture. Il est vrai que pour la région de Grenoble et le voisinage immédiat de Vienne, les faits sont loin de parler clairement. Depuis le xvi« siècle, la littérature grenobloise ne connaît guère pour Vô libre que la graphie ou : dotou ^, flou^, pelou^, pereisou ♦, larimousa ^ lour et lor, dou et do^ duos, et la prononciation actuelle ne fait entendre dans ces mots que la pseudo-diphtongue ou.
Dans le voisinage de Vienne, tandis que é est continué par ai, éa, 6 libre n'est plus représenté que par u : ûra, malerûza (Vienne) ; nû zz nodum, :^û :=:jugum, là zz lupum, zenû zz genuculum (Villette-Serpaize) ; ou bien par ou : proû (Vienne et Villette), louva z= lupam (Villette). Aucun mot, à ma connaissance, n'y témoigne en £aveur de la diphtongaison. Quoi qu'il en soit, les patois des Terres-Froides sont suffisamment clairs sur le point qui nous occupe. Les continuateurs de ô libre y sont aussi ou et u, suivant les localités : melyoû, melyû; éroû, érû; peraizoû, peraizû z=:*pigritiosum; mais il semble que la règle soit de date relativement récente, car on observe des mots très populaires et très usuels qui ont conservé une diphtongue archaïque, très voisine de la diphtongue primitive. C'est ainsi qu'on trouve :
lupum zz lav), laiJb, à côté de loû, lu;
prod =z praw, praiù, à côté de proû, prô, prù ;
jugum =: ifato, :^aiJb, à côté de :^oû, ^û;
nodum z= nyaw, nyaib, à côté de nyoû-noù, nyû^nà, non.
Ces mots sont communs, sous la forme aïo ou aiù, à
Lap., 65. - Mb., 104. - 3 D)., 62. - Mb., 61. - » Ib.. 58, 111.
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plus de vingt communes. On peut citer encore quelques formes isolées : plawre z=:*plovere, plau)vizi:*plovia, à Saint-Chef (cant. de Bourgoin), ei zébaiJbz=.g%hhosum^, au Passage (cant. deVirieu). Il est évident que ces formes dérivent de looUf proou, etc., par l'intermédiaire de làou, prâou; c'est le correspondant exact de éi devenu ai. On pourrait à la rigueur voir dans la seconde voyelle de *loou, *:^oou, le représentant de Vu métatonique, ou encore un ou sorti de la vocalisation de la labiale dans le premier cas ^, dégagé par la gutturale dans le second ; mais les autres mots sont inexplicables en dehors de l'hypothèse de la diphtongaison de ô libre. D'ailleurs, ce phénomène existe sur d'autres points du monde roman, notamment dans la Suisse romande, où il est bien plus étendu, puisque les suffixes orem et osum y sont continués par aw, ao, ail) : melyaw, melyao, melyaib; dzoyaw, dzoyao,dzoya{l)z^*gaudiosum^. Nous n'avons plus dans les Terres-Froides que le souvenir de cet état linguistique, souvenir figé en quelque sorte dans un petit nombre de mots qui ont échappé jusqu'ici à la substitution générale de ou, u k aw, aiù. Le Dauphiné a donc diphtongue Vô, comme Vé libre ; si la diphtongue oou n'est pas figurée clairement dans nos textes, cela tient à l'embarras des scribes pour représenter le son ou ; et d'autre part, si Ton n'en trouve plus de traces à Vienne et à Grenoble, c'est
» Usité seulement dans cette comparaison proverbiale : êpé koume on zebaw = épais comme un bossu,
» Le même raisonnement pourrait s'appliquer à plawre de ' plooure antérieur.
3 Odin, o. c, p. 48. J'ai adapté les graphies de M. Odin à mon système de notation.
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que, autour de ces deux centres, la langue s'est plus vite développée et uniformisée que dans les Terres-Froides.
Après ce coup-d'œil sur nos patois modernes, il n'est pas téméraire, je suppose, d'admettre que dans suaor, ao représente Va tonique de sutores; c'est déjà, par voie de dissimilation, la transformation d'un *s%u)or antérieur. Il est fâcheux que ce témoin soit absolument isolé; du moins me semble-t-il sûr. Il est deux fois dans le premier document de Vienne, sans qu'on puisse contester la lecture, ni le sens du mot ; son singulier se retrouve dans le second document de Vienne, sous la forme normale surre = sutor *.
51. 6 entravé. Gomme pour Vô libre, la graphie qui représente Vô entravé est tour à tour : o, ou et u. Mais de l'identité des signes, il ne faudrait pas conclure à l'identité des sons. D'abord, Vu, sauf de rares exceptions, s'observe spécialement dans les textes les plus anciens et s'explique par ce fait qu'un ô entravé du latin vulgaire : *fornu8, continuait à être écrit comme dans le latin classique : fur nus. Pareillement, la graphie ou n'est qu'exceptionnelle. Tous ces signes indiquaient un o fermé, mais bref, qui se confond presque dans plusieurs localités avec Vou bref et ouvert.
Voici d'ailleurs, pour Va entravé, les continuateurs des exemples de nos textes.:
1® 0 + r + consonne. Si le mot est oxyton, 6 est continué généralement par 6, où brefs : fo (r), foii (r); zo (r), zoii(r) — jô(r), joù(r); quelquefois, comme à Éclose, il devient o, se confondant ainsi avec à entravé: fo, zo^. S'il
* IV, 49. En anc. fr.'bn trouve sueur = sutorem,
> Les exemples de nos textes sont malheureusement trop rares
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est paroxyton, les divergences sont des plus considérables: ainsi Vô de furcam est représenté par ô, o, où, ow, à respectivement dans 22 communes des Terres-Froides, et par (é, fè, rt? dans plus de quarante communes ; à Pro-veyzieux, il se dit : fûrchi.
2o ô -f- consonne + dentale zz ôy où: tôta, toàta. Sodo de nos textes devait avoir la même prononciation, comme le prouve l'indicatif du verbe desodâ^: *desuhitare, surprendre vivement, éveiller en sursaut : 6 (û) desôde, desoùdeK
3» (5 + s + consonne. Nos textes fournissent: *AguS' tum zn août, oxMt, ont, eXrussumzzRos. Pour Agrus-tum, out est certainement la graphie la plus exacte; je ne connais en Dauphiné que la prononciation où. Pour russum, on a roù, ou rw, suivant tes régions ; de même crustam a donné kroàta et krûta, et constat: koûte et kûte, de-ci de-là koûte, qui semble influencé parle français *. Le changement de timbre est dû dans ces mots à Tamuis-sement de Vs,
4® 6 -}- i + consonne. Là encore, l vocalisée en u (excepté devant les labiales), a modifié Vô dans le môme sens: nous avons, en Dauphiné, puisât m poûse eipûse. Je ne connais qu'un continuateur de ultra, dans les
nous ne pouvons savoir, par exemple, si Tanomalie qui s'observe, en mainte localité, entre kôr, kou(r) = cortem et kyé{r) = cur-tum, existait déjà au Moyen Age, et si Ton doit en conclure qu'on a tort d'assimiler complètement ïô et Vu du latin classique.
* Je ne connais pas le représentant actuel de crota =:cruplam; un dérivé anhrôtâ = * incruptare, enterrer, est encore usité à Corbelin.
2 Ainsi en est-il de gustare, à Saint-André le-G«à ; les vieillards disent gulâ, tandis que les jeunes disent goutd.
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Il faut faire une place à partkuelmo de ulmus, exemple qui prouve que chez nous, comme en d'autres contrées*, ô s'est réfracté parfois comme à. Les formes actuelles continuent logiquement u^lmo: yibèrmo, yèrmo, y(krmo, dbrmo. En face de ces exemples, je suis porté à croire que fdbrchi, kydèr =z curtum^ où Vo est entravé par r représentent une diphtongue antérieure.
52. 6 + y. Il y a trois cas à distinguer:
1» L'yod a été consonnifié dans Excuhias, et V6 a été traité comme entravé: Escouges, Scoges^.
2® L'yod a disparu totalement dans pussor, ouvror, hators, Bergon, Si extraordinaire que soit le phénomène, il est incontestable ; aujourd'hui encore, la forme la plus générale des patois de l'Isère pour désigner Bourgroin est Bregon ou Brigon, de même que besoin se dit hezon (hejon).
Quant à l'yod du suffixe orittm, il n'a laissé aucune trace dans les mots populaires; par exemple, *apiatO' rium est devenu, suivant les lieux : avyaw, avyaib, avyou, avyû, av:^û, avû; et *hattatorium zzhataw, hataU), hatou, batû.
30 Enfin, et c'est le cas le plus fréquent, l'yod a passé dans la syllabe accentuée, et a formé diphtongue avec 6 : croys, voys, ploivi, rovoiri, Bergoin, manoill^. A signaler
» Cf. Meyer-Lûbke, Gr., p. 144.
* 11 y a à Sérezin (c. de Bourgoin), un mas qui rappelle une propriété de la Chartreuse des Écouges : lo bwè de kou:^o.
3 Tuit appartient à presque toute la France du Moyen Age, et vient de toUi par l'attraction de l'i métatonique.
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deux exceptions : Tune apparente, l'autre réelle. Le pluriel genouz s'explique par *genol8, où Vs a détruit la mouillure. Dans hoscus le c n'a pas été vocalisé et Vo est resté entravé. Cet o était-il fermé ou ouvert? La question est difficile ; base et biiec semblent indiquer une prononciation indécise, mais avec prédominance de l'o ouvert*. C'est cette prononciation qui a triomphé en Dauphiné. Aujourd'hui, les continuateurs de boscus sont: bwê, bwè, bwe, biùê, biùè, biùè, biùe, bûye, et aussi bwd qui est français. La diphtongue ôi ne marque qu'une phase dans l'histoire du vocalisme dauphinois. Entre le xrv» et le xvi» siècles *, de nos textes anciens aux premiers monuments de la littérature dauphinoise, Vo de Si s'est ouvert, et dès lors cet ôi s'est développé comme Voi venu de à+y, et a donné naissance à la triphtongue oei, diversement traitée suivant les localités. Cro7js est généralement continué par krwî ou kriùî, par déplacement d'accent; mais on trouve krwai, à la Côte-Saint-André 3. Le rovoiri de nos textes est devenu pareillement revwairi, comme foriazufwairi, aquseductus =: égadzibai (Saint-Didier-de-la-Tour). rioivx — en passant sans doute par *ploeiv% — se trouve depuis le xvi« siècle sous la ïovme pleivi, à Grenoble*, prononcé aujourd'hui pUvi et même piftri, à Pro-veyzieux*.
^ En fr. hois vient également de 6dscu m ; cf. Hatzfeld, Dict. gén. de la langue française, s. v.
* Poueypia est de Ta. 1368.
' Nucem, qui se trouve dans les mêmes conditions phonétiques, présente plus de divergences : nw%, nytin, nwai, nwâ, nwâ, nwâ, nwè, rimant généralement avec puteus : pidî^ pM, pwai, etc.
* Lap., 55.
* Dans ploviy plôt^ye, plôv^, qu'on trouve spécialement dans les arrondissements de la Tour-du-Pin et de Vienne, l'yod n'a pas été
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De même, le suffixe ucuius a fini par rencontrer le suffixe iculus: *genuculu8 =: :^enaw, (resp. zenavçi)^ i^enaiù, ^enoù, ^enû; *peduculus z:zpyaw,pyaîb, (resp. p^aiù), pyoû, pyû, comme soliculus zz. selaw, selaxb, etc. On peut figurer aisément cette marche convergente : génois z= genoous — *genàous solels =z soléous — *8olèou8
Nos textes ne nous fournissent ainsi que le point de départ. Le manoill de la Leyde de Vienne est le cas régime manuculum, qui s'est perdu ; mannol est sans doute le cas sujet mal orthographié pour manols, lequel nous a donné menaîO, qui vit encore.
> genaw, selaw.
7. Q tonique (Q du lat. class.)
53. û tonique, libre ou entravé, se maintient en règle générale :
1» libre : nec unus = niuns Valb. II 85 ; = nuns Doc II 37. = nengun ib. 38. nec unam = neuna I 3 ; neguna 14.
mulum = mul IV 18. mulam = mula ib. murum = mur III 21. sutor = surre IV 49.
2^ entravé : jiidicem = jujo II 9, etc. de usque ad = duchi III 3i, etc.
in de usque ad = enduchi III 9,
etc.
attiré. J'ai cité déjà l'intéressant plaicvi de Saint-Chef, n« 50. Ces exemples s'accordent mieux avec plovia qu'avec plôvia; plawvi l'exige même absolument.
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* agurium = aur SH 98 (1109).
* fructani = fruyta II 02. addUcit = aduU III 10. deducere = dedure Dp 379.
JuIium = /utMl;7u{Y2. Junium = Juyntz II 48. Carusium = Charuy Doc II 88 ; = Charritys Inv. Il 204; T2, 50. * cappusium = chapuis III 26 ; = chapu8 SH 119 (V. 1040); II 29.
Cette réduction de ui à m est devenue la règle générale dans la région grenobloise, d'où elle s'étend jusqu'à la lisière des Terres-Froides : adure-adzure, lure-lyure, etc. Dès le Xvie siècle, elle est consommée ; Laurent de Brian-çon écrit : frut, pertu, fure, brut, etc. *. Quand on voit reparaître isolément fruit ou fuir, dans les siècles suivants, il faut y voir une intrusion de formes françaises.
55. Les seules exceptions que nous trouvions aux règles précédentes sont : chascon Doc II 344 (1430); josta III 29, et Charois n: Carusius, vendoes zz, *ven-dutas, déjà signalés^.
Chascon appartient à un document originaire de Cré-mieu ; il prouve que le passage de un à on, observé en ancien lyonnais 3, appartient aussi à l'ancien dauphinois. Aujourd'hui encore, un final en roman est continué par on dans une notable partie des arrondissements de Vienne et de La Tour-du-Pin : unum zz on, y on; nec unum m nyon; *cascununi zz châkon -!}âkon - sâkon ;
« Lap., 3,14, 39, etc.
« N« 41.
* Zacher, p. 38 ; N. du Puitspelu, p. XLm. — Ce phénomène s'observe dans TEst, jusque dans le Wallon ; cf. pour la Bourgogne : Gœrlicb, Der Burgund, Dial. p. 99 ; pour le Wallon, P. Marchot, Patois de Saint-Hubert {Rev. de philol. fr, et prov., IV, 195).
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diem lunœ zz dyilyon-dyelyon, dzilyon-dzelyon. A Trept, près de Crémieu, on dit encore : kumon := corn-munem, mais komuna. On trouve aussi, mais isolément, à Éclose et à Chatonnay (c. de St-Jean-de-Bournay), lydna iz: lunam. Cet o devant la nasale est sorti probablement de œ par le dégagement de l'élément vélaire contenu dans cette voyelle mixte ; on trouve, en effet, dans nos patois : lydena, yen, dilyen{zz œn, dilycen).
Josta doit s'expliquer comme l'anc. fr. joste *, et l'anc. prov. jo«ta; il n'a rien de dialectal. Mais Charois et vendues soulèvent une grave difficulté. Est-ce une graphie inverse de o pour u, ou bien Vo sonnait-il dans ces mots comme ou ? La deuxième hypothèse est la plus vraisemblable ; le parler de Vienne a pu posséder, comme le lyonnais *, vcndwa, à côté de vendu ; on le trouve encore à Miribel : vendwa, rendwa, fendwa. Charois nous présente vraisemblablement un avancement d'accent qui a transformé Vu devenu atone ^, Il ne faudrait pas conclure de ces exemples que Vu latin avait conservé sa valeur originaire en Dauphiné.
Il est vrai que dans la région comprise entre Bourgoin et le Pont-de-Beauvoisin, Vu latin semble être continué par ou dans certains mots :
maturum =: maw, mou (à côté de maiù, mu);
* Meyer-Lûbke, Gram., p. 75.
2 Philipon, Rev. des pat., II, 45. '
3 C'est ainsi que carruca est devenu charroi (MilJ. J., 427), charwi au Grand-Lemps, sarwi à Âpprieu, sarou à Bilieu, ^arwé à Colombe, charwèn à Saint-Michel-de-Saint-Geoirs, sarœ à Oyeu, quoique les formes en u soient prédominantes : sarwi, sarwè, sarwe, etc.
Digitized by
— 207 —
peduculum =: pyaw, pyou (pyaiù) ;
* habutum =: yaw, y ou {yaiù, yu);
* vedutum zz vyaw, vyou {vyaiùy vyUy etc.) ;
* bibutum = byaw, hyou (byaiù, etc.) ; tu (interr.) zn tyou, Uou, tou '.
Il est bien difficile d'admettre que cet ou soit le continuateur direct de Vu latin, éomme dans certaines localités du Valais ^, puisque toutes les localités qui, chez nous, présentent ce phénomène, appartiennent au domaine.de Vu. Il est probable que nous avons affaire ici à un retour de Vu k ou; mais de nouvelles recherches sont nécessaires pour expliquer comment ce phénomène s'est accompli.
56. Nos textes ne montrent aucun germe des modifications postérieures de u dans le Nord du Dauphiné. Mulam est devenu, suivant les localités : mula, miùela, mœla, myœla, mêla, et moula au Pont-de-Beauvoisin. La plus curieuse de ces formes est miùela qui nous présente la réfraction relativement rare de u en iùe. Elle s'observe le long d'une ligne qui, partant de Saint-André-le-Gua, aboutit aux Rivoires (c. de Saint-Geoire) ; le centre du développement semble être Paladru. Cette réfraction a lieu à la tonique : miùela, lyibena, et à l'atone : fiJbemA, fCùemèla, miùeralye, chiùefrà zz sulphurare, etc. Il semble qu'elle soit amenée par le voisinage d'une labiale ou d'une palatale.
Le passage de û à i se rencontre un peu partout pour le mot pU, pri n plus, et en mainte localité pour unum.
* Par exemple : và-iyou, vâ-tsou, vâ-tou = vas-tu. « Meyer-Lûbke, p. 77.
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am devenu : en (en), yen (yen) — ina, yina, yena. Le phénomène est bien plus étendu à Saint-Maurice-rExil : vandzi (vendu), perdzi (perdu), vegni (venu), gnia (nue) ; mais aussi : coumu, incougnu, ému^. Il est à présumer que pour les participes venus de utus, Tinflexion a commencé au féminin wa, d'où elle s'est étendue par analogie au masculin. En tout cas, la région de Grenoble connaît une modification analogue et uniquement pour la finale tta. Dès le xyi® siècle, Laurent de Briançon écrit : drio (drue), courrio (courue), pointio (pointue), au singulier, et drieu, pointieu, au pluriel, — mais aussi drua au singulier^, hésitation qui semble dater le phénomène. Depuis lors, ce phénomène a été partiellement entravé par le français ; mais il persiste encore dans beaucoup de localités de la région grenobloise et jusque dans la partie des Terres-Froides qui avoisine la plaine de la Bièvre. Il atteint toutes les finales, masculines ou féminines, en tm(iùa): fyà = fùba(focum); ydziziùa (ovurn), venyô =: veniùa {*venutarn). Voici comment s'explique le fait : la diphtongue ua présentant deux sons semi-vélaires — combinaison qui semble répugner dans la région mentionnée, — les deux éléments ont été assez violemment dissociés, Vu en montant à la palatale, l'a en descendant d'un degré vers les vélaires 3. Ce' qui prouve qu'il ne faut pas chercher ailleurs TexpUcation de ce phénomène,
* Riv. pass. M. Rivière écrit vandsi, etc.
« Lap., 90, 49,11, 2, 41, 3.
3 Michal-Ladichère n'a pas compris les participes enio; dans son Glossaire du Gren.-Malhérou, il considère veniot comme masculin, auquel il donne venia pour féminin ; or, venia ne se rencontre jamais dans les textes grenoblois.
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c'est que, dans la même région, quand la chute d'une consonne intervocalique amène la rencontre de u avec a de l'infinitif, uare passe à yb : par exemple, à \2^ Gôte-Saint-André, on a pwâ zizpuiare, parce que c'est un w qui précède, mais tyàre, part. p. tyt = tutare, tuer; à Longechenal, tyb et pyo ; au Mottier, tyb et nyô = nodare; mais à Eydoche, nyîùâ à côté de tyb, parce qu'il est à l'extrême limite de yo zn ua, et qu'il a emprunté tyb aux pays voisins.
8. au tonique.
57. Cette diphtongue latine, déjà réduite à o en latin vulgaire dans le mot coda, est représentée dans nos documents par o, comme en français, tandis que le provençal a conservé au :
causam = chosa 13, etc. claustra = dotra II 15. clausum = clos III 32.
exclausam = Esclosa B 56 *. = Eglo8alU3d. auram = ora III 45.
58. au + u, ou labiale vocalisée =: ou : paucum = pou III 30. 1 * pauperam = poura II 50.
59. au, d'origine romane, c'est-à-dire a + l, ou labiale vocalisées, est représenté très généralement par au :
alteros = autros II 59, etc. hibernales = ivemauz III 24. talis= tauz III 43. salvus = 8auz III 5.
trabes = tram II 48.
' drapos = draus III 6 ; IV 6.
fabrum = fauro III 5 ; IV 48.
* Cf. T 3, 9 : « eclosam seu servam ».
14
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Esl-ce à dire que, dans ce cas, nous ayons affaire à une vraie diphtongue ? Ce ne serait pas impossible si nos textes provenaient du canton de la Muré ou bien d'une bande de terrain assez étroite qui, partant de la Drôme, passe à Roybon et s'avance jusqu'aux Terres-Froides. A la Mure, on dit encore : aouira, kaouichin (quelqu'un), aoutchina (aucune) * ; à Roybon, on rencontre paouro, à côté de autra^; à Gillonay (c. de la Côte-Saint-André), on dit: §aw zn caldus, ar^aw ^z cal cent et laxvrazn lahra, à côté de y6 1= altus, 6tro z= alterum. C'est le prolongement, dans le Nord du Dauphiné, d'un trait provençal. Mais dans les pays où nos textes ont été rédigés il n'y a pas trace de cette diphtongue. C'était donc une graphie purement étymologique ; d'ailleurs les scribes trahissent la vraie prononciation, en écrivant: quox II 71, à côté de quaux II 41, chevos V 2, à côté de chivaus V 7, oront =z hahuerunt II 62, los =z lacus T 2, 70. On trouve, dès le milieu du xii« siècle, otzn hahuit T4, l'"^^ p.
60. au + y Si produit la diphtongue oi (oy), tout comme à, 6 + y : Sapaudiam = Savoia D 33 (v. 1085), SH 217 (v. 1100); Vallem auream = Valloyri B 434, ValloiriTi, 5« p. 3
61. Quel était le timbre de oznaul A. défaut de documents rimes, nous ne pouvons nous en rendre compte
« Grat., p. 23
« Grat, p. 28.
3 La forme Vallore T 1, 8« p. v«, qui présente la perte de l'yod, n'est pas dauphinoise, comme le prouve l'absence de Vi final. D'ailleurs la charte où elle se trouve a d'autres caractères étrangers au Dauphiné.
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que par la prononciation actuelle. Or, elle prouve que cet 0 était ouvert comme en français ; car il a suivi assez fidèlement les destinées de à originaire : 1« causam se dit chouza (souza), chôza (sôza), partout où filiolam a donné filyoula, filyôla; 2^ auram ne se confond avec horam, à ma connaissance du moins, que dans le canton de Roussillon, où ils aboutissent tous deux à ûra; la prononciation dra est fidèlement conservée à Devenais et à Chirens; dans cette dernière localité, Sanctum Aprum se dit sent ère ; 3® il y a mieux : on trouve parfois cet o diphtongue comme Vo primaire : à Trept, on prononce ouera := auram, et à Saint-Didier-de-Bizonnes, *8auma est devenu chwama; 4<> les formes actuelles de caulis : ^aw, ^aiù, §ou, viennent de * chois'*choou, comme faw-faiù'fou de follis, par * fols - foou ; 5® à Sonnay (c. de Roussillon), au devient œ, comme à : œtra =i alteram , kœka = qualem quam, — vœlon = volant et volunt. On remarque d'assez grandes divergences dans le résultat de ad horam (lat. vulg. aora, aura) : on a ydre, ybre, yôre, vore dans la plus grande partie du Dauphiné septentriotial, mais aussi vàre, notamment à Sardieu (c. de Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs) et à Chatonnay (c. de Saint-Jean-de-Boumay), et yère dans TOuest des Terres-Froides. Les deux dernières formes sont la continuation du provençal ara, era,
II. — Voyelles métatoniques. \^ Première métatonique.
62. La voyelle atone qui suit immédiatement la tonique des proparoxytons latins s'est conservée dans quelques
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mots savants : puhlicos 1 14 ; sindicos V 25 ; gramatica II 80; comme on le voit, c'est la transcription pure et simple du latin.
Nos textes nous fournissent encore un certain nombre de faux proparoxytons ; ce sont les mots qui avaient un i métatonique en hiatus : *sahius, negotxum, oleum, lequel était déjà consonnifié en latin vulgaire, parfois même en latin classique K En voici la liste :
Bonifctcio 1 14. cimenterio 17*. nolarios 1 14. savio 1 14.
edifido II 25. necessaries II 25. négocies II 12. prejudicio II 63.
salarias II 90 ; V 25. novicios IV 47. olio IV 38. bestia IV 41.
Il faut y joindre contio =i computum V 19, 25, mot qui se trouve aussi dans le lyonnais et le bressan, et dont Vi inorganique est dû sans doute au besoin de le différencier de conto =i comitem^.Tous ces mots, d'ailleurs, si l'on excepte contio, sont évidemment des termes savants.
Grangi B 162, estrangos IV 12, chenjo V 8 montrent la consonnification de l'yod, traitement normal dans tout le domaine gallo-roman.
63. Dans les mots vraiment populaires, la syncope de la première métatonique, quelle qu'elle soit, est de règle :
1» Quand la consonne suivante est une r :
» Omnya, abyete, paryete, chez les poètes du siècle d'Auguste.
* Cf. cimentero, III, 29.
3 II n'y a qu'une rencontre fortuite entre notre contio et le contio du dialecte de Sienne ; et le nôtre ne comporte pas la même explication ; cf. Romania, XVIII, 597.
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fr: alteram = autra I 4. b'r: bibere = bere II 61.
p'r: piperem = pevro II 82. Vr : tolJere = tondre III 46. m'r: cameram = chambra III 30.
dum intérim = domentres IV 7. ' zingiberum = gingembro II
82*. n'y : veneris = vendres II 6. «V : essere = estre I 10 '. r'r : quœrere = guerre II 36.
Il faut excepter le verbe reymer II 34 (remer II 35) =z redimere; exception intéressante, dont l'isolement s'explique par la rareté dans nos textes des verbes de la troisième conjugaison. Nous avons encore un certain nombre de ces verbes formés, comme en provençal, par l'apocope de la voyelle finale : zounye :=jungere, tenye = tingere, krenye:= trentere, mouze^*mulgèret kouze = consuere, dont Vr finale est tombée. ^
2o Quand la consonne suivante est un c vélaire ou palatal : *
t'c : * hercditaticum = herelajo 140.
d'c : medicum = mejo II 90.
Fornaticam = FomacAt B.154.
judicem =.jt«;o 119.
• expandicat = espanche 111 A.
* A Sainte-Agnès (c. de Doméne), jénjanbro désigne l'écrevisse : gingembrOf étant perdu au sens d'épice, a supplanté chambro 'cammarum, par suite de Tassonaiice.
' 11 faut excepter, ce semble, Jsaram, avec l'accentuation grecque iGcrpa' Vi était sans doute long en latin dauphinois, quoique bref en lat. classique : Jli vada liquerunt fsarœ (Luc, Phars.y I, 399). D'où Izera SH., 28 (993-1032), Inv., II, 79, etc. Nous y voyons donc un ancien proparoxyton.
3 Comme M. Bourciez me l'a fait observer (Rev. crit., 21 juil. 1890), c'est par distraction que j'ai dit ailleurs {De l'étude des patois du H.-D., p. 47) que dans ces verbes il y avait eu recul d'accent.
* Nous signalerons une exception au numéro suivant.
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Vc : filicem = fogi T 3, 7,10, 43. n'c : Dominicain = Domengi SR 5.
diem dominicain =: dyomengi 1170.
Monï 1 10 est une exception qui semble prouver que monaca était devenu *monica "monta en latin vulgaire*.
3® Quand la consonne suivante est un t :
b't : maie habitum = maHudo
12. (ft : placitum = plaitz I 8. m*t: comitem = contos III 1.
subitum = sodo I 3.
samatum* = sando V 2, 7.
¥ Quand elle se trouve entre c (t) et l : circulum = cercles III 10. | * capitulas^ := chavilles II 46.
Dans ce cas, d'ailleurs, la syncope remonte au latin.
quadragesimam = qitareima III
46. * cassanimi = chano CMC, B
3126, f. 295.
5» Entre s'm, s*n, s'v: s'm ; metipsimum = mémo 15.
8*n: asinum = ano IV 18.
v'n: juvenem =zjoines III 26.
Jusqu'ici, le dauphinois ressemble au français pour le traitement de la première métatonique, sauf dans quelques verbes en ëre; et il ne diffère guère du provençal que dans le cas de s'n, v'n; ano et chano, au lieu du prov.
* Dans le cart. de SH., 252 (v. 1140), cabannai*ia de I.amom doit se lire sans doute : de la moni; cf. n* 128, 3°.
' Vour sabatum, peut-être par l'intermédiaire de " sambatum.
^ En lat. vulg. capiclas. — Cette étymologie, proposée par M. G. Paris, est contestée par M. Grœber qui propose *cavicula de clavi-cula (Kœrting, Lat.-rom. Wœrt. col. 795).
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aze^ et ca$$e; joines, au lieu dejove (à côté dejoines, qui se trouve aussi en prov.).
64. Mais voici des particularités très remarquables qui prouvent l'affinité de l'ancien dauphinois avec le provençal. La métatonique s'est maintenue dans un certain nombre de cas, produisant ainsi des proparoxytons féminins, parfois même masculins, et des paroxytons masculins qui ne sont que des proparoxytons mutilés de la dernière voyelle ou de la dernière syllabe :
i^ Entre &m, fm : ' Jacomums = Jaquemo I 8. | Septimum^ = Setemo Ti , 4* p.
2<> Entre hr et ca :
fabricat = faverge IV M. Fabricas = Faverges E 96.
fabricam = faverga T2, 3*.
On a dû avoir d'abord fdvrega, puis faverga par déplacement d'accent et avec une métathèse destinée à faciliter la prononciation^.
* Dans la littérature dauphinoise, on ne trouve aze que chez MiUet : MiH. J., 56, 266; MiU. A., 18, du reste à côté de ano. (Mill. J., 66). C'est évidemment un emprunt au provençal, comme le terme de v^edâ^o = vectem asini, qui subsiste encore à Massieu ; le ? anormal prouve que le mot y est d'importation étrangère. — Fraxinus présente, suivant les lieux, le double traitement : frânyo, mais aussi fréso, frése, fn^e, frécho, fréchyo, fréchye, les formes en o étant masculines, les autres féminines.
' Pour Jacobum. Nos textes présentent isolément : Jaque, III, 29; /ame, V5; Jesme, Vp., p xviir. Cette dernière graphie est fautive pour Jaime; il y a encore, à Grenoble, la rue du PontSaint-Jaime,
3 Septéme (c. de Vienne), prononcé Sétemou.
* Dans l'expression : chencide la faverga;et D., 182 (xii« siècle). ^ Favergias SU., 171 (a. 1110). Il n'est pas impossible que la
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3<» Quand la consonne qui suit la métatonique est n, elle en favorise d'ordinaire le maintien :
c^n : archidiaquen III 89.
• buccinas =. bucenes IV 23. d'n: ordino =: hordeno I 6.
ordinem = ordens Doc II 36. 37, 39 (ordent).
' includinem =: encluenos
m 5<.
Hodanus = Roinz III 45 ; Poyn IV 6, 81,66».
fn : orfanos = orfens Doc II
388. p'n : Stephanum = Esteven II 2,
etc. • carpinam = charpena E
109(1226); Inv. II 69*. m'n: homines = homens I 4,8 ;
II 46, etc. 5.
— Il est vrai que dominam fait donna I 11; II 15, 60; III 23; B 38; dama V 7 est refait sur le français. Mais on sait que la syncope est ici très ancienne, puisqu'on trouve domnus dans Plante, et domna au iii® s. Pareille-
métathèse ait eu lieu déjà en lat. vulg., dans nos pays; on trouve Favirgas en 1190 (Delachenal, Hist. de Crémieu, p. 468).
* Auj. enkywén, enkyén, dans les Terres-Froides, où le mol désigne la petite enclume des faucheurs. A Trept, encluenos est conservé fidèlement dans anklyeno.
« Par l'intermédiaire de ' Royeno; cf. Rodeno, Cl. 1, 428 (a. 935), I, 525 (a. 941).
* Il faut y ajouter peut-être soyffent : « arbores dictse soyffent » E 165(1329); le lieu dit Snffaneya du même cart. (p. 204) et le terme de suffius : o sapinos et suffws ad ediftcia facienda » E128 (1268) semblent supposer un dérivé "suiffanum dont l'a serait bref comme dans * cassanum ; s'il est long, ' suffianum, nous avons afTaire à la régie de y -f- anus = in (n° 6). 1^ sibifi est aujourd'hui, dans les montagnes du Graisivaudan, le nom de l'épicéa. Est-ce ce mot qui a influencé sicaifi^ chtcaif^e = suie ?
* Dans le l»"" doc. : « quamdam terram a la charpena » (à Cognin, c. de Vinay) ; dans le 2« : « usque a la charpena de Murz (Saint-Georges-d'Espéranche).
s Cette forme semble éteinte depuis le xvn« siècle ; le dernier ex. que j'en connaisse est genlilhomin Mill. J., 19. Lumen =* lu-minem se trouve au xvi« siècle, Lap.. 17.
Digitized by
- 217 —
ment, feminam n'a donné chez nous que fena et fema Dp 379, 381 ; ce dernier est imité du français*. Il faut en conclure que Va final a favorisé la syncope entre m et n.
4» Une l suivante protège aussi la métatonique, particulièrement o :
d*l : * amandolas'^ amandoles
rV33. mU: ' amolas = amoîes II 59*. p'I : *Grationopolis 5=Graî/novoi
I7;U65,etc.
= Grenovol V 22; Greynovo V 24,25. Pennopolis ^ Pennovouz SM 105«.
— Pour le groupe b^l, nous avons mobiles zz mohlos I 6, où les deux consonnes sont séparées par un i; mais l'histoire du dauphinois montre que si la métatonique est un 0 (u) et que, d'autre part, la finale soit a, le maintien
1 Dans un document mi-patois de Crémieu (a. 1631), on trouve fama à côté de fenna (Delachenal, II, de Çr.y 274).
2 Pour am'ygdalas ; on trouve encore una mandola ( =^ una atnandola) au xvi* siècle, Lap., 15.
3 Cf essendolas, D., 231 =^ scandulas, petites planches pour couvrir les toits; d*aprés M. de Monteynard (p. 422), on dit encore dans le Dauphiné essendoles ; je ne connais que i^ènda, à Miribel (c. de Saint-Laurent-du-Pont).
* Cf. Du C, s. V. ama et amola.
^ SH., 28 (993-1032) : Gratiopolitane. — Le plus ancien exemple de la forme en noble que je connaisse est de Tan 1339 : Gi^egnoble, CdC, B 3120, f. 217; en 1313, Greynoble Valb.. II, 452; en 1345, Graignoble, Greignoble, Gregnoble Valb., 11, 502, 512,515: en 1355-7, GreignoblCy Graignoble, Graisnobîe CdC, sup. B. f. 1, 7, 19, 3(3, 40. C'est donc à partir de la date de nos documents patois et dans des actes rédigés en français que le dauph. Graynovol a été supplanté par le fr. Grenoble, formé sous l'influence de nobilem. Cf. P. Meyer, Rom., XX, 78.
■ 8 A côté de Pennouz (ib. 106) et Pennotz (112), formes contractées; auj. Penol (c. de Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs).
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- 218 — de la métatonique est régulier: fabulamzz: favola^, forme encore vivante dans les Terres-Froides, à côté de fahoula; nehulam =i nievola^, nivoula^, toujours vivant dans le Nord du Dauphiné*.
— Entre fl, nos textes montrent la syncope : *gario-fulum z=z giroflo IV 3, mot probablement emprunté. Dans un mot anologue "acrîfolum pour acrifolium, les patois actuels hésitent entre les deux traitements : égrlvo (respect, egrevo, grlvo, igrevdw, etc.) semble aussi répandu que egrwdlo (resp. egriùèlo, egrelou, etc.). Dans les premières formes Vo final est Vo métatonique du latin ; dans les autres, il y a eu progression d'accent.
— Dans le mot spatula, la syncope est ancienne, comme le prouve la comparaison des langues romanes ; il n'est pas étonnant que nos textes présentent espalla T 1, 6« p. (auj. epàla). Ce n'est pas que le groupe fl répugne au maintien de la voyelle : ainsi ^noctulas (chouettes) a donné nietole^. De même nos textes fournissent: cha-
« Lap., 26; Ch. 10 (favoula).
* Lap., 64;MiU. J., 60. 3 Ch. 10.
* M. Bourciez (Rev. crit., 21 juil. 1890) incline à voir dans Je dauph. favola un emprunt à l'italien littéraire favola. Mais ces mots en ola sont si nombreux en Dauphiné : pivola (peuplier), pét'ola {petit chaudron), pichola (vide entre la poitrine et le vêtement, servant de poche), mépola, napola (fruit du néflier), rari-mola (petit raisin), apola (étincelle), etc , qu'on doit les regarder comme de formation indigène. 11 y a là un caractère dialectal, faisant la transition entre l'italien et le gallo-roman.
5 Mill. J., 263. Auj. nyétola, k Saint-Michel-de-Saint-Geoirs, nyilola , à Marcilloles, probablement pai* * noitola — ' nweilola — • nwétola — * nivitola. On ne peut admettre pour le dauphinois l'explication de M. Meyer-Lûbke pour l'it. noUola = noc tua pa» le changement de u en oiy — ol {Gr., p. 451).
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pitol :zz capitulum II 85 et datilz ^ dactylum IV 3*.
— Insulam nous a donné isla III 12^ III 31 ; mais consules a produit cossels II 4, etc. (10 fois), à côté de cossies II 34, etc. (3 fois), de cosses *, et de causses^,
5o Enfin, la métatonique est restée entre n et & dans le mot *cannahum iz: chanevo III 37 ; IV 3.
65. Dans le cas du maintien de la métatonique, la nuance vocalique de celle-ci est généralement changée : a et i deviennent e, sauf dans daiilz*; o reste devant l, excepté dans le mot cossel ; ailleurs, il passe aussi à e : Jaquemo; archidiaquen.
66. Les mots tels que homens, ordens, Roin étaient certainement encore paroxytons à l'époque de nos textes; autrement, Esteven, seule forme connue chez nous, avant 4389, n'aurait pu devenir Tieven V 24, Dp. 397 5. Aujourd'hui encore, grBmen:iz*gram%nem (chiendent),et tèrmen ■=! terminum (pierre faisant la limite d'un champ), reçoivent l'accentuation trochaïque dans les Terres-Froides^. En était-il de même, quand le mot était
* Datih est peut-être étranger ; m&is chapitol, quoique mi-savant, est aussi légitime en Dauphiné que Graynovol.
* CdC, B. 3126, foi. 72.
3 Delachenal. H. de Cr.y p. i3i. Au xvii* siècle on disait cossio. Mill. J., ioO ; c*est la forme définitive du mot : kwôsyo (receveur), à Dolomieu ; kôchyou, à Saint-Didier-de-la-Tour, etc. ; mais partout, c'est un mot en train de disparaître.
* Si on pouvait considérer datilz comme un mot populaire, l't s'expliquerait par l'influence d'un i précédent * daitil; ce qui est arrivé sans doute pour larima d'un ' lairima antérieur. Le mot a existé dans la région grenobloise, jusqu'aux Terres-Froides : larima (subst.) MiU. J., 147, 161 ; Mill. A., 6 ; larima (verbe) Mill J., 225; larimousa Lap., 58, 111; on trouve encore larima, à Saint-Didier-de-Bizonnes, et le verbe lacurumâ, à Eydoche.
^ Cf. Tievena, à Grenoble, Ch. 21, Mill. J., pass.
® De même dans la conjugaison : àmon, amyéron, etc. M. N. du
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terminé par une l, comme Grainovol, cossel'l Je ne le crois pas, vu que cossies semble une diphtongaison de e sorti de o métatonique. Du reste, il n'y a pas contradiction entre ces deux prononciations ; dans le premier cas, en était un son nasal où Vn avait perdu son individualité*; dans le second, l étant sonnante attirait plus aisément l'accent.
A plus forte raison, ne devait-il plus y avoir de proparoxytons réels. Faverga montre, à une époque relativement ancienne, Teffort de la langue pour s'affranchir de la prononciation dactylique. Du reste, la diphtongaison observée, dans les Terres-Froides, de fdbola en fahwala, de nivola en nivwalu, semble plaider en faveur d'un déplacement d'accent ancien, puisque ce phénomène suppose au préalable le changement de Vo fermé en o ouvert. On peut donc regarder la répugnance actuelle du dauphinois, aussi bien que du français et du provençal, pour les proparoxytons, comme étant d'une date antérieure à nos textes. Toujours est-il que le dauphinois a possédé de vrais proparoxytons à la première époque de son développement; il s'en est débarrassé, comme le français et le provençal, en avançant l'accent*. On ne
Puitspelu explique le lyonnais promin (chiendent) par 'grami-num; je croirais plutôt qu'on a dit d'abord gromin. — Le phénomène lorrain hommen, signalé par M. Bonnardot {Rom., II, tii5) est dictèrent, puisqu'il atteint frère, temple : freren, templeti ; c'est une nasalisation de e final.
* La nasalisation de en était accomplie en fr. dès le xi* siècle ; voir G. Paris, Im. Vie de saint Alexis (1887), p. 82.
2 Cf. G. Paris, Hev. crit., ^Jl sept. iSlO (communication à l'Académie des Insc. et 13. L. sut le voealisme roman)\ P. Meyer, Encycl. Britan. s. v. Provençal language.
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peut, en effet, expliquer ces mots par un déplacement d'accent qui se serait opéré dans le latin vulgaire : *can-na,bum aurait produit chanavo ou chenavo, mais non chanevo; *carpinam serait continué par clmrpina, non par charpena, Isaram par Ezara ou Izara, non par Izera, D'autre part, nous avons d'anciens mots trisyllabi-ques dont la première syllabe témoigne d'une diphtongaison qui n'a pu s'accomplir que sous l'accent : par exemple, nyévola de nebulam. On peut affirmer de l'ancien dauphinois ce que M. Zacher a dit de l'ancien lyonnais *, et plus justement encore, à savoir que par le traitement de la première métatonique il se relie au provençal et à l'italien plutôt qu'au français.
2o Voyelles finales,
a final.
67. Le dauphinois appartient au groupe des langues qui, conservant l'a tonique, conservent aussi l'a atone. Ce résultat se produit invariablement quand Va n'est pas précédé d'un son palatal ni suivi d'une consonne :
1" Dans les substantifs, adjectifs ou pronoms :
donna 1 11. | umana I 3. 1 ce(aI6.
chandela III 4. I autra I 4. | cella II 2.
2® A l'impératif de la !»■« conj. :
gardacors IV il, 1 Gratapaylli Inv. liS.
Chanfaperiz D 92. traynasac CdC BB 6 (a. 1520).
< Op, cit., p. 41. — M. N. du Puitspelu explique chanevo du lyonnais par * cannabinum dans sa phonétique (p. li) et par * can-nabium dans son Dictionnaire (p. 83), charpenna par * carpinna
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Va est remplacé par e dans quelques prépositions, à l'imitation du français : contre II 63, mais, en composition, contramandar V 5 ; sure II 67.
Va est tombé dans dimei III 36, etc. =z dimi-diam, comme en français, et dans lamprey III 9 ; IV 62, et vi III 32. Dans les participes passés, ata n*est plus représenté dans nos textes patois que par a; mais c'est la contraction d'un aa plus ancien*. Gardimingir Doc II 98:=:* garda + *mcïndicare appartient à un document rédigé par un dauphinois, sans doute, mais à Venise; c'est une forme aussi barbare en italien qu'en dauphinois, due à l'imitation des impératifs dauphinois en a précédé d'une palatale, ou des impératifs italiens de la 2« et 3«conj. : hevilacqiui, baiticuore, rompicapo; en tout cas, la forme correcte est indiquée par gardamingerius Doc II 121, d'un document rédigé à Grenoble.
Aujourd'hui encore, le maintien de a final est général dans le Nord du Dauphiné ; ce n'est que sur certains points de la lisière franco-provençale qu'il s'affaiblit en o, comme dans le provençal moderne.
68. Quand a final est précédé d'un son palatal, c'est-à-dire d'un i, d'un yod primaire ou secondaire, il disparaît, ou plutôt ya se réduit à i^. C'est le pendant du traitement de y + d, et comme il est d'une importance capitale
(p. 87) ; je crois que ces mots sont en lyonnais, comme en dauph., d'anciens proparoxytons. Notons que M. Philipon reconnaît, comme M. Zacher, des proparoxytons dans Tanc. lyon. {Rev. des pal., II, 204).
« No 2.
' Au subjonctif, iam échappe à la règle, par suite d'une influence analogique : seyo = ' siam, 1,2,
Digitized by
— 223 -
dans la caractéristique des parlers franco-provençaux, il nous faut distinguer soigneusement les conditions du phénomène.
l» îa : Va est tombé dans bordari SH 203 (a-1145), pothe-cari IV 64, Mari, III 29, 30, etc. ; au contraire, partita a donné partia III 15, partie III 27. Probablement dans partia, Taccent s'était porté déjà sur a final en changeant ri ensemi-voyelle, comme dans via devenu vyà; quanta partie, c'est une forme française. Notons en passant que tous les mots enîa(zz ita) sont traités de la sorte, au moins depuis le \\i^ siècle : gamya, finya.
2® y primaire + a zzi, quelle que soit la consonne qui précède :
i + y + a : filiam = filli 1 10. I * metaHeam = mailli III 12. miUia = mili I 9. paleam =palli III 4.
n-^y -^-a: pecuniam = pecuni 1188. extraneam = estrangi IV 45.
vineam = vigni III 12.
• Valenconiam = Valenconi SM 126.
t-i-y -^a: lertiam = Urci II. 1 Planitiam = Planesi SA 160 ; neptiam = n^d II 18. | — Planeysi Iî54.
r-^y-^a: Petrariam = Pereyri | feriam = fetn III 2. U28. I
V, p -^ y '^ a : pluviam = ploivi | * Puppiam = Poypi B 102. III 45. I
c-h y -{• a: ' fasciam = fayssi IV 11. « + 1/ + o : ecclesiam = igleai III 30.
Dès lors, rimpératif des verbes en y -\- are est en i : Chacileura B 35 ; Chacicer G 258; Tallifert Vp 60.
S° y secondaire + a, c'est-à-dire (c) + a, (g) -f a primaire, (g) + a secondaire =z t :
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ca : vaccam = vachi II 52. | Fomaticain = Fomachi B 154.
fixam(sc) = fichi III 26. [ de usque ad = duchi III 9*.
ga prim. : longam canalem ' = Longichanal Valb. I 86.
ga sec. : Dominicain = Domen-gi SR 5. * carricam = chargi IV 2,12.
niicem = Fogi T 3, 7. ? =jaugi II UK
A^ i -\- r -{- a :=: iri : cathedram = cheyri II 25. 1 ceram = ciri II 72.
Exception : l'yod succédant à une dentale pour détruire rhialus ne modifie pas Va final : feia IV 18, seya IV 45, 55.
69. Jusqu'ici le dauphinois se comporte comme les dialectes franco-provençaux, notamment le lyonnais ; voici par où il s*en distingue :
l® aquam est représenté par aigtia III 36, IV 29, jamais par aigui, comme parfois en lyonnais.
2» Quand Tyod est séparé de a par une dentale qui persiste, il n'y a influence progressive de l'yod sur la voyelle suivante que dans les textes viennois; ce qui rattache le viennois au lyonnais, comme y + dentale + 4 * :
sanctam = seinti, sainti III 17, i îaciam ■= feti V 21, 23.
29, 30. ? = Promalaiti SA 126.
1 Teschi (en bas-lat. Teschia, Teychia, prob. du latin classique tesca, désert), est identifié à tort par M. U. Chevalier avec Theys (c. de Goncelin, en lat. Tedesium) dans V Itinéraire des Dauphins, p. 26. C'est .Tôche (c. de Vinay) qu'il* faut lire, comme d'aiUeurs le savant auteur l'avait fait dans Inv., U, 375
* Canalis était fém. en latin vulg. au sens de cavité, Du C, s. v. (n« 2) ; cf. Terr., II, 45 : « Johannes de Leschanals ( = de les chanals),
3 Probablement subst. verb. de œqualificare.
* N«9.
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Partout ailleurs, a final reste pur, comme a tonique : Promalaytah\ÂA (à Bonne vaux) ; freyda T 2,39 (à Vaulx, près de la Verpillière); Fraiia S A 313 (à la Côle-Saint-André), B 48 (à Bonnevaux), SH 274 (à Grenoble) ; fêla Dp 398 (à Demptézieu, près Bourgoin). Aussi sainta IV îfô, 66 d'un document viennois, copié à Grenoble, doit-il être attribué à la langue du scribe. Inutile d'ajouter que c'est le caractère général des patois actuels de l'Isère; partout on dit : sènta, fêta, fraida, etc., comme on dit : édà, alétd^, etc. Je n'ai pas môme réussi à retrouver dans le voisinage de Vienne : senti, féti, fraidi, ce qui peut faire croire que ces formes n'ont été dans le Viennois qu'une influence passagère du Lyonnais.
70. Les exceptions à cette règle générale de y a atone zzi sont très rares : hestia IV 41, besties ib. 39, en regard du surnom li Beti Doc II 120 (en latin, Bestia ib. 122), doivent être considérés comme des latinismes*. C'est la seule infraction à la règle qu'on constate dans les textes en langue vulgaire. Il ne faut pas s'étonner que les documents mi-français, tels que le compte de Demptézieu, présentent vignie, sarralie, pollalie, dumenge; encore ce texte a-t-il vigni Dp 391. Quant aux documents rédigés en latin, ils fournissent trois sortes d'exception : 1» des latinismes : feira SA 314, Cassa Pullum SH 102, de la Borgia SM 25; 2«> des formes en a pour des noms étrangers au Dauphiné franco-provençal : Gra(a/)a/ia Inv.113, 39 (nom d'un seigneur de Clérieux), à côté de Gratapaylli
1 No 6,5«.
* Un texte récent donne bétia pour le Pont-de-Beauvoisin (Grat., 2i); mais je n'ai constaté dans ce patois que la forme bélye, équivalent de béti ; cf. le numéro suivant.
15
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ib. 48, qui appartient à la langue du scribe grenoblois ; Rochachinart Inv. II 89 (localité de la Drôme), à côté de Rochichinart ib. 302 ; Rouveira E 122, Paschaleira E 123, localités de Rencurel, dans le domaine provençal; 3° des formes en a dans des documents rédigés à la frontière franco-provençale : queyssa zncapsam Doc II 293, dans un compte rédigé par un personnage originaire de Saint-Marcellin et fonctionnaire dans la Drôme. Ces exceptions ne prouvent donc rien contre la règle, d'autant plus que presque tous les textes, latins ou mi-français, originaires du nord du Dauphiné, offrent des formes en i, parfois en grand nombre.
71. En ce qui concerne notre région, ce phénomène est constaté dès le x® siècle : Costa de Dosci SA 160 (a. 994-1032*); Planesi^ ib. ; Promalaiti^ SA 126 (a. 1072-90); délia Colchi* D 169 (a. 1095); à partir du xii^ siècle, les exemples abondent.
Aujourd'hui cet i final a disparu dans une partie considérable de risère; la traduction de la fable Le loup et Vagneau n'en présente plus de trace pour les cantons d'AUevard, de la Côte-Saint-André, de Roussillon, de Roybon, de Sassenage, de Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs, de Saint-Laurent-du-Pont, de Saint-Marcellin, de Tullins, de Vienne-Sud et de Voiront. Ce qui revient à dire que ce sont surtout les arrondissements de Grenoble et de
< Duisse, c. de Saint-Genis-d'Aosle (Savoie).
* Planaise, c. de Montmélian (Savoie). 3 Primarelle, c. de Beaurepaire (Isère).
* Le pas de la Coche, à Theys, canton de Goncelin (Isère).
^ Grat. pass. Il est vrai que chaque canton n*est représenté dans cette traduction que par une localité, ordinairement le chef-lieu.
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Saint-Marcellin qui substituent la finale française à la finale patoise. Dans le voisinage immédiat de Grenoble, par exemple à Proveyzieux, laforme en i vit toujours, mais fortement ébranlée*. Dans les Terres-Froides, Ti ancien est presque partout remplacé par ye et par e : vachye, hèiye, pûjye, plévye, à Saint-Geoire ; vase, hétse, pûze, plèvre, à Saint-Didier-de-la-Tour. Est-ce la forme ye antérieure à i? Je ne le crois pas, vu que Yi tonique ou atone est généralement représenté dans cette région par ye; d'ailleurs, les Registres de la paroisse de Valencogne, en plein domaine de i =: ye, emploient la forme Valencogny jusqu'au milieu du xvin® siècle. Il semble donc que cet ye soit un écrasement postérieur de i. En tout cas, à la limite Ouest des Terres-Froides, l't paraît encore, à partir de Bourgoin, Sérezin, Succieu, Châteauvillain, Éclose. Mais ces localités n'admettent Vi qu'après certaines consonnes : r, 8, s, z, :ç, rarement après l et n mouillées ; elles font ainsi la transition entre les Terres-Froides, où t zz ye, et le plein domaine de 1'» qui comprend actuellement le Nord des arrondissements de Vienne et de la Tour-du-Pin.
72. L'explication du phénomène a été parfaitement donnée par M. Philipon *; ya final est devenu ye sous l'influence de la palatale, et probablement yi avant de se réduire à i. Nos textes dauphinois ne fournissent qu'un exemple de ii : <r apud la Furberii » Inv. II 209, forme qui n'est pas rare en lyonnais. Cette explication convient
^ Rav. paBs.
* Patois de Jujurieux, p. 13; Le dial. bressan {Rev. des Pat., I, 19) ; Pat. de Saint-Genis-les-Ollières {Rev. des Pat., H, 195).
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à tous les cas où Tyod primaire ou secondaire précède immédiatement Va ; quant à i-^r-\-a et i+d, *+« (dans le lyonnais et le viennois), on doit admettre que Vi avait développé un yod après IV ou la dentale : ceram :=z * cieirya — ciri; factam zn *faitya — faiti — feti. Plus difficile en apparence est le cas de *graneam = grangi, après la consonnification de Tyod ; en réalité cette palatale secondaire a développé également un yod, comme le prouve la forme bas-latine grangia,
73. Si Va latin est suivi d'une consonne, qu'il soit pur ou précédé d'un son palatal, il s'affaiblit invariablement en e :
io a + 8 : donnes III 24 ; oies IV 56.
2o ya -{- s : filles I 9 ; vignes l 8 ; hanches II 77.
3« a + t ; demandave II 49 ; eret IV 21 (ère II 34).
4® ya + t ; commence III 8 ; faverge IV 51 ; gixaigne IV 66*.
La seule exception à cette règle concerne a + t : porta III 34, geta III 44, exemples absolument isolés. Faut-il y voir les restes d'un traitement antérieur ou simplement des formes provençales? Certains indices, dans les documents latins, semblent montrer que as atone, et par suite at qui est dans le même cas, a persisté assez longtemps dans la région grenobloise : sas ■=! suas SH 251
^ Cette règle invariable en dauphinois établit une différence absolue entre V impér&tit chaci et l'ind. prés, chace; elle apporte donc un argument de plus à la théorie qui voit un impératif dans les noms composés avec un verbe : chacileura = * captia lepo-rem. Cf. A. Darmesteter, Traité de la formation des noms ocnn-posés, pp. 154 sq. ; l'auteur n'a pas connu cette preuve fournie par le dauph.
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(v. 1400), las cahannas D 255(xii« s.), las seitivaB E 118 (1236), las Esparras Inv. II 67, à côté de les Esparres ib. 196. Mais le cartulaire de Yaulx, antérieur à la date des deux derniers exemples, n'a que la forme es : en les espines » p,y de les lescheires 5® p., peces 4^ p. D'où 11 résulte que porta et gela ne pouvaient être à Vienne, en 1276, que des imitations provençales. Peut-être même faut-il en dire autant des formes en as de la région grenobloise.
Nous ne pouvons savoir au juste quelle était la prononciation de cet e final. Aujourd'hui, il est généralement sourd, comme dans me, te, se du français; à Grenoble, par suite d'une progression d'accent, il est mi-ouvert dans les noms : filyè, vinyè. Nous trouvons bien au moyen âge gamieis z= *garnitas AMV, BB 5 (1438); mais cette graphie ne prouve rien, Vas étant devenu tonique dans les participes itas, utas : gamya, gamyèK
e final.
74. L'e final des proparoxytons latins se maintient : vendres zz veneris II 6; favorable II 1 ; joines III 26; roure Inv. I 39. C'est le cas des infinitifs de la 3^ conju-» gaison : bere II 61 ; mètre II 30 ; ardre III 45, excepté cullir III 24, comme en français.
75. Dans les paroxytons, il se conserve après les groupes br, tr, et squ : décembre II 87 ; pare T 1,1*"® p., 113; frare I 7, et l'analogue pechare III 9, IV 62; chas-que IV 48.
1 N« 68.
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Au contraire, il est tombé après : c : veys II 66; voys II 85 ; se (es) : fays IV 45 ;
r, rr : defor IV 41 ; Tor Valb. I 183,490. rt : cort III 26; mortlS; Il : Malaval III 30; aval III 24, 34. t : nevou III 29 ; 8t : postz II 25, poz III 47 ; v : des III 1.
76. Cet e/comme on le voit, est étymologique. Mais l'analogie a de bonne heure troublé la règle en substituant à cet e Vo de la 2« déclinaison dans les noms masculins, et l'a de la l»"® dans les noms féminins. A côté de décembre, on trouve novembro II 77, settembro II 79, oytembro II 85 ; à côté de favorable, on a moblos l 6, venerablo 1 13, leysibla I 5 ; même à côté de roure, rouro D 20, mais dans un texte peu sûr ; contos III 1, etc. est constant dans nos textes. Les parlers contemporains montrent cet o dans tous les cas de Ve ancien, excepté après r ; pare, frare, dzevendre, etc
77. Une particularité très curieuse est veyra =z videre II 61. On sait que dans le catalan la voyelle d'appui e est souvent remplacée par a, surtout après r : abra, payra. On le trouve également en ancien français*, en sain-tongeo-poitevin 2, et dans le dialecte mixte de Daurel et Beton^. Quoique veyra soit isolé dans nos textes, on ne doit pas y voir une faute de graphie ou de lecture ;
* Dans les Serments : fradra, et dans le S. Alexis ( G. Paris, pp. 54-56).
* Rev. des l. rom., 3" série, VUi. 51.
3 Éd. P. Meyer, 1880 : sira, pour sire, pp. 140, 336, 349.
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car le dauphinois postérieur* et le dauphinois actuel possèdent ce caractère. J*ai trouvé vaira (respect. vàera, \àra, véra, vèra) dans 52 communes des Terres-Froides, et §aira (resp. saira, sàra, sera, chèra) dans 26 communes de la môme région ; à Dolomieu, outre ces deux exemples, on a encore avéra, savéra. Comme on le voit, ce phénomène ne se produit que dans les verbes de la 2« conjugaison latine *. On peut y joindre le phénomène analogue qui remplace iye =z yare, arium par iya, à Massieu et aux Rivoires (c. de Saint-Geoire), et dans quelques localités du canton de la Mure : premiya zz primarium, ^ar:^îya zz *carricare. Cet a est bref et ouvert, comme Va atone des noms féminins ; il est possible qu'à Torigine il ait tenu le milieu entre a et e.
i final.
78. Nous n'avons à relever dans nos textes que les formes autri IV 52, 55; celley liO =z* ecce illei^y et fuy Doc II 343 zz fui*. La conservation de Vi atone final est donc, en ancien dauphinois, un phénomène tout à fait exceptionnel. Aujourd'hui on ne dit plus autri, à ma connaissance, qu'à Saint-Laitier et au Vil-lard-de-Lans, c'est-à-dire à la limite provençale : louz
1 Veyra, Ch. 10, 20; véra, Lat. 40.
* Le grenoblois coma = {cofnme) Lap., 160, encore usité auj., présente un phénomène analogue.
^ D'après l'explication de M. A. Thomas, Rom., Xll, 333.
* Dans le compte de Monlrevel, il y avait l'expression de : toli lo mandamenti, si on s'en fie à la citation des Mémoires, I et III (ï, pp. 3, 2^2 ; III, p. 4) ; mais l'auteur du Mémoire II avait lu : lot lo rnandametvt (II, p. 13) ; c'est évidemment la bonne lecture.
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6tri ; quant à fui, il est resté dans plusieurs patois des Terres-Froides : de fUn i= je fus.
o final.
79. Il est conservé fidèlement dans les verbes, qu'il soit final en latin ou suivi d'une ou plusieurs consonnes :
l'c pers. sing. : dono I 9; volo 110 ; esleyo 1 7.
l'® pers. pi. : donemos II 1, 2 ; paemos II 46.
3® pers. pi. : rendont II 88; deivont III 4; doneroni 113.
Parfois il est figuré par w à la 3® pers. pi. de l'ind. prés., et cela jusqu'au xv« siècle :
issunt III 4; vendunt III 6; segunt Dp 395.
80. Dans les noms, il faut distinguer entre les paroxytons et les proparoxytons latins.
En règle générale, Vo final des paroxytons est tombé après une consonne simple ou après un groupe de consonnes, à moins que ce groupe ne soit composé d'une muette + liquide :
i° Après une consonne : hom IV 42 ; man III 43 ; cusin I 43 ; alcuns II 62.
2o Après un groupe de consonnes :
et : factum = fat l 14. pactum = pat V 22. mb, tnp : plumbum = plomp IV 4 ; campum=c/iamp III 18.
r + cons.: furnum= for III 38. porcum = porc IV 18. surdus = sorz III 22. hortus = huers III 30
nt : mandamentum = mandck-ment I 8.
ferrum = fer IV 10. corpus = cors I 2. cervum = cer FV 42.
st : ecce istum = cest III 28 ; * Agustum = oust II 65.
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3» Après une muette + liquide :
magistrum = maytros II 78. 1 fabrum = fauro III 5. Petrum = Pero TU 16. | templum = temploê IV 71.
Les seules exceptions à la règle précédente sont : qui(t)to8 V 3, atos III 3, cellos II 28, alcunos III 24. Quitos et atos sont des adjectifs tirés d'un thème verbal * : le premier de *quietare, le second de "astare (pour assure) ; et dans les adjectifs de ce genre,improprement appelés participes tronqués par Diez, le dauphinois, comme les autres dialectes gallo-romans, conserve toujours la voyelle d'appui, qui est o en dauphinois • g&to (de^vastare), ento(de*imputare), mo(de*u8are). Cellos semble un cas de phonétique syntactique*. Alcunos ne serait-il pas un neutre ancien, où la finale est maintenue pour le différencier du masculin ?
4» Il est resté, atténué en e, comme en provençal, au cas sujet des noms en or : meller 13 zzmelior, seigner III 28 zz senior, pechare III 9 -zzpiscator.
84. Dans les proparoxytons latins, il y a plusieurs cas à distinguer : ^
lo Si le proparoxyton est resté en dauphinois, Vo se
^ M. N. du Puitspelu (Dict., p. 27) explique ato du lyonnais par une extension de sens de hcuta, broch(3. Mais le part. p. oêtatus cité par Du C. permet de supposer qu'en latin vulgaire " astare avait remplacé asaare, prob. sous Tinfluence de hasca.
^ On dit encore de la môme façon : selo, yèlo, loz ino, etc., dans un emploi spécial, comme on le verra à la flexion.
3 Cf. pour cette règle Meyer-Lûbke, Gi\, pp. 267-8 ; Homing, Gr., p. 6. De toutes les théories imaginées pour Texplication des différents phénomènes concernant les Anales atones dans le gallo-roman, c'est indubitablement la plus satisfaisante.
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maintient naturellement : Jaquemo, Setemo, encltienos, chanevo.
2o Si le proparoxyton était devenu paroxyton en latin par la chute de la première métatonique, il suit la loi des paroxytons ordinaires : piaitz I 8 =r placitum ; de même, dans le dauphinois actuel, s6 (sô, chô) =i calidum.
3» Si le proparoxyton n'est devenu paroxyton qu'à la période romane, Vo est maintenu :
maie habitum =r malado 1 2. subitum = 8odo I 3. ■asinum = anos III 10. * cassanum = chano T2, 35.
judicem = jujo II 2. alterum = autros II 59. ' merulum = merlo T2, 52.
Roinz est une vraie exception à cette règle*. Graynovol I 7 montre le maintien de Vo premier métatonique, après la chute de la finale ; même phénomène dans le dauphinois actuel pour les proparoxytons tronqués où la première métatonique était un o : egrivo-grivo; *pipulum (pourpopulum) zz pivo; tremulum =i tramo, etc.*
4» Dans les noms terminés en culum, si le suffixe était précédé d'une consonne, Vo est resté : cumaclo E 208 = *crema8culum^; circulum = cerclos III 40; si, au contraire, il était précédé d'une voyelle, c s'est vocalisé
^ Cf. n«64. Y a-til eu dans le latin viennois déplacement d'accent : * Rodanum ? Dans ce cas, Roinz serait conforme à la règle des finales. Ajoutons que ce mol qui ne se trouve que dans Tan-cien viennois est remplacé aujourd'hui par Rôno, autour de Vienne et par Rô, à Saint-Maurice-l'Exil (Riv., 160).
> Cf. n* 64.
3 Cf. cvemasde, en prov. Cette s inorganique est due sans doute à rinfluence analogique de mascle z=ma8culumt
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en i et Vo final est tombé : veyl Inv. II 198 ; choleuz m 45; manoill l\ 36.
De même aujourd'hui ma8culum:=:mdkyo(nidtyo), tandis que miraculum zn mirai (myerai), miroir.
5® Vo du suffixe ium ne se maintient pas si Vi est tombé comme dans ôrium et ôrium, ou s'il a été attiré dans la tonique, comme dans arium, erium, et voy. + tium :
ôrium, ôrium : ouvror III 39 ; cu£rs III 46.
arium : chavaller 1 12.
ënum : Disder SH 225.
voy. + iium : serviz VI.
Mais il reste, quand Vi s'est consonnifîé : estrangoa IV 12.
Cimenterio I 7 (cimintero III 29), espasso II 70, qui contredisent la règle, sont des mots mi-savants, comme Bonifacio, etc.
82. Dans la très grande majorité des cas, qu'il s'agisse des paroxytons ou des proparoxytons, la voyelle qui sert d'appui à la syllabe ou aux syllabes finales est Vo étymologique, ce qui sépare nettement l'ancien dauphinois du français et du provençal. Cependant on trouve déjà des finales en e, comme dans ces deux langues : corne IV 3, evesque (forme constante). Certains mots présentent les deux formes, parfois dans le môme texte : autros (forme ordinaire) et autres V 4, 5 ; maytros et maytre 1 14, etc.; fauro III 5, 35, et faure III 12, IV 48, D 220; sandos III 46, V 2, 7, et sandes II 15, 30 ; Peros III 16 (forme ordinaire), et Père III 13. Aujourd'hui, la plus grande partie du Dauphiné est toujours fidèle à Vo final, prononcé o, ou ; cependant, cette voyelle résiste moins que a à l'influence françjtiise. Dans certaines localités, telles que Bourgoin,
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la Côte-Saint-André et quelques communes environnantes, Vo fmal a cédé la place à e. Dans d'autres localités, c'est encore un o, mais tellement indécis qu'il semble se fondre en œ.
u final dans les diphtongues.
83. Vu atone fmal des diphtongues, quand il n'est pas suivi de l'.s flexionnelle, est figuré souvent dans l'ancien dauphinois par f :
au : • faco = ' fnu — faf 1 6. Polenau « = Pollenaf SH 276 (xiv« siècle) '. eu: ego = Vu — efl% 6,8,1i. Deum = 'Deu — Def II 35, 54.
Malhaeum = Mathef II 20
{Matheus II 17,aucas suj.).
Biveu z=z liivef II, 18, 19, 20.
tu : Scoblaviu ^ = Escomblavif
SH 277 (XIV siècle)*. ou:*Nerpou = Nerpof Valb. I 216.
84. Les textes en langue vulgaire, originaires de Grenoble, sont les seuls à employer cette graphie ; dans les textes viennois, on ne trouve que t*. Cette première constatation porte à croire que nous avons affaire à une particularité de la langue grenobloise, et l'examen des documents dauphinois, écrits en latin ou en français, vient appuyer cette conjecture. D'une part, les cartulaires de Saint-Hugues, de Chalais, de Saint-Robert, des
« SH., 183 (V. 1100).
' Écrit à tort PoUenof. — On peut supposer que Dracus avait fait aussi * Drau — ' Draf ; d'où la forme latine postérieure Dravus, si fréquente dans nos carlulaires.
8 SH., 187 (V. 1100).
* Écrit Escomblainf par M. Manon, justement corrigé par M. U. Chevalier {Revue crit., 15 janvier 1870) ; auj. Coublevie (c. de Voiron).
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Écouges, les Inventaires des Archives des Dauphins *, les Archives municipales de Grenoble et les Archives de la Chambre des Comptes, c'est-à-dire les documents rédigés à Grenoble ou dans la vallée de Tlsère, nous offrent un nombre considérable de ces graphies : Quincef, Vaiillef, Avricef, Breisef, Armef, Omacef, Ci^cilef, Chandef, Dolomefy Viref, Feydef(}[\om de personne, Feydeus au cas sujet), Falachef (nom de personne, Falaceua au cas sujet), etc. D'autre part, les documents latins de la région viennoise, c'est-à-dire le cartulaire et le Terrier du Temple de Vaulx, les cartulaires de Saint-André-le-Bas et de Bonnevaux, les Inscriptions de Vienne, les Actes capitu-laires de Saint-Maurice emploient constamment la graphie eu : Omaceu, Vireu. On ne trouve qu'une exception, dans le dernier recueil : Mayreuf (p. 59, a. 1298), forme équivoque d'ailleurs, à côté de Mayreu^. Parmi les chartes reproduites par Valbonnais, quelques-unes de celles qui offrent la graphie e/"sont originaires de Glérieux
* Comme ces Inventaires sont des analyses d'actes de diverse provenance, on peut se demander si les formes en ef doivent ôli*e attribuées aux rédacteurs de ces actes ou aux copistes grenoblois. Quoi qu'il en soit, le résultat n'en serait guère modifié, la grande majorité des actes où se trouve la graphie ef émanant de Grenoble ou de la vallée de l'Isère. Deux semblent provenir de Vienne, trois de la Tour-du-Pin, deux de la Drôme, tandis que douze au moins sont de Grenoble.
* Je ne connais qu'un document viennois qui emploie nettement la graphie ef; c'est une pièce reproduite dans la Gallia Christiana (XVI, Jnst., col. 47, 48, 49), de l'an 1246; le nom de Moidieu y est écrit seize fois Moydief. Mais cette forme est plus que suspecte : !• parce que la forme ordinaire de ce nom au moyen âge est Moydies (de Modiatis, cf. n» 6) ; 2» parce que les noms en eu ne présentent pas la diphtongaison de e à cette date ; du reste le même document à Mayreu.
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(Drôme), et une du Ponl-de-Ghérui (près Crémieu). Ajoutons que le Compte de Demptézieu (près Bourgoin) écrit Trigniefei Virief, mais exceptionnellement, à côté de Dantesie, Daniese, Bresse, Chamhere, Nous pouvons conclure que la forme ef, dans le Dauphiné, est spéciale à la vallée de Tlsère, et qu'en dehors de cette région elle ne se trouve qu'à Tétat sporadique.
Les plus anciens exemples de cette graphie remontent au commencement du xiii* siècle : Avricef {i2ib) *, Veracef (1225)2, Breisef (4228)3, Crudlef (4236)*. Les derniers que j*aie pu rencontrer sont de la fin du xiv« siècle : Feydef (4397)5, Trigniefei Virie/^ (4404)6. La graphie ef a donc été employée dans la région grenobloise pendant deux siècles.
85. Mais n'est-ce qu'une pure graphie, une fantaisie de scribe, transmise d'une génération à l'autre, ou bien le phonème réel de u atone final dans les diphtongues? Il est difficile de croire qu'un caprice si étrange eût pu faire école et persister si longtemps. Au reste, les preuves ne font pas absolument défaut à l'hypothèse de l'épel phonique. C'est d'abord 1'/" double qu'on trouve parfois : Feydeff Doc II 463, Mayrieff Doc II 465 ; il semble que cette graphie décèle bien la prononciation réelle. C'est aussi la forme adoptée par les dérivés de ces noms : par exemple, il est difficile de ne pas voir dans le v de Divajeu (Drôme) le continuateur de Vf àe Diefadjua Inv, 1 10; difficile aussi d'expliquer Andrevet, Andrevon, Brevet, Dreveton, Mathevon, autrement que par Andréf et Mathef,
1 C 188. - « Valb., II, 378. - 3 SR. 4. - •• E H8. 6 AMG, ce, 576. — « Dp 381,387.
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surtout si l'on compare ces dérivés dauphinois aux dérivés étrangers des mêmes noms : Andriot, Androt, Andron, Drion, Drouot, Matheron, Theron, etc. C'est enfin la façon dont les scribes traduisaient eu, quand ils avaient oublié l'ancien iacum. Avant le xiii® siècle, eium est la forme ordinaire de ces noms^ : Omaceium, Armeium ; à partir de cette époque, au contraire, ce suffixe est rendu généralement par evum : Omacevum, Armevum. N'est-on pas en droit d'y voir un témoin de Omacef, Armefl
86. Ce phénomène curieux prouve que nos diphtongues au, eu, iu, ou étaient encore décroissantes *, et que l'organe dauphinois — ou plutôt grenoblois — répugnait à la prononciation provençale aou, eou, iou, oou. Il a commencé par consonnifier l'élément labial : *aw'*av'af, en attendant de le laisser tomber au xv^ siècle ; dès le siècle suivant, on ne trouve plus que Dié, Andrié ^, à côté de Dieu, qui est français.
Ajoutons que ce phénomène n'est pas particulier à l'ancien dauphinois. M. Bonnardot l'a constaté dans le lorrain du moyen âge, où focum est traduit par fuf et nidum par nif^; de son côté, M. G. Paris explique pif ziz pium de l'ancien français par le durcissement de la
* n est vrai que le cart. de SH. présente déjà au xn« siècle les formes Vatilievo (183, v. 1100), Graisevo (195, v. 1100), et Omacevum
.(12), Virevum (72) dans les titres de quelques pièces. On pourrait conclure des deux premiers exemples que la prononciation de /*= w final remonte plus haut que les témoignages explicites de ef.
' M. Delachenal a donc tort, ce semble, de supposer que Crimeu devait se prononcer Crimu, dès le moyen âge (Hist. de Cr., p. 2).
3 Lap., 1,113.
* Rom,, V, 320.
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voyelle du féminin : ptue-pive, d*oti le masculin pifK On sait d'autre part que Ja consonnification de u en f, par l'intermédiaire de v, se constate en syllabe intérieure dans le groupe émilien-lombard et dans le macédonien *, et même en finale dans le rhétique actuel 3.
III. VOYELLES PROTONIQUES.
i« Protonique immédiate.
87. La loi de Darmesteter* est fidèlement observée en ancien dauphinois, avec les différences que le traitement des finales établit entre le dauphinois et le français. Ainsi, dans la syllabe finale de la première moitié du mot, a reste sous la forme de a ou de i, en général ; e, i, 0, u, en dauphinois, moins stables que a, le sont en général plus qu'en français. Voici, du reste, le sort de chacune de ces voyelles en ancien dauphinois :
a protouique.
88. a, ni précédé ni suivi d'une palatale, se maintient en règle générale :
mandament I 8. feramenta II 27. ossamenta III 43.
dament III 45 (= 'cadamentum)* c/ianav(wIV24 (=* cannabacium). Olanei SH 245 ( = Avellanetum).
1 iîom., XI, 621.
* Meyer-Lubke, Gr., pp. 251, 255. 3 Id., p. 498.
* Rom., V, 140sq.
5 Malgré son anomalie, ' cadamentnm est rendu vraisemblable
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89. a, suivi d*un yod ou d'un i, forme avec lui la diph* longue ai qui s'affaiblit ensuite en ei :
Dentasiacum = Dentay$eu B 55, Tl,3«p.
DenteyzeuT^yS.
Rogationes == roveyiont Dp 387. ' imputaticius =: enteys T2, 2*.
Dans abaiessa III 24, l'yod est adventice et reste sans action sur l'a. ai-^ei, après une palatale s'est réduit à i dans franchissons II 58m*franc + ationèmy comme dans le mot gisen =.jacentem du xvp siècle*.
90. a, suivi de orem, orium, se maintient ou se syncope :
' Tezatorem = Teissaor C 246. I operatorium = avrci&r IV 5S* imperatorem = etriperoar 1 14. Yersatorium = Vêrsaor E 464.
Mais : ouvror III 39; pussor T i, 8« p. zi ^pulsato-rium; hators T 2, 20 z= * hattatorium^. Si on observe que pussor du cartulaire de Yaulx est le plus ancien exemple de ces noms, et que, d'autre part, tous les noms en aor appartiennent à la région grenobloise*, on peut admettre que la syncope de l'a a commencé dans
par cadabundus, cité par Du C, ce qui suppose, dans le latin vulgaire, une forme accessoire * cculare pour cadere.
< Ce mot revient très souvent dans ce Terrier, au sens de bois : « enteys seu nemus ; » c'est sans doute une plantation d'arbres fruitiers, qu'on a greffés. Au Passage, un lieu dit s'appelait LerUey ( = l'Entey) au xvii* siècle (parcellaire de 1661) ; on a encore les Henteys, hameau de Pressins. — De môme * stcUicicMt, est devenu iteyssi Lap., 86 ; auj. dans les Terres-Froides, on a encore etai (toi), etaisi {tai8i)y en prov. estadis, mo,
î Lap., 49. ' 3 Bateors SA., 207 : « domus in qua channabe perchutitur, i est une forme française.
< Ovraor, IV, 52, d'un document viennois copié à Grenoble, doit appartenir à la langue du copiste.
16
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le Nord-Ouest du Dauphiné. Ua de hataw, hatatb, dans les Terres-Froides, est sans doute une a secondaire sorti de ou, diphtongue de d*.
• 91. a, en hiatus avec u, se trouve tel quel, au commencement du XII® siècle, dans le mot aur iz:* agurium SH 98 (1409), et changé en o, au xrv® siècle, dans mau-fous II 4^y=i*maie fatutus^, par une sorte d'assimilation qui n'est pas rare en ancien français.
92. a, précédé d'un son palatal, s'affaiblit généralement en i, comme à la môtatonique finale :
primeyriment I 7. marchiant B 102; IV 23. "
seyriment II 10; Valb. II 86.
Achatas II 41, 56, 60 ( =z *adcaptatu8 ) ne se trouve que dans un document grenoblois, à côté de acheta 75 et achetei'ont 25 ; il est vraisemblable que c'est un cas d'analogie avec l'indicatif présent achaie IV 2, 4, etc., qui est aussi régulier que acheté^. Mais, à Vienne, on trouve achetar en 1276, achitar V 1, achita V 3,11, et acheta V 27, en 1389, et à Demptézieu , achitet Dp 389, en 1401. Aujourd'hui, le Dauphiné se partage entre oc/iita (resp. a^ita, etc.), acheta (resp. a^eta) et asta (resp. iXfita), Traitamentz II 62 est conforme à la règle de Grenoble* ; quant à eschaloignes IV 36, il est français.
é protonique ( = ë, ë, I du lat classique).
93. Cette voyelle se comporte dans nos textes anciens
ï N»» 50, 52.
* Cf. G. Paris, Alexis, p. 89 : malfedude, et la note de la p. 191. M. G. Paris explique pareiUement le nom du diable maufé par
• malus fatus, Rom., V, 367. 8 No 6, 1».
* N» 69, 2». — Pilot a transcrit tractamentz.
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à peu près comme en français ; elle ne se maintient que *
grâce à un groupe de consonnes :
macellarius = maiselliers III 17. pestilentias =: pestelences Doc. U36*.
ordinatum = ordena II 24. * extestarius = etteters IIl 44
94. Un yod suivant a changé Ve en i dans : Vulpilleri SM 6, UTÏsson =z *ericionem T 3, 5, mais non dans sarpelleri V 13. — Les deux traitements se retrouvent dans les patois actuels.
95. Nos textes anciens ne montrent qu'une faible partie de la langue ; il est indubitable que, sur le poirit qui nous occupe, le dauphinois a un caractère plus archaïque que le français. Aujourd'hui encore, on possède semend dans l'arrondissement de Saint-Marcellin, notamment, à MarciUoles et dans le canton de Moirans, et ^arminâ =: germinare à Succieu, :^armenà à Éclose, zermenà à Sérezin (c. de Bourgoin), à Eydoche et à Flachères (c. du Grand-Lemps), au Mottier et à Gillonay (c. de la Côte-Saint-André) ».
ï protonique.
96. Cette voyelle est restée dans cotivaiz I 8, aveni-ment I 3 {avinimant V 4), et teniment III 173.
f Outroyes, V 2, est mi-français, ei ne devenant pas oi en dauph. — EspUal, III, 34, etc., en regard de otal, est savant.
« Peut-être faut-il rattacher à cette catégorie 8*ansaverà, s'ensB' verâ, etc., qui se dit dans toutes les Terres-Froides au sens de : s'égarer du droit, chemin, se perdre dans la nuit, les brouillards pu la neige; ne viendrait-il pas de indé + *seperare, comme l'italien sceverarsi vient de ea? + 'seperare'f
3 Cf. Du C, s. V. tenere, la forme bas-lat. tenimentum.
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6 protonique (=ô, ô, û du lat. class.)*
97. Cette voyelle se conserve, quand elle est appuyée . sur un groupe de consonnes : adohar II 27 ; petoresses
III 5 ; moutoninea IV 44 ; fossorar Dp 390 ; mais elle est tombée dans maisna III 43 = *masionatam^y et le nom de lieu S. Ondras =: Honoratus, où elle n'était pas appuyée. C'est ce qui a lieu en français.
98. Mais le dauphinois s'en sépare dans les mots suivants : Tremoley T2 51 ^ *Tremuletum ; egrivoley T3,11 =*acrifoletum; Tivoler lllS^zutegularius, Si on compare ces mots à Grainovol de nos textes, et à pivo, tramo, egrivo des patois actuels^, on doit en conclure que les dérivés des proparoxytons conservent Vo protonique, comme les primitifs ont gardé Vo métato-nique. Les patois nous fournissent un nombre relativement considérable de mots de ce genre : Tramoulai, lieu dit assez fréquent ; de même, pe^idolà (verbe dérivé de pendulua)^ tremolâ (de tremulus)^ sibolà (de * sihuluSy pour sihilii8)f fremolà (peut-être d'un type */rcmuius, dérivé de fremeré), pinolyiy et par métathèse pelonyi ■=. * spinularium^ (de Bpinula)^ etc. sont répandus un peu dans tout le Dauphiné, spécialement dans les Terres-Froides. Par là encore, le dauphinois est plus près du provençal que du français.
99. Un surnom du moyen âge, mi-patois, présente
* Masonai, T l, 8» p. doit provenir d*un * Massonacum, auj. Mas-sonas (ham. de Frontonas, c. de Grémieu). « N» 81, 3».
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une particularité curieuse ; c'est amoyreux^, où Yo protonique est représenté par oi. Il y a là un trait régional, sinon* dauphinois ; la littérature grenobloise nous présente non seulement amoirou^, qui se trouve aussi en lyonnais3 , mais encore poltron = (poltron)*, avoitrou zz. adulterum^y langoirou zz langorO' sum^ ^ à côté de deicouroxisa'^ de pourou:=z *pav0'' rosum^ et de potron^. Les patois actuels disent assez généralement : amwérou, pwérou (resp. amwéru, pwéru), mots où Vo protonique s'est développé comme Voi tonique. Comment expliquer ce phénomène ? Faut-il l'attribuer à l'influence de la labiale dans les mots amo^ rosum, pavorosum, etc., d'où, par analogie, la diphtongaison aurait gagné langorosum ? Ou bien est-ce.comme en portugais, un cas d'échange entre i et u *0 7 Cette dernière hypothèse me semble préférable pour les raisons suivantes : 4® dans poltron, avoitrou, Yl semble bien le successeur deu (^zl); ^jolnes, oytoyro II 87 ( zz oytouro) sont inexplicables autrement ; 3« *agiA^ rosum a produit par tout le Dauphiné alrou (alru) — érou {éru), qui supposent * awros — alros; de même alra^^ jz: adhoram s'explique par *aora — "aura. En tout cas,
1 Delachenal, H. de Cr., p. 460.
2 î.ap., 14,19, 20, etc. ; amoeyrou, ib., 460.
3 Philipon, la Bemarda buyandiri (xvu» siècle), pp. 14, 40. — Dans un ms. lyonnais du xvii* siècle en français, appartenant à la communauté du Verbe-Incarné, j'ai trouvé amoir-propre.
* Lap., 22, 66, 73. — î^ Ib., 91. — Lap. le traduit par avorton (!). 6 Ib., 70, 75. - 7 Ib., 87. — 8Ib., 172. - ^ Ud., 94. *<> J. Cornu, Die portugiesische Sprache {Grundri9S. .. von GrcBber, i, 728) ; cf. Meyer-Lubke, Gr., p. 258. i< Dans les cantons de la Mure et de VaU)onnais, Grat., 23, 40*
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lé phénomène est restreint à quelques mots, arrêté peut-être dans son développement par l'influence du français. Dès lors, amoirou, langoirou viendraient, non pas de àmorosum, langorosum, mais de amour + os (tim), langour + os (um).
O protontque.
100. Maintenue dans codurer Dp 391, cette voyelle s'est affaiblie en i, par dissimilation, dans cuminal III 26. C'esi la forme constante à Vienne, tandis que les textes de Grenoble ne connaissent que communal. Les deux formes sont communes à l'ancien provençal*.
^ Voyelles initiales, a (â, â du latin classique).
101 . En règle générale. Va se maintient à la syllabe initiale, comme en français et en provençal 2. Il n'y a donc à examiner que l'influence exercée sur cette voyelle ][)ar les phonèmes environnants.
102. Quand a est précédé d'une gutturale latine, devenue palatale en roman, il y a plusieurs cas à distinguer :
1® Il reste, s'il est entravé, comme en français d'ailleurs :
*• Cuminal appartient aussi à Tanc. lyon. ; cf. du Puitspelu, Dict., s. V.
' ' Domajo, H; 63, s'il a été bien lu, est un emprunt au français, tout le Dauphiné disant damajo ; cf. Valb , II, 85, damager, darnes geÊ, à côté de demagie, domagier.
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' cappellam = chapella D 216. castellum = chatel l 8.
' castanearium = chastagnier
III 18. castaneas = chatanies Dp 384.
Gelina III 3 est contraire à cette règle, comme aussi geline en français.
2^ S'il est libre, il se maintient devant une liquide quelconque et devant le groupe pr, tandis qu'en français il ne reste que devant retl :
ca *♦ r ; Carusius =: char{r)
oys B 34. ca + l : calendas = chalendes
U15. ca i- m : caminum = chamin
Ti, l"p.; II 46; III 34.
ca + n : canutum = chanu B 99. ca + pr ; ■ capr h- ottum=cAa-
vroHU 43; IV 8. * capr H- onem =c/iat;r(m«
IV 21 *.
Giroflo IV 3, s*il n'est pas emprunté au français, a subi comme dans cette langue l'influence de l'yod suivant : caryophyllum (* gariofulum),
3» L'a de ca en contact avec une voyelle quelconque, après la chute d'une dentale, s'affaiblit en e ou en i ;
catenam = cheina III 34'. [ ' cadamentum = clament III 45.
catedram = cheyri II 25. | * cadutam= cheuta Dp 391.
40 Devant une labiale isolée, il y a hésitation entre a, e et i ;
= chevo8\ 2.
* capitulas = chavilles II 46.
caballus, os = chavals B 74; IV 18; Doc. 1138 (XIV» siècle).
= chivaus V 7 ; Dp 382 (chival, ib.
Ces exemples montrent qu'en Dauphiné la palatisation
* Chorons AMG, dans un compte du xv» siècle concernant Saint-Marcellin, ne contredit pas la règle : * chaurons — chorons. ^ A côté de Cliaina, III, 15, nom propre.
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de Va a été plus tardive à la syllabe initiale qu'à la tonique et à la finale. Elle se développe surtout à partir du xiv« siècle, pour atteindre dans les siècles suivants des catégories de mots qui lui avaient échappé dans le haut moyen âge. Par exemple, même entravé, Va initial peut être dégradé, s'il y a un a dans la syllabe suivante. Ce phénomène de dissimilation s'observe pour le mot castaneam, qui est devenu en mainte localité : setanye, (setanye)^ ^ita-nye; notamment, tout près de Demptézieu où Ton écrivait au xv^ siècle chatanies, on dit aujourd'hui çitani. Le voisinage d'une labiale a fait descendre Ta jusqu'à Vu dans certaines parties du Dauphiné. Caminum est continué généralement par chamèn dans la région grenobloise, par chyemén, ^emén, ^emyén, semén dans les Terres-Froides, mais aussi par ^yumèn, à Dolomieu *, et assez généralement par ^mèn dans la région qui avoisine le Rhône; à ViDette-Serpaize, c'est-à-dire aux portes mêmes de Vienne, où l'on disait cJiamin au xiv« siècle, on dit aujourd'hui §umèn. Plus au Nord, dans la région du coude du Rhône, cette influence de la labiale sur l'a précédent est assez étendue ; à Trept (canton de Crémieu), on a : ^umèn, §umizi, ^uminà, mais §ivè ziz caballum; à Colombier (canton de la Verpillière), c'est la règle : ^mèn, ^mizi, §uminà, ^uva, §uvili.
Naturellement, quand la syllabe initiale porte l'accent secondaire, l'a y est plus stable; par exemple, à Sérezin (canton de Bourgoin), en même temps que ^iva, on dit kyiùa ^avalina ■=: codam caballinam, nom vulgaire de la prêle des champs (equisetum arvense).
* Cette commune présente, suivant les hameaux, les degrés intermédiaires entre a et u ; ^yemèn — ^yœmèn — ^yumèn*
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i03. a + y a formé la diphtongue ai, affaiblie plus tard en et, et enfin réduite à e * :
Graynovol 17. maysel II 53; III 38. niayson II 16; in29. faisêiant Ul 28. Ayreu III 33.
Greinovol U 38. m^ûéZ m 28. meUon III 4.
-Fi/reu T2, 65. eyguiers II 83.
Grenovol V 22.
/•e«iant Dp 379.
egfuyôr CdC. B 3i96,
f. 134 egrivoley Td, 11.
Au point de vue de la répartition de ces graphies dans nos documents, on peut remarquer que ai se trouve seul dans I, que ai et ei sont en nombre sensiblement égal dans II, et que e n'apparaît qu'à la fin du xrv« siècle. Il ne faudrait pas en conclure que la diphtongue a totalement disparu du Dauphiné depuis cette époque. Il est vrai que c'est Tétat actuel de la région grenobloise en général, sauf le canton de la Mure, si riche en diphtongues; et la réduction de ai h e, telle qu'elle s'observe aux environs de Grenoble dans les mots : rézon - rèzon, mézon - mèzon, peut bien remonter à la date de nos textes. Mais, dans la région viennoise, les choses se sont passées autrement. Ainsi que nous l'avons constaté déjà, on y trouve ai provenant, soit de ai primaire (z=z a + y), soit de ei (= e), et tous deux y ont reçu en général le
* On trouve dans tout le Dauphiné la réduction à i dans le mot izerablo = * acerarhor (cf. Darmesteter, Traité de la formation des mots composés, p. 119), et à Saint-Maurice-l'Ëxil) dans le mot glisor [lyizor) = lacertum Riv., 22. Au xvi« siècle, Graisivaudan est écrit Grisivoudan l^p., 6. Si le nom actuel de Crémieu est le successeur de l'ancien Strabiacus — Stramiacus, Crimeti, III 36, présenterait la môme réduction,
Digitized by
— 250 —
même développement*. Cela suppose que e ne peut être, dès le moyen âge, une graphie généralement exacte dans le Nord-Ouest de l'Isère. Or, fesiant vient de Demptézieu, qgHpoley de Ghampier ; quel est donc le phonème qui se cache sous cette graphie? Le dernier exemple ne prouve rien ; on ne trouve nulle part aujourd'hui aigrivo, mais toujours égrivo ou egrivo, à côté de maizon, mhzùUy etc. ; ce qui prouve que dans le cas de a + cr la réduction de la diphtongue ai peut fort bien remonter au moyen âge.
Quant à fesiani, il provient d'un texte où les diphtongues sont fort négligées, et Ton pourrait admettre que Ve y figure èi avec un i affaibli. Cependant cette conclusion n'est pas nécessaire. Aujourd'hui, on dit à Saint-Chef, à quelques kilomètres de Demptézieu, fezyan, mais mwai-sdâ; il est donc possible aussi que l'ai, de *faccbam, forme verbale, par conséquent particulièrement sujette aux influences perturbatrices de l'analogie, ail été réduit anciennement, tandis qu'il subsistait dans d'autres conditions. On ne doit pas oublier, d'ailleurs, que les exemples , de nos textes sont trop rares pour permettre une conclusion générale. La graphie e pouvait donc être correcte dans egrivoley et fesiant, tandis qu'elle serait absolument fautive dans meson et mesela. En tout cas, il est certain que ai primaire a passé généralement à èi, dans le Nord-
* N« 38 . — Outre les exemples cités à ce numéro, en voici un assez curieux, à cause de certains accidents amenés par la labiale : maxillaris (dent mâcheliére) a donné : maiselâ, maisolâ, mwai-seîâ, mwiselâ, mwéselâ, maselâ, tnésolâ, musela. De toutes ces formes, maiselâ et mesolà sont les seules qui répondent à l'état de nos textes du moyen âge ; les autres semblent des développements postérieurs.
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Ouest de Tlsère, au moins dans le xiv« siècle, et que, d'autre part, éi s'étant ouvert en èi, les deux diphtongues ont confondu, à peu de chose près, leurs destinées ultérieures; de telle sorte qu'actuellement la diphtongue ai de maizon est un retour à la forme primitive, au lieu d'en être la simple continuation. On peut figurer ainsi ces deux phénomènes convergents :
mansionem =z maizon — mèizon ^
,. > maizon. mat. mensis zr méis — mets
104. an + palatale. La nuance de la voyelle nasale n'est pas modifiée par la palatale forte* ; mais an peut se changer en en devant la palatale douce. an + ch : franchissons II 58. an -{- j : avengia 1 10. hanchiel III 38. chengeor V 9.
Mais on trouve aussi changeor V 5, dans le même texte, et à la tonique estrangos IV 12, estrangi IV 45. Il y a donc dans ce phénomène une tendance plutôt qu*une loi. Comme exemple de palatisation ancienne, on peut citer les formes du bas-latin dauphinois min/aj/Uia*, gardamin-geritis^y qui s'appuient évidemment sur un "minjier de la langue vulgaire. Le grenoblois actuel semble préférer en*; mais dans le reste du département, en pour an n'est qu'à l'état sporadique. Par exemple, je n'ai trouvé §en^i (resp. sènzi) =. * camhiare, que dans vingt-neuf communes des Terres-Froides, et constamment à côié de éiran^i,
* Excepté dans le nom de Saint-Georges-d'Espéranche : Peren-chia, By 52, Perenchi, T 2, 55, mais aussi Esperanchi. Valb., I, 86.
« Valb., H, 244 (1344); Charte de Crémieu, publ. par Delachenal, BuU. de VAc. delph., XX, 327 (1315). 3 Valb., II, 309 (1336).
* Cf. Rav. : étringeo, p. 24, chingié, p. 41, mais dangié, p. 20, où Van n'est pas primaire.
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grâce peut-être à l'influence de la palatale précédente. A Colombe (canton du Grand-Lemps), en est plus général, par exemple : men^o zz*m anic um , menze zz ma-nicatn.
105. a + r. L'affaiblissement de a en e sous Taction de IV suivante s'observe très rarement dans nos textes : aperlenens I 8 ; Bertholomeus III 12, Derhona T 2, 45, à côté de Darhona, A ces exemples il convient d'ajouter le cas de la dégradation de Va jusqu'à i, supposée par la forme bas-latine du Daupbiné yranee Vp 57'. Aujourd'hui araneam est continué par aranye, dans sept communes des Terres-Froides, iranye, dans six communes, éranye, dans cinquante communes, et enfin ènranyi, à Chatonnay. Je ne connais pas d'autre mot où ar protonique se modifie d'une manière aussi constante en er, sans parler d'ir qui n'existe que dans araneam. En somme, c'est un phénomène sporadique et qui, à ma connaissance, ne constitue nulle part une règle.
é ( = ë, ê, ï du latin classique).
106. é initial est habituellement représenté par e :
s. verb. de emendare = etnenda
m 47. • Petronem = Pet'on I
11; m 13. minores = menors l 7.
pilosum =zpelo8 III 46. pi8cator=pec/iare III 9. ' mistralem = mestral III 1.
Maistral III 7, qui se trouve cinq fois dans ce document, concurremment avec mestral (15 fois), doit s'expli-
* L'anc. fr. avait irainede, iraignie; le prov. possède encore iragno.
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quer par une fausse étymologie le rattachant à magis-
traits. Piron H2, et Peiron III 33 sont exceptionnels ;
le premier a subi l'influence du cas sujet Piro :=z Piero,
le second est une graphie de é.
107. é est devenu a dans les mêmes cas, à peu près,
qu'en français, devant les liquides l, r, m, n, la labiale h,
et exceptionnellement devant d :
salvtigo T2, 4. salvage Dp 395. salvestro T2, 23. VàlgalaDoc. I62«.
marchia IV 23. sarpelleri V 13. amenda II 83. vianneis I 9.
travail V 18. badels II 39.
D'ailleurs ce traitement est tout exceptionnel comme en français, et remonte en général au latin vulgaire. On remarquera que amenda est dans un texte grenoblois et emenda dans les textes viennois, et que travail, à côté de treval V 21, montre la rencontre à Vienne des deux phonétiques, française et provençale. A cet égard, nos textes ne révèlent qu'une tendance, qui s'est développée beaucoup dans le patois de Vienne, au moins devant Yr : parsouna, sarvi. charché, ènfarmà, èntarà, avarti, etc. ; ailleurs, arz=.er est sporadique et limité à quelques mots, dont les plus fréquents sont charché (^ar^, etc.) et sarpen,
108. é passe à i, quand il est en hiatus avec une voyelle quelconque, ou en contact avec une palatale :
Beatricem = Biairis I 10. ' pedaticum = plages U 63. ' metalleam = mialli IV 41. Metonum = Myons*. retortas = riortes III 24.
diem dominicain =s dyomengi
n70. nec unus = niuns Valb. II 85. tegularium = Tivoler III 32.
^ VaUem gelatam, cf. jala Mill. J., 66; gel are a donné assez généralement en Dauphiné jala, ^lâ, zalâ, * Mions (c. de Saint-Sympborien-d'Ozon) : MeUmo Cl. I, 839 (a.
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cibatam = civa II 2. l * eccum hic = iqui III S7.
ecclesiam ^ iglesi III 30. | ' disjunare^ = dignar II 9.
Les exceptions sont neuna I 3, mealli IV 18 (6 fois), mailli III 12 (forme constante) ; Ve était donc tombé dans ce mot à Vienne, en 1276, et s'il reparaît dans la copie de la Ley.de, au siècle suivant, c'est peut-être une preuve que l'original était très ancien. Sirvanz III 3, où Ve se change en i devant r, semble un mot provençal, quoique le dauphinois actuel connaisse des exemples analogues, tels que sirdy, à Trept, z=. * essere habeo, et sirou, d'un serou antérieur =zsororem.
109. é + y devient régulièrement et, lequel s'est généralement développé par la suite comme ei tonique, ou bien s'est réduit parfois à i :
Plectrudem = PleUru SA 19
(996). ' licibUem = leysibla I 5. dictare = deylar II 63. * piscionem =: peisson II 60. precatos =preyez 1 14. regalem = reyel III 1 i, 1.5.
' eccum hic = eigui V 5«,
* ecce hic = eysi AMV.
' crescutam =: creyssua Mtr. II
13. Brissiacum^ = Breiseu Tl, 5« p.
— Brissei^ ib. 8« p.
Lia \ ibzizligatum est pour un plus ancien *leia, comme le français lier pour leier. On doit surtout remarquer deytar, lequel, en regard de l'anc. fr. ditier et du prov. ditar ou dichar, constitue un trait dialectal.
944), Medono Cl. II, 283 (966), Meons Q. II, 389 (972), Myons, Ber-nard, Cart, de Savignyy II, 995 (xvi« siècle).
« a. G. Paris, Hom., VIII, 95.
« ex. iqui, I, 5, ico, III, 39 = eecum hoc, et dans les patois actuels le successeur de eccum illum : ikaw (Saint-Pierre-de-Bressieux) ; mais généralement avec Taphérèse : ktS, kelo, etc.
3 SH 2 (a. 1107), prob. d'un plus ancien Brixiacum.
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La préposition ex s'est réduite à es, comme en français et en provençal : escorchier III 45, esteters III 44. Dex-trarius et dextralis avaient donné de même dans ces deux langues : destrier et destral; dès lors deitrauxVaAh, 1 53, E 209 (où il est transcrit à tort deitrax) présentent l'intéressant phénomène qui sera étudié plus loin, celui de i successeur de a.
110. é en contact avec une labiale ou une r a passé à u dans les mots suivants :
* fîsicianum = fusician I 14. I ' ericionem = urisson T3, 5.
* cremasctduin = cumacto E208. | servientem = sur^^m Dp 387-8.
L'influence de la labiale est bien connue > ; on l'observe toujours en Dauphiné dans un certain nombre de mots ; ''cremasculum se dit dans les localités les plus diverses: koumàclo, komâclo, kumàclo (resp. kyumàkyo, tyumàtyo, etc.); de même femellam est très répandu sous la forme fumèla. L'influence de r semble particulière au Dauphiné. Surgian se rencontre encore à Grenoble au xvi® siècle 2, ainsi que urissia (hérissé) 5, qui répond à urisson de nos textes. Dans les Terres-Froides,
* ericionem a donné: irson (1 fois), yerechon (1 f.), érison (1 f.), œreson, œrson, yœrson, yœrchon, yœrechon (21 f.), urison, notamment à Champier, lieu d'origine de notre texte ancien, ureson, urson, urechon, yureson, yurson, yurechon, yiùérechon (47 f.) ; c'est donc bien un trait dauphinois ; comme on le verra encore k au -\- r, Vr tend à donner à la voyelle qui le précède un son extrême, i ou u.
^ Elle est ancienne en Dauphiné, puisque Sigibodus est écrit «Su-6odM«,. vers Tan 1100 (SA 279). « Lap., 58. --3Up., 16.
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111. L'i initial se maintient comme dans les langues gallo-romanes :
citoV 19. fila III 9.
Wveri m45. 1 illat llliè.
tison III 4. ivemauz III 24.
Les exceptions se rencontrent chez nous dans les mêmes mots et pour les mômes motifs qu'ailleurs : feni Il 79, veisin C187, premeyri II 31, prumeyri ib. Ce dernier exemple qui revient assez souvent montre la tendance à changer Vi primitif en u sous Tinfluence de la labiale. Cette influence s'est développée ça et là en Dau-phiné : on dit lo lyuvè (l'hiver) en mainte localité des Terres-Froides ; la rovaire ■= ripariam, à Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs, ce qui est une labialisation partielle ; promé, promyé, en beaucoup d'endroits. La chuintante semble exercer la même influence : tsujon zi titionem, chujè (ciseau de menuisier), dans les Terres-Froides*.
6 ( = Ô, ô, û du lat class.).
112. Abstraction faite des cas où l'o est en contact avec u (zz^l) ou y, nos textes anciens présentent les quatre graphies suivantes : o, ou, u, e.
1 Setaceum a donné chwà, à côté de sya, chya, etc.
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otallW. savent II 54.
2» ou ; ouvror III 39. ouvras IV 10.
cuain 1 13. cuvefi II 37. uvertes II 89.
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c/iofaiz m 45. froment III 13.
trou^seuz IV 7. pourteyt Doc. II 36.
6u«t(z III 44. cuWir UI 24. iueri m 34.
ovraor IV 52. iwwir Dp. 391.
voii(en« Doc. II 36.
hublias III 5. iupin IV 34 n Dueysmo B 74 *.
moller 1 11 — m«/ter I 12. florin II pas. — /Turin II pas. communal II 1 ~ cuminal III 26 dyomengi II 70 — dumenge Dp
390. connis Dp 384 — cunii III 3. Johan II1 12 ; II 88 — Juhan II
20.
£/omai B 28 — Bumai B 20. Ornaceu B 32 — Umaceu B a5. Somons B 47 — Sumunt B 82. coriii Ti,2« p. — cur/t/ Tl, 6«p. motor Tl, 6« p.— mwZarTl,7«»p. Homanesche T1, 6» p. — i^timo-ne«cAe T1. 6» p.
5« e .• rconz IV 21 revoyri T 2 16 reloge 3.
L'e des derniers exemples s'explique par une dissimi-lation entre Vo atone et ïo tonique, dissimilation qui a été étendue à d'autres mots depuis le moyen âge : serou (sirou) zz: sororem. Semons := Suhmon tes, etc. Les
* Germ., topf + inum.
5 Dueymo Inv. II, 56, Duyesmo SA 303 (écrit à tort Duyesino et identifié par suite avec Doissin, contrairement au sens de la charte), Duiemo T i, 9«, 11« p. Auj. Diémoz (c. d'Heyrieu) ; depuis Aymar du RivaU (Allob.y p. 17), Chorier (H. du D., I, 182) et Guy-AUard (Dict. de Dauph»)^ on explique ce nom par decitnus, soit que le pays fût situé au dixième milliaire de Vienne, soit qu'il eût été ainsi nommé de la dixième légion qui y aurait été casernée, — ce qui est inadmissible. — Mais Dueysmo suppose dodecimus; de plus, la distance de 19 kil. de Diémoz à Vienne, fait i2 milles romains + 1180 mètres. L'ancienne étymologie doit donc être abandonnée.
3 Delachenal, Hist. de Crém., 164 (a. 1541).
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parlers contemporains ont laissé tonriber IV de reonz ou l'ont fait passer à y : ron, ryon.
Mais comment expliquer les graphies o, ou et w? L'alternance de 0 et de ou dans le même texte et dans les mêmes conditions : ovraor et ouvras, montre que Vo était fermé et bref, se confondant à peu près avec ou bref et ouvert. En était-il de môme pour u représentant de Vo atone? Il n'y a pas de doute possible, en ce qui concerne les mots en o qui ont des correspondants en u dans les mêmes textes : moller et muller, florin et fluririf Johan et Juhan, etc. ; dans tous ces mots, o et u se confondaient dans le son d'où bref. Tout au plus, pourrait-on se demander si les mots cusin, ouvert, hueuz, etc., dont l'orthographe par o n'est pas constatée, étaient prononcés avec u. Je ne le pense pas ; l'atténuation de o en u doit être postérieure à nos textes. Putare est représenté aujourd'hui par pwd^ piùd et pyd, et cela dans des pays assez voisins de Demptézieu, où il s'écrivait jjoar, en 1401 ; on doit en conclure, ce semble, que les pays qui disent pv)d continuent la prononciation du moyen âge et que les autres ne l'ont abandonnée que postérieurement. En appliquant le même raisonnement à cusin et ouvert, prononcés aujourd'hui, suivant les pays, kozèn et kuzèn, kovè et kuvè, on est en droit de regarder ousin et ouvert de nos textes comme l'équivalent de kouzèn et de kouver, d'autant plus que kozèn et kovè existent précisément dans le voisinage de Grenoble. Si Dneysmo aboutit à Dyémo, hueuz à byaîù (Gillonay), *tuar (contemporain certain de tueH) à tyb, ils supposent sans aucun doute le son u comme intermédiaire entre oti et i ; mais on peut croire que ce son u est d'une date postérieure à la date de nos textes, puisqu'on dit encore twd, à Vienne, lieu d'origine
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de tueri. Dans les exemples cités au n» 109 : fusician, urisson, etc., les conditions sont différentes, puisque Vë n'a pu passer à u que par Tintermédiaire de œ; Vu de ces mots est donc un u réel.
113. ol est représenté par o, ou, u :
o : cotivaiz I 8 moton II 52 monner Tl, 8« p.
motoneri T 2, 47 moner Dp 379.
ou : moutonines IV 44. moutiz^:'muliicium III 7, IV 46". u ; pudns T1, 6* p. — piwÎTW Dp. 398 ; pussor T 1, 8« p. musnar = *moiinare Tl, i»"» p.
Ainsi qu'on le voit, le résultat est le même graphiquement que dans le cas précédent, comme si l était tombée avant ou après sa vocalisation. Aujourd'hui * moltonem est continué, dans les Terres-Froides, par mowton(l fois), mawtan, (1 f.), maiùton (10 f.), mœton (2 f.), muton (18 f.), mouton (23 f.), môton (5 f.), monton (3 f.) ; moli-narium, par mailmyie (î) (4 f.), mœnyi (6 f.), mounyi, é (2 f.), mônyé (1 f.), munyé — ie —■ i (50 f.). Quelques-unes de ces formes ont conservé délicatement la trace de l vocalisée, et ont conséquemment un caractère plus archaïque que les formes correspondantes de nos textes ; mais, ainsi que nous l'avons observé ailleurs 2, les graphies de ou diphtongue sont si imparfaites au moyen âge!
114. 0 + 1/, primaire ousecondaire, produit la diphtongue 0% :
tonsionem := toyson IV 5. | * octembrem '= oytembro II 85.
octavam = oytava II 30. | ' octobrum = oytoyro II 87.
* Cf. Du C. s. V. multicium et multizare. Le premier de ces mots désigne la préparation des peaux par l'alun. » N« 50.
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Cette diphtongue oi s'est développée à la protonique comme à la tonique : potionem =i pwaizon, pwézon, pwizon, etc. *.
115. Vu se maintient sans exception dans nos textes : umana I 3, juret II 58, plusors II 25, siuior III 5, usajo III 34. Les patois actuels le montrent réduit parfois à œ ou c sourd, ou bien atténué en i: judicare zz zuzi-zœzi-zezi; jurare = zurd'Zosrd-zerd; pur g are zz purzî-posrzî ' perzî ; curiosum = keryu-kiru, etc.
Uignons IV 35 se prononçait probablement unyon, comme dans le lyonnais2, et provient de ûnionem, tandis que le français oignon vient de * ûnionem. C'est ce qu'attestent les formes vraiment populaires de ce mol en Dauphiné : inyon, yenyon, enyon, qui ne peuvent s'expliquer que par un unyon antérieur.
au.
116. La diphtongue au, d'origine latine ou romane, si elle n'est pas suivie immédiatement d'un son palatal, est représentée en ancien dauphinois par au, 0, u :
< Vceni (Pline l'Ane, III, 20), devait avoir un u bref, d'où la forme bas-latine Oysencium SH., 272 (xiv« siècle) ; dès lors, on devrait avoir Oyzens au lieu d'Ouzens, I, 44; est-ce une mauvaise lecture ?
2 Philipon, Pat. de S.-Genis-les-OU. (Rev. des Pat., II, p. 216), cite l'anc. Ivon. hunions.
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i4urta<g6 D 68. Oriatico SH 189. Murisius TI, 11*" p.
i/ria/o I 8, 14. obère SM 22.
^urio/ SH 192. OrioZ SH 252.
dorers III 18. octant JII 46 = (ha-biiissenl).
Il n*y a pas de doute que, dès les premières années du xn« siècle pour le plus tard, au n'ait pris un son mo-nophtongue à Grenoble et à Vienne ; la graphie au, en regard de o, ne peut être qu'étymologique. Dans les siècles suivants, au n'apparaît aussi qu'isolément : aurit, auvent Doc. II 38 ; aulanharey T 2, 50.
Comme nous l'avons observé pour au tonique *, c'est surtout pour au provenant de a + i que la graphie au est employée, et cela à toutes les époques : Treslauiar T 4, 8e p. ; maufous II 44 ; sauzei III 26; saugey T 2, 21 ; maugra V 47.
La graphie u apparaît, dès le xii« siècle, dans le mot Murisius, et, au siècle suivant, dans XJriajo, On trouve encore : Murianeta SH 273 (xrv® s.) ; Saint-Mûris Doc. II 239 (4404). Il est probable que cet u se prononçait encore ou^. Au xviie siècle, on trouve encore Euriageo^; c'est en efîet l'étape par laquelle au a dû passer avant d'aboutir à u: aU'O, ou-œ-.u. Le nom propre Mauricius est devenu, dans nos patois : Mourise (mi-savant), Mûri et Meri * ; ce qui prouve encore qu'on a dit à une époque
« N« 59.
2 Cf. n» 112.
3MilI. J., 261.
4 Cest le nom populaire de Saint-Maurice-l'Exil ; cf. Riv., p. 182,
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• A/ceri. d*où par le dégagement de Télément palatal de œ, Mcri, et par une progression de œ, Mûri.
Nos textes ne montrent ce changement de au en u que dans deux cas : 1® devant r : Uriajo ; 2» après une labiale : Mûris (cas où il y a aussi action d'une r suivante). Aujourd'hui, on trouve encore, à l'état sporadique, des exemples de cette double influence : Laureniiu$ est devenu: Louren, Lôreii, Luren; mais auriculam n'a donné, à ma connaissance, que : oùrelye (l}fi), ourïlye, ourelye; ôrelye: ùrelye, ôrlye (à Miribel). Comme influence de la labiale, on peut citer * faida le devenu : foftdâ, fôdâ, fùdâ, fîtedâ, fWèdâ, fibidâ. On constate en outre dans les patois actuels que la contiguïté d'une vonsonne palatale peut produire le même résultat: *caldariam zz ^oùdyére {ri), sôdyére, sùdyére. *
117. au, suivi d'un son palatal. — Nos textes fournissent trop peu d'exemples de ce cas pour qu'on puisse formuler une ri*gle générale. Nous devons exclure outroyes V 2, comme mi-francais - ; restent les noms propres : Oyselli Vp 140, Oyzellet T 2, 20', dont le premier est la traduction bas-latine, et le second, un dérivé de Oysel = *aHcellum. Aii + r aurait donc donné ai. Aujourd'hui ^ aucellutn est continué par itizè (je), dans U^s en\irons de la Tour-du-Pin, et par uzè ou izè, dans le reste du département*. D'autre part, Caucella SA 7*
« a. n» lit-
* X» 9kî. H'^te. D'ailK "ir?. dans 1** fr. otr^n^rr et le prov. autrefor, lo t- **>t tomtk:' suns U.><54;^r dv trace, i<?«it-ètre après sétre chjLOgé er. i qui aurait etf absorba p^ir au.
• Au xvii« >ucie. Jt-a:: M. 11 1 . ui'. v ii.lïLTvreuimenl dW
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(a. 928) est devenu Suzèla, dans la prononciation de ViJlette-Serpaize, Chuzelles, en français*. Il semble que le point de départ a bien été oi et que le changement de oi en toi, u, i, doit être attribué à la palatale.
JV. — Voyelles nasales, toniques ou atones.
118. L'élude des voyelles nasales soulèverait dans notre dialecte, comme dans les autres dialectes gallo-romans, des questions fort intéressantes, si l'ancien dauphinois nous avait laissé des documents rimes. Privés de ce secours, nous ne pouvons, par exemple, rien déterminer de précis sur la date de la nasalisation des diverses voyelles. Cependant, si nous observons que, sauf dans la partie montagneuse de l'Isère et dans le voisinage de la limite franco-provençale, la nasalisation se présente actuellement dans les mêmes conditions qu'en français, nous pouvons admettre avec assez de vraisemblance que ces phénomènes se sont produits dans le dauphinois du Nord aux mêmes dates qu'en français. Quant à la nuance des voyelles na.salisées, nous ne pouvons nous en rendre compte que par la comparaison avec les patois actuels. Nous nous attacherons donc spécialement à interprêter la valeur des graphies employées dans nos textes pour les voyelles nasales.
119. a nasal'^. La graphie ordinaire de cette voyelle
* Commune du cant. de Vienne.
* Nous faisons abstraction du cas où a nasal était précédé (n« 0, '&>) ou suivi (n» lOi) d'un son palatal.
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est an : man, sans iz: sanus, etc., et figurait sa»s doute comme aujourd'hui Va fermé nasalisé. Il est représenté quelquefois par en : effents II 70, lemprey IV 62 ; ce sont évidemment .des erreurs de graphie, provenant de ce que en, comme nous allons le voir, sonnait parfois an^.
Dans une portion très limitée de l'Isère, an a passé isolément à on : gron rz: granum, chon zz campum, voulon (faucille, ailleurs voian), à Saint-Maurice-l'Exil*: chon et fon = famem, à Devenais (c. du Grand-Lemps) ; son, à Colombe (ib.); son et fon à Chirens (c. de Voiron); fon, à Châtenay (c. de Roybon), et çà et là jusqu'à Grenoble 3. C'est la continuation dans l'Isère, à travers la plaine de la Bièvre, du phénomène constaté à Rive-de-Gier*. Peut-être holoan IV 4 =r (mira) holanum indi-que-t-il une certaine hésitation de la prononciation entre on et an.
120. e nasal. Il n'y avait pas de différence graphique dans l'ancien dauphinois entre é (ê, i) et è nasalisés : plénum = plen II 6; hene « hen 16; on ne trouve dans nos textes que deux cas de e* + n zz ein : seyns
1 Toutefois, aux environs de la Tour-du-Pin, infantes se dit: efen, dans les phrases exclamatives : mouz efen ! tandis qu'il donne enfan, efan dans l'emploi habituel du mot.
* Riv. 33, 96, 97.
3 Grat. 16. — A Izeaux (c. de Rives), on dit tso de * tson, dans l'expression : alâ an tsô = aller en champ, i. e. faire paître les bestiaux. On dit aussi levon (levamen) à St-Nicolas-de-Macherin (Vial, 51). On remarquera que dans tous les exemples de on := an, sauf gron, Va était en latin précédé d'une m; en Dauphiné, c'est donc spécialement am qui passe à on; de même pour en = on (n« 120,6»), il s'agit de em latin : d'où il faudrait conclure peut-être que Vo est dû à l'influence labialisante de m.
^ N. du Puitspelu, p. xxvii.
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Valb. II, 85 ii: (sine), leingtiea III 46, à côté de leiigues ib. 28. Ceci posé, nous constatons, pour e + n finale ou entravée, les graphies : en, in, ein, an. Gomment peut-on les expliquer?
1» Il faut mettre à part les participes présents : à Tépoque de nos textes, comme aujourd'hui, l'analogie avait déjà amené les participes.en-entem à celui de la première conjugaison-antcm; c'est ce que montrent: attendant 1 3, enseguant 1 13, pendans II1 11, sirvanz III3 (mot provençal, il est vrai). En regard de ces formes, il n'est pas douteux que en dans apertenens I 8, ensegueni Dp 387, pendenz III 35, av&n V 6, voulens Doc. II 36, n'aient le même son an,
2« Le préfixe in et le suffixe entum sont très habituellement rendus par en; il n'y a d'exception que pour anfanz III 32 et avinimant V 1, dans des documents originaires de Vienne. Or, dans le patois actuel de Vienne, on ne trouve dans ces deux cas que le son en ; entendre, ènfarmâ, fortamèn *, etc.; d'où il faut conclure que an dans les deux exceptions signalées est une graphie fautive occasionnée par la prononciation française de ces mots.
3« En dehors de ces cas, nos textes présentent : jans = génies, jantil m^ gentilern et prandre^ dans un document de la Côte-Saint-André *; vandres 1114 = veneris, dans un document grenoblois, à côté de vendres ib. 6, sanz IV 10 (3 fois) = sine, à côté de senz (15 fois), dans un document viennois copié à Grenoble. Les graphies
1 Cf. Bross. pass. 5 Doc II, 35, 36, 3
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ians, jantil, prandre sont exactes à la Côte-Saint-André, où en entravé donne an, comme en français; mais vandres, à Grenoble, et sanz, à Grenoble comme à Vienne, ne peuvent être que des imitations de la prononciation française ; dans ces deux centres, on prononce en : vendre, sèn, etc.
4* Quant à en, in, ein, ils figurent le même son, comme i*indiquent : lengties III 28 — leingues ib. 46; dedens V 5 — dedins III 9 ; gengimhro IV 3 — gingemhro II 82 ; cimenterio I 7 — ciminlero III 29. Il est très vraisemblable que le son était celui de è nasal (en), comme aujourd'hui encore à Grenoble et à Vienne, lieux d'origine de ces graphies.
5» Cette distinction entre an et en n'est pas générale dans le Dauphiné franco-provençal. Près de Grenoble, notamment à Proveyzieux, il y a déjà quelques exceptions, par exemple: hgan zzbene, ryan zz rem, chalande = calendas, tyan^ = ecce hoc —parla série: *ikye — *ikyen — *ikyan — *kyan — tyan. — Dans quelques communes des cantons du Grand-Lemps, de Virieu, de la Gôte-Saint-André, l'assimilation de en à an n'atteint que le préfixe in : anft, anfonsâ, anportâ, tandis que in intérieur et entravé garde le son en (respectivement en, en) : komensé (chi, chiye, etc.). Dans la haute vallée delà Bourbrejusqu'à Saint-Clairet laTour-du-Pin, comme aussi dans les cantons deSaint-Geoireetdu Pont-de-Beauvoisin, c'est-à-dire dans tout l'Est des Terres-Froides, la distinction entre les deux nasales est délicatement observée, au point que les instituteurs intelligents peuvent s'en servir pour l'enseignement de l'oilhographe.
» Rav. 15. 23, etc.
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Mais à partir de la Tour-du-Pin jusqu'à Lyon, la confusion est à peu près complète : san, ran, byan, vandre, dedyan, lansu^ linteolum, etc., excepté: vèn — vyèn — venii, et analogues, et, en quelques localités, lènga — lin-guam,
6® Nous avons signalé ailleurs* le passage de *tyen zz tempus à tyon, tson, dans une région assez limitée entre Bourgoin et la Tour-du-Pin, d'une part, Cessieu et Châ-teauvillain, de l'autre. Le même phénomène s'est produit pour le mot *insemel qui a donné sur un espace beaucoup plus étendu, soit dans 50 communes des Terres-Froides: ensyon, enchyon, enchon, ansyon, anchyon, à côté de ensen, enchen, anfien, anchen, ansan, dans le reste de la contrée et du département*.
d21. i nasal. Il est i\ présumer que i + n n'a pas pris le son nasal en avant le xvi« siècle 3. En tout cas, il est toujours figuré par in, Mollenz III 35, molens Dp 379, serait en contradiction avec cette règle, s'il venait comme le français de m oHn M m; mais il faut le rattacher à un type *molendum pour molendinum*, puisqu'il se dit aujourd'hui encore molen, motilen, dans des pays où inum a passé à yen: *pullinu7n ^npoulyén (Terres-Froides), et
« N«20.
2 l89on Mill. J. IIW, vient probablement d'un ' isen antérieur = * ise (ecce hoc).
3 La nasalisation de i, comme de o et de u, ne s'est accomplie que partiellement sur la lisière Est de la limite franco-provençale, soit dans les cantons de Valbonnais et de l'Oisans, et une partie de celui de la Mure. De-ci de-lâ, on trouve aussi chami (caminum), par exemple à Viriville et stamî à St-Pierre-de-Charlreuse ; cf. tsô, à Izeaux (n» 119, note) ; rares traces de \'n instable du provençal, et qui est tombée dans ces mots avant la nasalisation.
* Cf. Du Gange, s. v. molendws.
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moulan, à Saint-Clair-de-la-Tour, môlan, à Viriville (c.de Roybon), localités où en devient an,
422. 0 (6, ô) nasal. Nous avons signalé déjà la graphie un,.à côté de on^ ; elles étaient équivalentes pour le son, qui devait être celui de o fermé nasal. Dans le cas de 6 + n entravé la graphie un a persisté isolément en Dauphiné jusqu'au xv*^ siècle : segunt Dp 395. Nos textes ont midan III 29* à côté de midon ib. 30 znmi do-minu$, et Liaon IV 54, à côté de Lion V 22 = Lugdu-num; de plus, le nom de Byon, ruisseau de Bourgoin, est figuré dans la cartulaire de Vaulx par Biawn Tl, 6« p., Biàni 40« p. et enfin Bion8« p. v». C'est le pendant de holoan pour holan, et ces hésitations de graphie trahissent peut-être une tendance à confondre on et an dans la prononciation. En tout cas, je ne connais pas d'autre exemple du passage de on à an, dans le dauphinois septentrional, que frandazn * fundulam et ses dérivés3, anhuré =z umbilicum^ et arandèla = *hi-rundellam,
123. û + n est toujours figuré par un, excepté dans chascon^ ; il est sans doute resté voyelle orale aussi longtemps qu'en français ; c'est ce que semble indiquer Brus T2, 47, à côté de Bruns,
124. Nasalisation adventice. Il faut mettre à part
« N»41,1«.
2 Peut-être ai-je eu tort de le corriger dans le texte.
3 Déjà on trouvait dans le bas-latin dauphinois frandeyatoHbu» Doc II 50 (non dans Du Gange), qui atteste l'ancienneté de frandeyé Lap. 78, etc. (lancer avec une fronde).
< A St-Maurice-l'Exil, ambignon Riv. 87, par changement de suffixe. û N«55.
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cimenterio 17 = cœmeterium et gingembro II 82zr zinziherum; la comparaison avec les autres langues romanes atteste que Tépenthèse de Vn dans ces deux mots s'était accomplie déjà, en beaucoup d'endroits, à l'époque préhistorique du roman. Au contraire, min{8) Y 17, qui ne peut signifier dans la phrase où il se trouve que moi (mi zz me), est un cas de nasalisation adventice opérée dans le dauphinois du Nord,
Les patois actuels en fournissent sporadiquement un certain nombre d'exemples : l» en, transformation de la diphtongue ei, soit à l'intérieur des mots, soit en finale* ; 2o e final, généralement nasalisé dans les mots : * ise ( = eccehoc\ *ike, *ikye, *iiye, *kye, *tye(z:: eccum hoc), zz: isen, iken^, ikyen, etc. ; 3« i final, nasalisé dans le mot mi = m e, et par analogie, ti, si: mèn, tèn, sèn, à la Côte-Saint-André et dans quelques communes environnantes, ainsi que dans les communes du canton de Saint-Geoire, limitrophes de la Savoie ; dans cette dernière région, ni z= nidum est également devenu nyën^. D'autre part, dans le voisinage de la Gôte-Saint-André, on trouve aussi ikèn = eccum hic, et la diphtongue voèn zi: wi final : Nantwèn zn Nantuy T 3, pass.*; charwèn (à St-Michel-de-Saint-Geoirs), isarwen (à Izeaux) = carrucam^ ;
» No 38.
« Iquen, MiU. J. 55.
3 Gnin, Vial, 27. — La nasalisation n'atteint pas chez nous, comme dans le Valais, les infinitifs en mi, ni; cf. J. Cornu, Phonologie du bagnard [Bom. VI, 418).
* Et aussi dans le Cart. de Bonnevaux p. 61 ; M. Chevalier l'identifie avec Nantui {c* de Peyrieu, Ain); le contexte de la charte prouve, ce semble, qu'il s'agit bien de Nantoin (c. de la Côte-Saint-André).
^ De même Irwi = torculum se dit auj. Irwèn, à Proveyzieux.
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¥ 0 final (ô, ô) a également une tendance à se nasaliser : nevon, * rossignon,^ seignon, ^ ; non =z n odtcm, à Miribel et dans le voisinage; pron = *prode, yon = ovum, fyon nzfocum, dans quelques communes du canton du Grand-Lemps. A Tintérieur des mots, une m ou une n précédentes amènent facilement Vo nasal, spécialement à Saint-Maurice-l'Exil : monton^, monche(mouché),monze^ ■zzmoze^moze, (*mulgëre); nontron =: nostrum, notamment à Saint-Jean-de-Bournay^. Un mot très archaïque, ai^mon-na =z *alimosinam, à Miribel et dans quelques communes du canton de Saint-Geoire, présente le même phénomène, qui a dû être assez étendu autrefois. Ces phénomènes réclament des explications spéciales suivant les cas et les régions où ils se produisent. Le passage de ei à en a été expliqué déjà''; quant à ise, ike, ikye devenus, partout le Dauphiné, isèn, ikèn, ikyèn etc., on peut y voir le besoin de donner plus de consistance à un e féminin, final et tonique. Dans la région de Grenoble, il est probable que nevon, rossignon, seignon ont subi un changement de suffixe. A Saint-Maurice-rExil et, d'autre part, dans les localités voisines de la Savoie, comme les voyelles nasalisées y sont toujours précédées d'une nasale, c'est à l'action assimilante de celle-ci qu'il faut attribuer le phénomène. Il n'en est pas ainsi de la région de la Côte-Saint-André, puisque la nasalisation des
* MUl. A. 6 ; Mill. J. 150 ; Riv. 138.
* MiU. J.21. - 3 MiU. J. 77,402.
4 Monton est du reste assez fréquent en Dauphiné.
5 Hiv. 50, 66,111.
« Ginon, Au coin du feu {Rev. dea pat. gallo-rom., II, 280). 7 No 38.
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finales s'y produit même en dehors du voisinage des nasales. Il semble qu'il y ait là un phénomène de Tordre syntactique. J*ai observé à Eydoche, non loin de la Côte-Saint-André, que les voyelles o et a, quand elles sont finales et atones, se nasalisent à la fin d'une phrase : en revon (un chêne), ina kavtilan (une jument); mais: lo revo du hv)d, la kavala du vhezkn. De même pour o tonique : yo, fyô, prô, à l'intérieur de la phrase, mais : yon, fyon, pron, à la finale. Il semble que ce phénomène soit dû, dans la région, à une certaine paresse d'organe qui laisse le voile du palais s'abaisser au moment de rémission d'une voyelle finale dans la phrase.
125. Dénasalisaiion. Un phénomène inverse s'est produit dans : effents II 70, isla III 12, cosseh III, cossela II 87, cotet II 27, covent II 49, cwHisse III 45(de * contrire pour conterere); mais il semble remonter au latin vulgaire^ et se rencontre dans plusieurs langues, notamment dans le provençal*. Outre les mots qui précèdent, lesquels, sauf cossela, sont encore dans nos patois, nous avons sporadiquement, kôflâ, kouflâ = conflare, à côté de konflà et gonfla. Saphorin = Symphorianum, assez fréquent dans nos documents français du moyen âge, et qui existe aussi en lyonnais3, doit s'expliquer par une dissimilation de San * Sanphorin^. Il est à peine néces-
< Meyer-Lïibke, Gram. pp. 3fâ, 436-7.
* Curtir existe en espagnol; auj. kôti, kouti, kout8i,qu*on trouve çà et là, en Dauphiné, veut dire manger, dévorer, et se rattache sans doute à l'ancien curtir, dont le sens primitif est user, et dont la première r est tombée par dissimilation, cf. n" 202,6».
' Saphurin, Philipon,/îom.XIlI, 559.
* Dans les registres de catholicité du Passage (xvii« s.), on trouve Syphorian.
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saire de faire remarquer que no H, etc., pour non, quand il est proclitique, n'est pas plus étonnant chez nous qu'ailleurs.
Certains faits de nos patois actuels sont difficiles à expliquer, si Ton n'admet pas que la voyelle, orale aujourd'hui, a été nasale autrefois*. Nous avons déjà cité fon-tena, lena, en regard de fontana, lana et de fontan - na^ lan - na ^; de même, la confusion de 6 et de à devant une nasale : pouma - houna, pôma - hôna, provient sans doute de ce qu'on a dit à une certaine époque: *pon''ma, bon-na.
*Mandicare est devenu dans tout le Dauphiné, excepté sur certains points de la partie montagneuse de l'Isère, mijé, miji, etc., d'un *minjié antérieur3. Dans les Terres-Froides, le mot composé ad montem, Vamont de nos textes (III 34), se présente sous les formes suivantes : amon, à la lisière de l'Est, amô, ami, amo, amou, amû, où la dénasalisation doit être ancienne ; elle a dû commencer dans l'expression Isimon z=z illac ad montem, où on était atone. De même, à la protonique, on trouve, au xvii« siècle, le nom de Montrevel, écrit More-vel, dans un document du Passage* ; dans toute la région, on proaonce de même aujourd'hui : Môrevè,
1 Peut-être grant-mai II 74, qui est une altération populaire de grammatica, atteste-t-il cette prononciation nasale.
2 No 1, 5".
■* Laurent de Briançon écrit encore, exceptionnellement, il est vrai: mingia Lap. 17, mingion ib. 112. Signalons, à Theys (c. de Goncelin), méndjé; au Bourg-d*Oisans, mi-ndzi ; à la Mure, min-dzyé; mais à Lavaldens, mandziye.
4 Parcellaire de 1(361, pp. 157,194, etc.
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SECTION II. — CONSONANTISME. I. — Consonnes gutturales K
4» c vélaire (c + a, o, te).
426. Graphie, Le c vélaire est figuré : 4° par c devant a, 0, u, en règle générale, comme en français : cannella, coït, encura; 2» par k, dans quelques mots savants : kalenda I 4, Katalinan 1 9 ; 3o par qu devant i : iqui II 24; III 27 ; — eigui V 5 = eccum hic, et même devant a, mais uniquement dans le dernier texte de Vienne (4389) : vaquar V 2; gwas V 3 = casum. Devenu spirant, il est représenté par ch, qui a dû être prononcé tch, comme en français, au moins jusqu'au xiv^ siècle, époque où, suivant les pays, il se transforma en ch, ts, s, etc. ; dans quelques rares localités, il s*est perpétué jusqu'à nos jours avec le son tch, comme nous le verrons au paragraphe suivant. Nos textes ne présentent qu'une exception dans le mot dament III 45 = *cadamentum^. Il est possible qu'ici c indique la prononciation ts; mais, comme à Vienne c (a) est continué aujourd'hui par ch, il
< Dans l'étude des consonnes, nous suivrons, à peu de chose près, l'ordre adopté par M. Bourciez dans son Précis de Phonétique française, Paris, 1889.
* Pour tous les phénomènes qui concernent le c, cf. le savant ouvrage de M. Ch. Joret, Du C dans les langues romanes, Paris, 1874, et le très important c. r. de A. Darmesteter, Rom. III 379.
3 N»88.
18
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faudrait en conclure que le ch actuel du viennois est une imitation postérieure du français, ce qui est arrivé, d'ailleurs, dans les bourgs de l'Ouest du département qui ont subi l'influence du français *. 127. ca initial = ch {a, e, ie), comme en français :
chatel 1 8. 1 cher 111 3
chalendes U 15. chdna III 34.
chevra IV 18. chies V 11.
Ce phénomène n'est constaté dans le Nord du Dau-phiné qu'à partir du xi« siècle, faute, sans doute, de documents plus anciens : c/iajJtesSH 119 (v. 1040),Cfiam-paneu, ib. 190 (v. 1100)^. Tous les mots qui ont conservé chez nous le c vélaire sont savants ou empruntés.
Le Dauphiné septentrional appartient donc tout entier au domaine de c{-\-a) palatalisé, mais avec des variétés de formes très remarquables : tch, ts, si, chy, ch, ^y, ç, s: — Tch ne s'observe plus que devant e, i : au Chuzeau (faubourg de la Côte-Saint-André), les vieillards disent encore : tchén, tchiva, mais tsan ^ ; à Theys (c. de Gon-celin), tout le monde prononce tchyén, tchyè =: cattum, mais isan, tsardjé; à Réaumont (c. de Rives), tchy(Èra,
1 On rencontre à Champier (c. de la Gôle-St-André) un curieux exemple de cette influence française. Ce pays est situé en plein domaine du §; or le village se partage nettement, près de l'Église, entre les deux prononciations, la partie Nord disantf^ la partie Sud ch; naturellement les habitants du Nord trouvent que leurs voisins parlent en messieurs.
» Le mot latin chanavi ib. 130 (1080-1132) indique la prononciation vulgaire de ' canabum.
3 Devant les plaisanteries de leurs voisins, les jeunes s'appliquent à dire ch. Voici du reste la phrase expressive par laquelle le bourg se moque du faubourg: n Dzè, bârtne l'atsonpe tsousi le tsouron ke godze = Joseph, donne-moi la hachette pour chaucher le chevi-on qui vacille. »
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presque tyiPra =z caprani^. — Le ts est assez général dans les Alpes, depuis Valbonnais et le Bourg-d'Oisans jusqu'à Goncelin et AUevard ; en dehors de celte région, il se trouve à Izeaux (c. de Rives)*, et à Ternay (canton de Saint-Symphorien-d*Ozon), à 12 kilomètres de Vienne. — 8ty observé déjà en Savoie 3, se rencontre à Saint-Sixte (hameau de Nouvelières, c. de Saint-Geoire), et dans le massif de la Grande-Gharteuse*. — §, également très répandu en Savoie, occupe une vaste superficie du Nord-Ouest de Tlsère, depuis les Échelles, en suivant le Guier et le Rhône, jusqu'au voisinage de Lyon ; la limite Est du phénomène est formée par une ligne très capricieuse qui, par Miribel, Massieu, les Rivoires, Velanne, Pressins, les Abrets, Fitilieu, la rive Ouest de la Bourbre jusqu'à Cessieu, et de là par Saint-Victor-de-Gessieu, Succieu, Châteauvillain, Flachères, Eydoche, Longechenal, Revenais, Colombe, enveloppe le centre des Terres-Froides, et revenant par laFrette, Saint-Hilaire, Gillonay, Semons, va rejoindre le Rhône au Nord de Vienne^. — s règne
^ Môme prononciation à Apprieu, mais pour ce mot seulement ; ti/évra, à Moidieu (c. de Vienne).
^ Comme au Chuzeau, les habitants d'izeaux sont en butte aux raiUeries de leurs voisins qui contrefont leur prononciation dans la phrase suivante : « Le tsén de tsé Mitson i koutsa so son tsê = Le chien de chez Michon est couché sous son char, v
3 Rmn, V, 493; VI, 447 ; — Reu. des pat. gall.-rom, I 31.
* Du côté de Grenoble, la limite de st se trouve au col de Porte au Sappey, on 6\iichenièn,chiva, vâchi; à St-Pierre-de-Ghartreuse stamx, stuva, vâsti. Ce dernier exemple, comme les mots dyœmenzdi mizdié (cf. n<» 147 note) prouvent que la métathése de ts, dz en st, zd, est relativement récente, postérieure à la palatisalion de l'a.
5 Je n*ai pu encore déterminer la limite de f entre Semons et le Rhône; télexiste à Villette-Serpaize. Approximativement, c*est la Gère qui doit former cette limite jusque dans le voisinage de Vienne.
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dans la plus grande partie des Terres-Froides. — ch est la prononciation la plus répandue dans Tarrondissement de Grenoble, à TOuest des Alpes, dans Tarrondissement de Saint-Marcellin, dans les cantons de Beaurepaire et Roussillon, et, en dehors de son domaine régulier, dans quelques localités qui ont mieux subi Tinfluence française. — chy s'observe à Saint-Geoire : chyôèra, chyemèn, chyeva ; — sy, à Merlas et à Massieu (c. de Saint-Geoire) : i>yeva, syœra, et à Dolomieu (c. de la Tour-du-Pin) : iiyumèn, ^yuva^.
128. ca appuyé est traité comme ca initial, si Tappui est d'origine latine : vachi II 52, arches II 61, pec/wirc 111,9. Mais si les deux consonnes ne sont rapprochées qu'en roman par la chute d& la voyelle intermédiaire, il y a plusieurs cas à distinguer :
1» d*ca. Nos textes ne fournissent pour ce cas que des mots bas-latins : minjayllia Valb. II 244, gardaminge-riiis ib. 309, qui supposent que d'c a produit j dans la langue vulgabe du Dauphiné, comme en français d'ailleurs et en provençal. Mais sur ce point, le dauphinois se rapproche davantage du provençal ; les patois actuels ont de plus que le français : prejyé - é, prejî, preziye, preziz^ prœdicare; revenjyé, etc. = * revendicare (a. fr. revancher); enpyajé, etc. = * ivipedicare. Dans tous ces mots, la chute de la voyelle médiale n'a eu lieu
* M- Havet a proposé une autre explication pour le fjr. chier (carum), chien (canem) ; ie, dans ces mots et analogues, serait une réfraction de a sous Finfluence du phonème lingual {Rom. VI, 323-4). Les exemples de chyemèn, chyeva, où Va était atone, ceux de ^âr, ^yà (cf. n» 6, 1») où Va est maintenu, prouvent que Ty provient de la palatisation du c.
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qu'après le passage de la sourde k la sonore. — Espan-che III 44 = * expandicat est une exception, qui suppose la syncope de i avant le passage de ca kga,
2« tca, par contre, donne généralement ch : escor-chier III 45, Fomachi B 454, et exceptionnement j : avengial 40 = *ahanticatam.
3» n'ca a produit régulièrement j, au lieu du ch français : Domengi SR 5 =: Dominicam; dyomengi II 70, dumenge Dp 390 = diem dominicam. De même, dans les patois actuels, manicam z=z man:^i, manze, — Un mot fait exception : moni I 40, en bas-latin monia D 446; mais il est vraisemblable qwemonaca s'était déjà réduit, en latin vulgaire, à monia, en passant par * monica *.
4^» r'ca = g dans faverga T2,3; — j dans/avergre IV 54 = fahricat; chargi IV 2; chargia IV 44, tous mots, sauf le premier, analogues au français : forger, charge, charger,
429. ca, précédé d'une voyelle, se comporte comme en français, si cette voyelle est une palatale : a, e, i, c'est-à-dire que le c se change en yod : Payans B 460; paiont III 46 (d'un plus ancien *paiant), preyez 144; fieslV 3 ^ * ficas, où l'yod s'est fondu dans ïi tonique. Mais à la différence du français, ce résultat se produit encore après un o* : foyel^, loyer II 79. Les graphies
< Cette réduction de ica métatonique à ia s'est opérée dans d'autres mots: dométie=dome8tica8 qui se trouve dans Lap. 70, où il rime avec bétie, au sing. dométi Lap. 78, rimant avec béti; dans èrpi, de * erpicam^ cf. n» 183 ; persi, perchye de persicam : pêrtye= perticam à Eydoche, etc.).
* û -h ca aboutit au môme résultat: verrue am (verruga D 167) est généralement continué par veruya, parfois par verywa; dans carrucam le c s'est changé en y, mais partout avec chute de ïa final, cf. n» 55, note.
3 Cf. n" 6,2°. — Le français noel est prononcé r\oi/é, nouyé.
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paemos II 46, paeront II 6 semblent défectueuses en regard de payeront II 24^ Dès lors vaquar V 2 est un terme savant.
130. Le c vélaire, devant o et u, qu*il soit initial ou appuyé en latin, est traité comme en français; coit III 44 zz*cocit pour coquit, encura II 20 =: *incttratum. Si le groupe des consonnes ne s'est produit qu'en roman, il faut distinguer :
i« n*co. Pas d'exemple dans nos textes anciens * ; dans les patois actuels, *manicum a donné mangOf première phase de la transformation, et aussi manjo, manzo, fr. manche,
2® d'co et fco, après le passage de la sourde à la sonore, aboutissent également à g, j (prononcés d'abord
dj) :
d'co : mejo II 90 = medicum 3.
Vco : Uriajo I 8 ; fomajos II 84 ; avenagos Mtr. I, 3, (= avenajos^). Les plus anciennes graphies de ce suffixe sont tg : eminalatge SH 110 (v. 1100 •'^). Auriaige D 68
* A Corps, au-del;\ de la limite franco-provençale, le c intervoca-lique a passé à l'aspirée gutturale: pahà.
* On trouve, il est vrai, dans le Cart. de SA., Domenio, pp. 80, 188 (a. 94i) pour Dominico ; mais on ne peut savoir quelle était la valeur de cet t ; était-ce Domenio ou Domenjo ? En tout cas, il est certain que le suffixe icum a été réduit parfois à ium comme le montrent tossio Mill. J. 150 = toxicum et cfianoni = canonicos Arch. de l'Isère, pièce de ii19, non inventoriée.
3 Pour sedyos = ' scdicos^ v. n» 20, d'un texte peu sûr.
* Même traitement pour oticum: feroticum = farojo Mill. A. 9, au fém. farougi Mill. .1. 41 ; auj. feroujoti. fevouje, à S.-Maur.-l'Exil (Riv. 37, 19) et dans les Terres-Froides, fourezou, par métathèse ; de même * fit icum pour fie a tu m = fejo, fe^o, fezo.
-' Dans le texte: lemina /^a^/ti, justement corrigé par M. U. Chevalier {Bev. Cnt. 15 janv. 1870 .
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(xii« s.), et z : cavallc^zo D 255 (xii« s.), Chassenazo Valb. I 47 (4209). La graphie méridionale représente un épaississement de dj : fomatico - * fomadego - fomadgo, fomadjo ^ ; quant à z, c*est une graphie certainement inexacte pour Tépoque, où le dj n'avait pas encore passé à dz,
431. c (+ 0, u) intervocalique : 4» avant l'accent, le c s'adoucit en g dans a 4- eu, comme en français, mais sans dégager d'yod : agu E 90; Agulier (n. propre) SM 407 ; de même, dans les patois actuels : agu, aguzyé (resp. aguzé, - zi, -jî, etc.) ":=: * acutiare; aïoii/c (resp. aiùlye, aœlye, àlye, œlye, oùlyi,ûlyi, ûlyè) = *acuculam. Mais, dans e + eu, le c tombe comme en français : neuna I 3, niuns Valb. II 85*. Neguna I 4 doit être considéré comme provençal, régulier dans le Trièves.
2" Après l'accent, le c tombe dans a, i, au +co : fafl 6 ; fantlll 7; laus SH 489^; dioni Doc ïl 347zz dicuni; pou III 30 =: paucum,
432. c final. Son sort diffère suivant la voyelle ou la consonne qui précède et suivant qu'il est final en latin ou en roman :
i« ac. — S'il est final en latin, le c se vocalise :
Ulac = tey V2; E 173; Doc 11, 36;--teî/Vi.
ecce hac = say II 77 ; — sey II 89^
* Parmi les diverses théories imaginées pour rendre compte de la transformation de aticum, c'est, ce semble, la mieux fondée ; cf. au 1» mango et manjo de manicum, pour le passage de la gutturale à la spirante.
' Auj. nyon (personne), dans une grande partie des Terres-Froides. 3 Cf. n« 5.
♦ Ca T1, 8« v« est étranger au Dauphiné ; auj. nous avons : le, le ; se, 8(', etc.
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Si ac n'est final qu'en roman, Je c s'est aussi vocalisé : Bumai B 20 ; Temay III 35. Dans quelques mots en aco, de même que dans le suffixe iaco, devenu iego-ego, la gutturale était tombée avant l'apocope de la finale *.
2» oc. — Pour oc final en latin, nos textes anciens n'ont que les mots apud. hoc (avec) et ecce hoc (ce). Pour le premier, la vocalisation du c est constante : avoy II 41, etc. ; V 3, etc. ; Dp 378 *. Dans le second, au contraire, le c est tombé : czo I 2, II 3 ; — co III 4, iV 1 ;
— sw (s) V 3 ; — su Dp 390 ; cela tient sans doute à l'emploi proclitique du mot. — Dans oc, final en roman, le c est tombé, en règle générale : focum = fue II 14, etc. ; III 4; locum = lue Dp 378, etc. ; — tua Mtr. II 14; * hrocum = hroes IV 22.
3® Après n et r, c final en roman se maintient quelquefois, au moins dans la graphie : banc III 41 ; hancz II 75, mais aussi bans III 42, avant l's de flexion ; porc IV 18. Le texte II écrit clers et cler 44, de même que le texte V, cler 22, ce qui semble prouver que le c final ne se prononçait plus au xivo siècle. Pareillement, tandis qu'au xii« siècle on écrit maresc T 1, 1™ p., le même pays orthographie maret T 2, 51, deux siècles plus tard.
4® Le groupe se. final en roman, n'a pas subi la méta-thèse es, qui amène is en français. Outre l'exemple de maresc, nous avons boscum = bosc SM 81 ; — bv£cs I 8;
— buec III 14; Vp 148; T 3, 113. Si nous avons : esta-bliso I 8, etablisso 1 10, où se est traité comme en français,
< Cf. n»« 5,15,131.
2 Pour les successeurs de avoy, cf. n» 47.
3 Toutes les formes actuelles de boscum, citées au n» 52, 3«, témoignent de la persistance ancienne du c.
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c*est que, en réalité, se n'a jamais été final à la première personne des verbes dauphinois *.
133. c première syllabe d'un groupe, cr : initial, il est resté normalement, môme dans cruptam ■« crota III 24 '. Intervocalique, il se change, comme en français, en ir ou igr : aeyrimeni II 10, Valb. II 86 ; maygros T 2, 55 ; egri-voleyTS, 11.
Les mots fare II 24, dedure Dp 379 sont-ils contraires à la règle, ou bien représentent-ils un * faire et un * déduire antérieurs ? En d'autres termes le c est-il tombé dans ces mots avant ou après sa vocalisation ? C'est à la dernière hypothèse qu'il faut donner la préférence, puisque addti-cere, adductus sont continués aujourd'hui, à Grenoble, par adure, adu, quand deductus l'était par deduyt II 19, auxiv« siècle. Le dauphinois postérieur larimazzlacri-mam provient nécessairement de * lairima, sans quoi l'i métatonique serait inexplicable 3.
134. cl. Ce groupe présente quelques différences de traitement avec le français :
1» Initial ou appuyé, il se maintient en général, sauf dans eglosa III 39 = exclausam; iglesi III 30. Il n'a pas encore dégagé d'yod comme dans les patois actuels, où il est représenté, suivant les localités, par : kl, kly, ky, ty, hly ; par exemple : kld, klyd, kyà, tyà, hlyd (dans le canton de la Mure, où on l'écrit chlya, ou schlya^).
1 N«79.
^ D'ailleurs le fr. grotte vient de l'italien.
3 N» 65, note.
* Du reste, hly à n'est qu'une graphie approximative ; le son qu'on entend avant ly est celui d'une fricative vélaire sourde. 11 s'observe aussi près de Beaujeu (Rhône).
Digitized by
— 282 —
135. Appuyé sur s, le c se maintient, contrairement à ce qui a lieu en français : cumaclo E 208 = * cremascu-lum *. De même, dans les patois actuels : masculum = mdkyOf mâtyo; *misculare = méklâ, méklyâf mékyà, méiyd,
436. cl intervocalique s'est transformé en gl dans : segla III 23; joglar SM 57 ; marigler T 4, 7® p. Mais, en règle générale, le c, dans ce cas, se vocalise en y, lequel mouille VI suivante :
a -i-cl: sarraylles II 90 ; tnaylles
II 43. e -h cl : veylles II 09; sarpelleri,
V 13.
t + cl: cunil III 3« ; volpilles IV
7. o + cl: manoill FV36; trueil SR
24; troyllander il %i.
437. et. Ce groupe s'est comporté comme en français ; le c s'y est vocalisé dès les temps les plus anciens ^ : Plei-em SA 19 (996) = Plectrudcm ; Adreiz SH 8 (v. 4400) = ad directes. C'est la règle absolue de nos textes, à laquelle n'échappent que les mots savants : doctovr II 24, rectour II 78. Mais on y remarque un caractère très intéressant : c'est l'absence de l'i issu du c, dans /ht V 4, 6, 47, 20; paf V 22, peut-être Zat V 24 — s'il peut être interprété par Vat, — C'est un trait dauphinois qui s'observe particulièrement dans les oxytons : fa zz factum, mais fHa; la = * lactcm; ma = magidem; no zn noctem ; kàzz coctum, mais^icaifa, kwéta,etc. Comme les textes grenoblois du xiir et du xiv siècle ont fayt, excepté
« No 81, 4».
2 Dans iclum, l'i/ provenant de c semble s'être fondu dans l'i tonique.
•■' D'ailleui's on trouve déjà tireU^ plaid dans les Serments de 8i2.
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fais — exemple douteux d'ailleurs, — et comme d'autre part, fa, no, etc , est aujourd'hui la règle à Grenoble, il vaut mieux voir dans ces mots la chute de Ti devenu final, que celle du c dans le groupe et.
L'yod provenant du groupe net est tombé quelquefois dans sanctum zz sant III 1, V 7, mais s'est le plus souvent maintenu au masculin : saint, seint, et toujours au féminin : sainti-sainla, seinti-seinta^.
L'aire de ce phénomène n'est pas encore déterminée avec précision ; mais elle semble occuper plus de la moitié du département depuis les Alpes jusqu'à la lisière des Terres-Froides et au canton de Roussillon, au moins pour certains mots tels que nd, ko *.
2« c palatal (c + ^; i)-
138. Graphie, c palatal est représenté dans nos doc-ments par e, ez, s : eeee istam = ceta 16; ecce hoc =: czo ï 2, II 3 ; — co III 4, IV i ; — 80 V 1 ; — sn(8)V 3; — 8u Dp 390; ecce haczzsay II 77; — sey II 89; ceram z= eiri II 72 ; — siri II 82. Quant à la répartition de ces graphies, nous remarquons que cz ne se trouve que dans les documents de la région grenobloise ^ ; que c et s se confondent, à Grenoble, dans les documents de
* N<> 9, note.
* A Theys, on dit kwè, nwè; mais, comme on dit aussi nô dans l'expression : tôta la nô, il est à présumer que l'influence du français est en train d'y détruire un caractère ancien.
3 On trouve veczi Doc II 119, dans un texte d'origine grenobloiSe, et souvent Brianczon, Pisanczani, etc.: dans l'Inventaire II des archives des dauphins.
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4338 et, à Vienne, dans les documents de 1389. C'est donc au xiv« siècle, comme en français d'ailleurs, que le son composé ts du c palatal aboutit k s. 11 y a une exception dans le mot pai^chet SH HO (v. iiOO), D 217 (xn® s.) z=porc + iiium; elle semble indiquer la prononciation tch qui a dû exister à une époque ancienne pour le c palatal, comme pour le c vélaire palatalisé^
439. Le traitement de c {+ e, i) initial est le même qu'en français : ceta, cela, etc. S'il est appuyé, il faut distinguer :
l"" Appuyé en latin, c palatal est continué comme en français par c(8) : roncins II 36 ; — ronsin V 27.
2*^ Si l'appui ne s'est produit qu'en roman, le c a passé à la spirante douce: *domnicellus = donzeuzl2; salicetum = sauzei III 26 ; — saugey T 2, 21 ; pullice-nuin = pusins Dp 398. On trouve pucins dans le cartu-laire de Vaulx (6® p.) ; mais, ce mot se disant puzèn partout où il existe encore en Dauphiné, il faut y voir une graphie imparfaite représentant le son pudzin «.
440. Le c palatal intervocalique est continué comme en français paris (zr iz) : leisyhla I 5 ; maisel II 56 zz ma-cellum ; veisin C 487 3. — Lusennay B 440 de Lucen-
» Falachef, à côté de Falaceus Inv. U 138, et de Falacef Inv. I 16, indique peut-être déjà la tendance à transformer en chuintante le son 8, quelle qu'en soit l'origine, tendance réalisée, comme nous le dirons plus loin, dans une notable partie du département.
^ Cette explication est confirmée par les formes bas-latines qu'on rencontre en Dauphiné : puldinos D 171 ; pulzinos D 221 ; pulzinum SH 109 (1080-1132).
' Bazimôla, razén, elc. dans les patois de St-Jean-de-Bournay et d'ailleurs, ont laissé tomber l't de la diphtongue antérieure : * mi-zimola, ' raizèn, suivant le traitement local de la diphtongue ai.
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nacum, au lieu de Luisennay *, est une exception difficile à expliquer en Dauphiné où *lucernare donne régulièrement liHzemà (briller par intermittence). — Vs est dure après la syncope de la voyelle suivante : Dueysmo B 74= dodecimum^,
141. c(+ e, t) final donne is dans les paroxytons, comme d'ailleurs en français : guovemai*i$l 11 zr-guber-natricem; Biatris liO; croys II 79; voys II 85; veys II 66. — Pour les proparoxytons latins, le traitement est différent ; quelle que soit la consonne qui précède, c passe à la spirante douce : seze SA 8 (986) = sedecim; fogi T 3, 7, 10 z= filicem. C'est la règle en dauphinois : j)ollicem-=.pogeo Mill. J.151 ; pulicem zz puziibAii; salicem zz. sauzo ib. 191 ; rumicem :=: ronzi Lap. 75, Toutes ces formes sont encore vivantes, par tout le Dauphiné.
142. c + y. Le traitement est le même qu'en français et en provençal, c'est-à-dire que c -}- y = s dure, quelle que soit sa place, avant ou après l'accent : aciel IV9 ; unces II 41; peci T 1, 1'® p. = *peciam; Beci B99. Bonïfacio 1 14, edificio II 25 sont des termes savants.
X.
143. Cette consonne double est traitée comme son équivalentes, si elle est intervocalique ou finale, c'est-à-dire est continuée par is (s dure) :
^ Luzenéa, dans le patois local. « Cf. n"112, 2% note.
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Buxariam = Boysseri Valb. II
268. ' texatorem = Teyssaor C 246. Saxeolum = Saiisuel III 25.
exeunt = issunl III 4'.
laxo = laysso 1 9.
coxatn = coisi ÏV16.
sex = sies {' sieU) AMV, BB 5.
* excorticare = escorchier IH 45. dextram = destra III 45. juxta =zjo8ta m 29.
A signaler la forme fichi III 26, 27 m fixam, où, les deux éléments s'étant transposés, sca a subi le traitement de ca appuyé, tout comme dans tachi D 259, qui répond au français tâche zz taxant.
144. Quand x précède immédiatement une consonne, spécialement dans la préposition ex, le c de es (=z x) tombe :
expressum = espres Valb. II 86.
= epres II 78. ' exsaritum = essart III 16. ' extestarius = esleters III 44.
Tous les mots de nos textes qui ne rentrent pas dans cette règle sont des mots savants : exceptays I 8 ; exa-minar II 90, et l'étrange azamination ib. qui a probablement été mal lu. Esmage Doc II 36, mot savant, par suite d'une fausse étymologie, a pris le préfixe ex, d'où eimagi, dans la littérature grenobloise2, et àmdzi, dans le patois de Saint-Jean-de-Bournay.
Dans les patois actuels, es provenant de ex est traité comme es provenant de s -\- c, p, t^, excepté à Miribel, qui présente une particularité très intéressante. Tandis que scalamf spatulam, *stelam sont continués, comme ailleurs, par : e§yèla, epdla, etêla, tous les mots
* Dans ce mot ex a été traité comme s'il appartenait au thème d'où * eissunt. « Lap. 26. 3 No 17t.
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qui ont le préfixe ex commencent par i :ikorsyé ; ikôre:=z excutere;itrdèmàii: *extreniare; ihandin ex -^hanna (corne) + ctre (casser les cornes *), etc. Ce patois a donc vocalisé le c de ex.
OU.
145. L'élément labial de qu était tombé depuis longtemps à répoque de nos textes*, mais après la palatisa-tion deçà; aussi est-il représenté quand il est initial ou appuyé : !• inditféremment par c ou par qu devant a : cariai SH 252 (v. 1140), quartal ib. 206; cartaus Tl, 6« p.; carementran D 256 (xii« s.); 2» par c devant u : alcuns II 62 ; 3<> par qu devant e et i : querre II 36 ; quin-zena I 1. -^ Il y a une exception très curieuse, déjà observée en lyonnais ^ : enduchi III 9 (4 fois), duchi III 34 (3 fois). Gomme le provençal jusqua, il vient nécessairement de de + usque + ad, et constitue une véritable exception à la règle du maintien du son guttural dans qu, M. Chabaneau a proposé de l'expliquer par : *du8quia -*dusquja - * duscha, d'où duchi en lyonnais, et M. Hor-ning par : * duska ♦. La première explication semble mieux d'accord avec les destinées de qu en gallo-roman. Duchi n'a pas laissé de trace, à ce qu'il semble, dans nos patois actuels; de usque ad est continué par dika, dzika, à
1 Itranlyà (étrangler), itroblâ (champ d'où le blé a été enlevé), supposent, à Miribel, les types * exstrangulare, ' exstupulatum, — i =z ex ae trouve aussi à Venosc, en Oisans : ikoundre,
< Chi = qui, dans la Cantilène de sainte Eulalie.
3 Cf. N. du Puitspelu, s. v.
* N. du Puitspelu, p. 454.
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Cessieu, Éclose, etc., par^ika, à Villette-Serpaize, outre juka, juska, juchka qui se rattachent au français.
Ajoutons que le canton de la Mure présente la palati-sation de gudans tc/iizz qui, kaouichèn:=iqualemque unum, aoutchèn zz aliquem unum; mais c'est un phénomène récent, qui a substitué le son ty, tch à ky, développé lui-même au contact de i : ki * ktji -* tyi -tchi^.
446. qu intervocalique s'est changé en g après un e et en ig après un a :
io equam = Ega B 83; D 197; Ni9. = Egua SH 244.
* persequere = persegre Dp 390. insequentem = cnseguani î 13;
Dp 387. ' sequunt = segttnt Dp 305.
seut T 1, 3« p. montre la chute de ce g secondaire, à la 3« pers. du singulier ; d'où a été refait l'infinitif *8eu^rc -sœgrc - syœgre-syotigre, etc., dans les environs de Bour-goin, notamment, où l'on disait encore segre au commencement du XV® siècle.
2* aquam = aygua III 9 ; III34 ; 1 aquarium = eyguiers 11 83 ; — IV 29. I eguyer CdC, B 3126, f. 134.
Quelques romanistes ont expliqué aigua par un hypothétique * acquam; le mot aguiiam devenu, suivant les localités : tglya, êglye, êlye, êdye ^, d'un * aigla antérieur, rend l'hypothèse inutile. D'autres ont vu dans le g la consonnification du w de qu ; il semble bien que le g dau-
< On sait que qui devient e, t est palatisé en rhétique, Gartner, Rœtarom, Gramm. p. 70.
* églyo, êlyo, dans quelques communes du canton de St-Geoire, êdyo, au Grand-Lemps, par changement de genre.
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phinois continue réellement g, sinon on aurait eu aiga, lequel, comme longa — lonji, serait probablement devenu aiji. D'autres enfin voient dans cet i le successeur d'un u dégagé par le g : * augua * ; la transformation de u en i serait possible en Dauphiné *, mais cet u a-t-il existé en dauphinois 3 ? H semble que la théorie de l'yod dégagé par la gutturale soit mieux d'accord avec l'ensemble des phénomènes dauphinois.
G.
147. Graphie. Le g guttural est figuré dans nos documents : 1« par g devant a, o. ti. en règle générale ; 2» par gu devant e et i, comme en français : Guigos I 2, lengues III 28 ; quelquefois devant a, dans les mots d'origine germanique ; gua T 4, 8® p. ; T 2, 38 ; resguarde III H ; une fois seulement devant o: guovemaris I il. Quant au ^ palatalisé, qui s'est prononcé dj, probablement aussi longtemps qu'en français, il est représenté : 1° ordinairement par g devant e, i : gelina III 3, Girinenc III 34, et même, exceptionnellement, devant a et o ; Valgala Doc I 62 (à côté de Valle Jalaia) ; jugo II 1 (6 fois), à côté de jujo II 9 (4 fois) ; estrangos IV 12 ; avenagos Mtr I 3 ; usagos ib. II 13 ; paquerago ib. II 14 ; salvago T 2, 23 ; 2® par j,
* C'est notamment l'explication de M. Meyer-Lubke, Gram., p. 450.
« Cf. no 9?.
^ On trouve dans le Cart. de Cluny paugo et aigro pour pago et agrô, notamment U 93 (a. 9(H), II 200 (a. 918); je n'ai jamais rencontré ces formes dans des textes d'origine dauphinoise.
19
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ordinairement, devant a et o : Joffreis TU 17 iz: Gaufre-dus; Jarzins III 15 ; chenjo V 8 ; 3* par ge, à Timitatioa du finançais : chengeor V 9 ; 4*' par^i, deux fois seulement : gagioê II 39 ; dechargior N 39. — Celte dernière graphie, qui appartient à des textes grenoblois, semble avoir été particulièrement en honneur à Grenoble, puisqu'elle est habituelle chez Laurent de Briançon : couragio, visagio, sagio, etc. *. — Si le nom propre Borzeis III 42 vient de hurgensis, comme il est probable, le z (zz: dz) correspondrait au c (zz ts) de dament III 45, et indiquerait la tendance de la spirante palatale à passer à la spirante dentale correspondante.
Aujourd'hui, le son du g palatalisé, conmie celui du j. correspond généralement à celui du c palatalisé : dj à tcK, dzkiSfjk ch, z k §, zks, jy k chy, zy à sy; il n'y a d'exception que pour st qui n'a pas, à Saint-Sixte, son correspondant zd *. Isolément, J ( = gr) est continué par d, par la chute de l'élément spirant de dj, dz : sôdo zz sali-cem, à Devenais, ailleurs sôzo, sozo, etc.; demèlyézz *gemiculare, k Miribel, en regard de zemelyi, dans les Terres-Froides, notamment au Pin 3.
148. Le g vélaire, initial ou appuyé, se change en j devant a : gallinam zz gelina III 3; Garzinus SA 252 (1014) = Jarzins lU 15 ; /on^a m zz Umgi Valb. I 86.
« Lap., 2a, Î5, 36, etc.
' Cf. n» 127. — Mais, à Sainl-Pierre-de-CharIreuse, on dit normalement : zdou (jour), zdoumâ .journée), dyœmenzdi (dimanche-, mixdyé imsuiger), fondié (forger), mais stardyé 'chargei^, par dissi-milaUon de * starzdié, et de ije). qui doit être emprunté. D'ailleurs, ce caractère très remarquable tend à disparaître.
3 a, n» 154.
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— Devant o et u, il se maintient : giwvemaris 1 14 > Bor-gureuz III 32.
149. Le g palatal, initial ou appuyé, est traité de môme : Valgala Doc I 62; jans Doc II 36; jantil ib. 35*.
150. Pour le g intervocalique, vélaire ou palatal, son sort dépend des voyelles environnantes :
1® Entouré de voyelles palatales (a, c, i), il se change en yod, comme en français :
a -h g + a: Payans B166. \ a 'h g + i : 9ayn IV 4 (pour
e -4- gf •♦- a ; reyel III 14. 1 *»ayvn). .
Seel V 21 est français et suppose * sexel; quant à lia V 15 n: ligatum, on s'attendrait à leia; mais il y a eu, comme en français, contraction de ei prptonique en i*. Siehodus B 21, Sihodus ib. 18, à côté de Sigihoudus ib., plus tard Silme Valb. I 23, nous montrent une contraction plus forte.
2o Gontigu à une voyelle labiale {o, m), le g présente un traitement beaucoup plus indécis qu'en français. Il est tombé dans la combinaison a -\- g + u, o, comme en français : aur SH 98 ; août II 6 ; de même dans o-^-g+a : corroa Dp 383, SH 251 ; roveysons Dp 387, et dans u+ g + a : rua II 14. — Mais dans o + gf + e, il y a hésitation dans le même texte : poiesa III 12, — poesa ib. 25 ; de même pour e -\- g + o, oxiil tombe purement et simplement : «/"I 2, de * et* zz ego; tyeulles CdC, B 3126, f. 134 3= têgulas; Tivoler 111 '32, mais se change en y dans esleyo I 7 zz * exlego. — Négocies II 12, vegili II 56, ohligis V 21, sont évidemment mi-savants.
* Pour Borzeis, cf. n» 147. « No 109.
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151, G dans un groupe de consonnes. !• Gl ne s'est pas encore palatisé, à l'époque de nos textes ; aujourd'hui, il s'est transformé, respectivement dans les mêmes pays que ci, ^ngly, gy, ly, dy ; S® Gr, gW : si le groupe est intervocalique, le g se vocalise : neyra Doc II 99 ; eleyre II 85. Les patois actuels ont encore peiaizi, praizi, prai-jye, etc. =: pigritiam, où le gr est tombé probablement après sa vocalisation. 3<» g^d, g't : le g s'est régulièrement vocalisé : frey E 467, — freyda T 2, 39 ; leyt II 77 zzlegiL .4P gn, g'n, avant ou après l'accent, présentent aussi le changement de g en yod, lequel s'unit à Vn pour le mouiller : Agneuz B 158; aignos III 43 (zz anyos); aigninesIV 7 (zz anyines); stagnum pour stannuni m estaig IV 4*. Le nom propre Romestagnus, très fréquent à Vienne,^ au moyen âge, est traduit par : Romes-taygns SM 71; Remestainz ib. 55; Reniestan ib. 44; Remestanz ib. 45, 49 ; il indique nettement la tendance à laisser tomber la mouillure dans ny final des noms m*is-culîns; c'est ce qui explique comment indaginem, propaginem, étant mascuhns en dauphinois comme dans d'autres dialectes, aient abouti à endan, prevan, en passant par * endany, *provany^; c'est probablement l'effet de l's du nominatif. 5» Nous n'avons pas d'exemple ancien pour lé groupe ng; mais actuellement, on trouve sur plusieurs points du Dauphiné, spécialement dans les Terres-Froides, les infinitifs : jounye-zounye
* Cette graphie à la fin des mots n'est pas rare dans le domaine gallo-roman; on la trouve notamment dans la Passion du Chrisl et le Saint-Léger; cf. dans nos textes dauphinois : Bergoig Tl, 8« p. vo. =Bourgoing (Bourgoin).
a a. no 9.
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mjungere; pleni/ezzp langere; tenyezutingere^ etc., ofi le g vocalisé a mouillé Vn avant la chute de la méta-tonique. C'est ainsi que longe a dû produire *lony, d'où, par attraction de Tyod, Iwen dans la plupart des patois, et par une transposition insolite, lyon, à Trept.
152. Le g final en roman se change en y après une voyelle : rey Y 3; navey III 9, IV 20, où Tyod se fond dans Vi de la diphtongue issue de é. S'il est appuyé, il se durciLMACj alherc&R Aziz germ. heriberga.
J (Y).
153. Le j, qui était semi-voyelle en latin, initial, se comporte comme en français, c'est-à-dire se transforme en spirante palatale douce dj, plus tard j : ja I 2; jugo II i ; geta III 44. Intervocalique, il passe à y : may II 31 ; excepté majour V 25. Dans aydont z=i adjutant, il est traité comme en français; mais dans adjua Inv. I 10, — ajua II 24, il s'est consonnifié, comme en provençal.
154. L'yod initial, d'origine romane, qu'on rencontre en français dans les successeurs de ego : (eo), io,jOf je, a eu chez nous une destinée spéciale, comme dans les patois suisses et savoyards. Avant la diphtongaison de Ve, ego est repiésenté par * eu-ef; après la diphtongaison, *%eU'iu devient jn V 1 (7 fois), en regard de je ib. 3 (8 fois), qui est français*. Ce j était certainement pro-
* Ce phénomène se retrouve dans lolium — * lyolyum (par assimilation)— * yohjum (par aphérôse de l prise pour rarticloi — *joil, et enfin zioai^ ^wai, zwèrt, etc. dans les patois actuels ; cf. Meyer-Lïibke, Gr. 513, qui explique l'aphérèse de l par une dissi-milation.
Digitized by
— 294 —
nonce dj à l'origine; il est resté d/c, à Theys (c. de Goncelin); il a passé à dze dans les cantons de Goncelin et d'Allevard, à Izeaux (c. de Rives), et à Ternay (c. de Saint-Symphorien-d'Ozon); enfin, l'élément spirant étant tombé, on a eu de, qui s'étend sur tout l'Ouest du département, depuis Saint-Pierre-de-Chartreuse, les Échelles, en passant par Saint-Laurent-du-Pont, Saint-Joseph'de-Rivière, la lisière Sud des Terres-Froides, et Pommier (c. de Beaurepaire), jusqu'à Eyzin-Pinet, Estrablin et Villette-Serpaize, et de là au Rhône, au Nord de Vienne*. Dans le reste du département, c'est je qui règne presque exclusivement ; on trouve jye à Saint-Paul-d'Izeaux, et enfin, la forme la plus archaïque de toutes, ye, aux environs de Vinay *.
H.
155. L'aspirée gutturale avait disparu du latin vulgaire dès les premiers siècles de l'ère chrétienne ; quand on la rencontre à partir du v^ siècle, ce n'est plus qu'une graphie étymologique. Dans nos textes, comme d'ailleurs dans tous ceux du moyen âge, ce signe est employé à
^ On observe de à Bossieu, Ck)mineUe, Semons (c. de la Côte-Saint-André), mais je à MarciUoles (c. de Roybon). A Pommier, on dit de et ze, ce qui semble indiquer la frontière. On peut admettre approximativement que la limite du de se trouve au chemin de Pommier à Cour-et-Buis et, de là jusqu'à Vienne, à la route départementale.
- Dans la conjugaison interrogative, on dit yé dans les cantons de la Mure et de Valbonnais, et ye au Villard-de-Lans ; cf. G rat. 23, 40, 42. — D'ailleurs, les pays qui disent de, le remplacent toujours, dans ce cas, par jo, ju, zo, ^o, zu ou ze.
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tort et à travers : on trouve hom, à côté de om, on; ha, à côté de a, ani, avit, et même h dans des mots qui n*y ont aucun droit : hordeno I 6, huhlias III 5. — Les patois actuels n'ont pas même respecté l'aspiration germanique : Vatson, Vason = hapja + onem; Végron zz germ. heiger, fr. héron. Tous les mots qui, en français, ont l'aspiration, la perdent en passant dans nos patois : oui et-aràzi m il est hardi.
II. — Consonnes dentales.
T.
1t56. T initial. Il persiste toujours, sauf dans les noms propres Darhons C 228 (1230), Darhona T 2, 45, s'il est vrai que darhon vienne de * talponem^.
157. T appuyé, i^ Si l'appui est latin, t persiste malgré
la vocalisation ou la chute de la consonne sur laquelle il
s'appuyait :
ecce istam = ceta I 6. | dictare = deylar II 63.
cultivatas = cotivays 18. ' fructam = fruyta II 62.
Dans meila III 7, le t s'appuyait sur la demi-consonne : medietatem —*meytateni, ce qui n'a. pas eu lieu, en Dauphiné, pour pictatem, devenu probablement *pitatem, d'où pidâ et pidya, par le passage de la sourde inter-vocalique à la sonore. De même pietantia'^, en bas-
* Ce mot, qui signifie taupe, se trouve en Dauphiné, sous les formes de darbon, drahon, zarbon, :çdrbon, jarbon. — \a forme tarpon ^n dialecte de Val Soana (Nigra, Arch. glolt., III, i, p. 2H) appuie cette ôtymolojîie.
' Le point de départ semble éivo piclanlia (Du Cange, s. v.) loipicl a subi rinfluenee de pietas.
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latin pitancia Terr. I 358, a donné pidanci II 55*.
2» Si l'appui ne se produit qu'en roman, le t passe à la
sonore :
maie habttum = malado 1 2. | sabatum = sando V2. subitum = sodo 1 3. adjutant = aydont II 55.
Exobitam= E88uedo$Y2. \
Les exemples de nos textes sont peu nombreux ; mais les patois actuels montrent que c'est bien la règle: plédà; vwédà m *vocitare ; dondâ z= domitare^ ; kodà-Iwadâ'kyudà^icogitare^ ;Ynodàz^* rnovxtare{^ds\\T). — Curla B 148 est un surnom donné dans un pays où le mot signifie, comme dans le lyonnais et une partie du Midi, « courge » ; c'est donc vraisemblablement le continuateur de cucurbitam. Depuis Grenoble jusqu'à la Verpillière et Villetle-Serpaize, le t dans ce mot est représenté normalement par d : korda, kourda, kyœrda, etc.; c'est probablement ce d qui a exceptionnellement passé à l dans Curla *.
158. T intervocalique. — Après s'être affaibli en d, il est tombé dès les temps les plus anciens : le nom actuel de Mions (c. de Saint-Symphorien-d'Ozon) est écrit Metono en 963, Medono en 966, Meono en 972^. Nous avons
' P^edanchi, au Passage, veut dire < économiser sur la nourriture », eip^edanchû, à Saint-André-le-Gua, signifie « alléchant >.
' A Saint-Nicolas-de-Macherin, uniquement dans le sens de « lasser, réduire par la fatigue », par ex. prendre une poule qu*on poursuit < dondâ lapôlâlye ».
3 Kyutâf à la Bàtie-Divisin, lequel doit s'expliquer, sans doute, étant isolé, par un retour à la sourde opéré sous l'influence de kyav'ld (clouer), nyawtâ (nouer), etc.
* C'est l'explication de M. Chabaneau. dans N. du Puitspelu, p. 452.
4 Cf. n» 108.
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ensuite : civaa SH 252 (v. 4140), corroa ib. 251. Le phénomène était donc accompli en Dauphiné avant de Tétre dans le Nord *.
Nos textes, naturellement, présentent la chute du t intervocalique comme une règle absolue :
fetam = feia IV 18. putare = poar Dp 391 . monetam = monea II 39. monetas = moneies V 8.
' potunt = paunt 1 4.
— poi/ond 155. abbatissam = dbaiessa III 24. retortas = riortes III 24.
Les exceptions, peu nombreuses d'ailleurs, sont aisément explicables : Katalinan I 9, Vitauz B 29* sont des termes savants, et chapitol II 85, mi-savant ; Beders IV 6 est provençal; cheuta Dp 3î>i zz*cadutam a été. refait sur le masculin ; quant à codone IV 4, il est d'origine arabe et n'en est pas moins curieux en ce qu'il montre, comme l'espagnol et le portugais, l'affaiblissement du t de qoton.
Dans le voisinage de la frontière provençale, on trouve des mots tout provençaux : le nom même de Graisivodan^ z= Grationopolitanum date de l'étap^^ d zz f. qui est celle de l'ancien provençal. Gà et là, on remarque des mots analogues, généralement très archaïques : rehudelâ (potelé), (chèla) cadzére zz cathedram, etc., au cœur môme des Terres-Froides*. Plus près du Midi, h Saint-
^ Constatation faite déjà par M. P. Meyer, Rom. IV, 1^, dans Je cart. de Saint-Hu;<ues.
5 Vitalis a réf^ulièrement donné Viaî, nom propre très fréquent en Daupbiné (= Vidal, dans le Midi).
* Graisivaudan, dans l'ortho^'raphe officielle.
* C'est par le traitement provençal qu'il faut sans doute interpréter le mot difficile, signifiant « clématite » ; dôbya (à St Agnès , darht/à — drabi/o (ré^^ion voironnui>e), darhiva, darbwa, ;arhwa^
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Maurice-rExil, ils sont bien plus nombreux : nado (nager), bado (béer), roudaglié (errer), suevada (repas du soir des bestiaux mcihatam)^ souregliada (coup de soleil), etc. *
Après la chute du t intervocalique, aa se contracte en a : civa^; Thiatus persiste entre o-a : poar, aujourd'hui pwâ, pitâ, pyà; entre u-a: aujourd'hui miùd, remibà; dans les autres cas, il est détruit, plus ou moins tôt, par y. On ne peut, ce semble, considérer celui-ci comme le successeur direct de la dentale par l'intermédiaire de z, comme le pense M. Meyer-Lûbke^, puisqu'on écrit Meons jusqu'au-xvi® siècle et que, metalleam, dans cette hypothèse, ayant donné * meyailli, celui-ci n'aurait pu aisément se contracter en mailli III 12. Il est probable que le t intervocalique est tombé à l'étape z, et que dans poyont, etc., nous avons affaire à un y parasite destiné à détruire l'hiatus.
159. T première consonne d'un groupe, i^ T'I. On sait que ce groupe était, déjà en latin vulgaire, devenu cl dans certains mots, par exemple vet{u)lum'Veclum; dans ces cas, il a été traité comme cl primaire*. — Dans espalla
zarhwa, ^çarbiba, etc. (Terres-Froides) ; il doit provenir de vitalba - vidarba — vUarba, par aphérèse de vi devenu ininteUigible, et changement du suffixe ; il semble avoir emprunté celui de{barb)utus (barbu est précisément le nom de la clématite, à Saint-Lattier). — Dans la région viennoise, on dit : guizanchi, ù Vienne, vizansi, à Serezin-du-Rhône ; c'est encore rit(is) + (bl)anca, synonyme de alba. — Darbwa (pi. darbwè) du lyonnais (c. de Mornant), n'a pas été enregistré par N. du Puitspelu.
* Riv. 74, 131, 1K5,11, 45, dont je conserve l'orthogi-aphe. - N" 2, î".
3 G mm p. 389. — M. Horning et M. G. Paris, contestent l'explication de M. M.-L. (Rorii. XX, 326).
* Un teile dauphinois nous montre dans le surnom de Ubclatus
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T1, 6« p., le t s'est assimilé à l, sans se vocaliser ensuite
en M/comme en français; tout le Dauphiné dit encore
epala-epàla. 2^ Tr, Le i tombe, en règle générale,
comme dans le reste du domaine franco-provençal et
dans le français :
frare Ti. l""» p.; I 7. 1 guovemaris 111. i pera III 26. pare 1 13. | pechare III 9. | rere III 30.
Biatris I 40, exception unique, est mi-savant.
On trouvait déjà, au xii® siècle, Perarea SH 220, Père-silliÂS D 237, qui semblent venir de petraria et de petroselinus; en tout cas, frare est assuré pour le milieu du* même siècle. Trois mots seulement semblent montrer le t assimilé à r : Perro Valb. 1 190 ; verras IV 22 ; surre IV 19 ; Tassimilation n'est probablement qu'apparente, car aujourd'hui vitrum se dit vairo, etc., avec une r dentale très faible, tandis qu'elle est fortement roulée dans les mots où elle provient de rr. Payre II 70 et Peiron III 33 sont trop isolés pour qu'on puisse y voir autre chose qu'une pure graphie de è, ou des formes provençales ; chez nous, le t est tombé, probablement après avoir atteint le degré :^, mais avant d'être arrivé à y (i) *.
D 17, réquivalent de ustulatus ; sans doute il est apparenté arec buklâ, buktfâ, etc. (brûler, {griller), d'un ' biislularc, formé sur bustum ; en prov. usvla {psir aphérèse du fe) ; cf. N. du Puitspelu s. V. buclio.
* M. Chabaneau (Gram. limousine, pp. 73-4) et A. Darniesteter {Rom. III, 379, sq.) ont expliqué paire du provençal par le passage de t k c : ' pacre ; M. Nyrop {Zeilsch. fur rom. Phil. III, 476) est Vauteur de la théorie : pâtre ~- padre — paçrc — paire; théorie admise par M. H. Suchier {!.& français et le prov., p. \\) et M. Meyer-Liibke (Gram., p. 443), reconnue vraiîjerablable, mais non prouvée, par M. G. Paris {Hom., IX, 174).
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460. T final, i^ Après une voyelle, spécialement dans les suffixes atum, atem, itum, utum, il est tombé généralement : volunta I 4 ; cossela II 87 ; feni II 79 ; nevou III 29; Muntchanu B 99 ; cependant, on trouve illat III 18, comutz Inv. II 434. Ce n'était plus qu'une orthographe étymologique, comme le prouvent Alpra SH i23 (v. 4100) = al pra, et del pra ib. 254 (v. 4140). Dans la conjugaison, le t était également tombé dans la syllabe atone : ère II 34, demandave II 49, — mais encore eret V 21, Dp 391, où il ne se prononçait certainement pas; dans la syllabe tonique, il reste ordinairement dans l'écriture, sauf a, avie T 1, l*"® p., mais avit ib., ai V 21, 22 ; à Grenoble, on écrit constamment fut, mais, à Vienne, fa III 12, pass. 2® Après une consonne persistante ou antérieurement vocaHsée, le t se maintient d'ordinaire dans l'écriture : cort II 1, Lorent II 25, fayt 1 14, etc. ; mais des graphies telles que Loren 1 14, portamen II 5, iston III 21, san III 20, donyron Dp 387, prouve que ce t était amuï dès le xiii^ siècle. Dans le document de 1389, il disparaît régulièrement dans les mots en ent.
161 . T inorganique. On le trouve en dauphinois comme en d'autres dialectes entre ssV ; estre I 10 ; exceptionnellement entre n'r ; prentront IV 67; et parfois en finale, pour marquer une voyelle ouverte : maret T 2, 51, Bona Filhat (n. pr.) T 2, 39*. Mais nos textes présentent une autre particularité qui relie le dauphinois aux dialectes méridionaux : c'est le t parasite développé d'abord entre n, II, î et s de flexion, puis resté dans l'écriture même en
1 L'exemple de Valnarel D 20i est peu sur, cf. n» 33. — Notons aussi que le n. pr. Bona Filhat est certainement d'origine méridionale, cl", n" 08.
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l'absence de s : foriz, fort II 88, Dp 280 — furnus Çfornt8-*f<ynit); ratfomt^ T 1, 3*^ p.; juynts II 48; jort II 22 ; Juhani II 72 ; ant II 65 = annum ; Symont III 40. Le cartulaire de Vaulx écrit le nom de cette localité : Valz, Valtz, Valt, Vaus, et Pascalem y devient Pascalt Tl,l^«p.2
162. T + y. Sur ce point, le dauphinois est pleinement d'accord avec le français 3:1« s'il est appuyé, avant ou après l'accent, il se transforme comme c -\- y en s dure, écrite dans nos textes c et exceptionnellement s, ch:
Sperantiam = Perenchi SA 303*. =: Esperanchi Valb. 186. neptiam =zneci II 18.
* pitantiam = pidanci II 55.
• platteam*=rptoci III 30.
* captia = chaci B 35.
• addirectiatus = adreses V3.
* En bas lat. raffumus, rafumus ; auj. rà/'ô, ràfou, four à chaux, en mainte localité du Dauphiné. L'élymologie en est difficile ; Charbot (Dict. des pal. du Dauph., 1885) proposait r(i8U8 furnus, four à rez de terre ; M. Mistral propose l'arm. raz (chaux) + fow*n; N. du Puitspelu, l'anc. fr. re, ree (bûcher creux) + four, La graphie ralfornt, non encore signalée, permet de croire que le l»"" terme est le celt. * ratis (pierre) qui se trouve dans le n. p. Argentorate z=: pierre d'Argcntos (cf. A. Holder, AU-celt. Sprachs-chatz, '18U1, s. V.); dès lors ' rat furnus — raffurnus — raffour, rafour signifie four de pierres {à pierres)^ comme chaufour = four de chaux (à chaux).
' Le phénomène du i inorganique en prov. a été étudié par MM. P. Meyer, Bom., Vil, 107 sq et Ghabaneuu, Roni., Vlli, 110 sq.
3 Cf. la remarquable étude de M. Mussafia, La fortnola tj {ty)fra vocali (Rom., XVllI, 529-50), dont M. G. Paris a adopté les conclusions essentielles, ib. 550-2.
* Non identifié par M. Chevalier; dans le Terrier de Vaulx, f sancto Gorgio de Po^enchi », ce qui ne permet aucun doute ; c'est Saint-Georges-d'Espéranche (c. d'Heyrieu).
s Proposé par M. H. Suchier (Le fr. et le prov., p. 148), et admis comme vraisemblable par MM. Mussafia et G. Paris {Hom., XVJU, 533, 551).
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2® Intervocalique, avant ou après Taccent, il devient iz (écrit is) : Avant Taccent :
* Dentatiacum i = DerUayseu B | rogationes = roveysoru Dp 387 *• 55. titionem = tison III 4.
Après l'accent :
Salpatiam =S<irpaysna SM 63.
(= Sarpaysia^.) Planitiam = Planeysi B 45*.
= PlanesiSk 160 (994-1032).
* subtilitiam = tubtUeyse Valb.
U86. prçtium = preys U 40. palatium = pcUcUs m 27.
Malici II 35, graci V 21 s, espasso II 70 sont savants ; serrns II 4, etc., vient probablement de *servitium^, — Graynovol, de * Grationopolxs a dû être d'abord * Graisnovol, où l's, en s'amuïssant, a dégagé un i qui a mouillé l'n; c'est ce qu'indiquent la graphie de Grey-gnovol II 1, 3, 33, et les graphies postérieures de Grai-gnohle, Chreignoble "^ ; Gratiopolitanum avait donné
1 Cette forme est attestée, ce semble, par Dentadaco SH 14 (830) ; c*est le ti et non le si intervocalique qui peut se confondre avec ci au IX* siècle ; le gentilice Dentati%is (de Dentatus) est d'ailleurs bien connu.
' Franchissons, II 58 = franchisons, comme nous le montrerons plus loin ; il y a, à Châteauvillain, un mas qui s'appelle Fran^izon (en fr. Franchizon) = mas de ,1a franchise ; ce mot doit s'expliquer par 'franc + ationem = *franchaiion — 'francheixon — /roii-chizon. .
3 Graphie qui sera expliquée plus loin, n» 169; auj. Sarpezi; Salpatia, dans le Cart. de (Uuny (1, 213, a. 920), devenu Salpasia, dans celui de SA. 2:>4 (a. lOlG), 167 la. 1282).
* La plaine comprise entre Lyon-Heyrieu et Meyzieu-Colombier ; dans le patois actuel : Planézi, dans le bas-latin : Planeysia, fl foresta de Pîaneysia • Doc. Il, 88.
5 Mussafia, l. cit., 530. — c id. I. cit., 541. — ' a. n» 64. 4-, note.
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Graisivodanum SH 497 (v. 4100, titre), d*où Graisivodan. — Dans les patois actuels, peraizi, praizi, etc. n: pigriiiam est conforme à la règle.
D.
163. D, initial ou appuyé, se maintient comme en français : dono I 9; comando I H. — Jarzins III 15, aujourd'hui Jardin, présente sans doute le passage ancien de d k z, par suite d'une assimilation ; on trouve déjà Garzino SA 252, en 1014, mais pour une autre localité de même nom, ce semble, Gardincum, Jardincum SH 174, vers 1015, à Grenoble. Aujourd'hui le moi jardin se dit zarzén, dans une notable partie des Terres-Froides. Ajoutons que dans les mêmes pays un certain nombre de mots, d'étymologie incertaine, commencent par z, tandis qu'ils ont d, dans la région grenobloise : zèrh:^e-dèrhi (dartre*) ; zameya-dameya (pie-grièche), etc. *
164. D intervocalique. Il est tombé, comme en français, sans être jamais remplacé par y dans nos textes : poseeo I 6; reymer II 34 (de *reemer); vcer Inv. 1 11, — veyra
%
* Le piémontais a derbi, au même sens (Ponza, Vocab. Piemork-tese, 1877). Le mot nous est peut-être venu du Piémont ; derbiosus, qui se trouve dans le traité de médecine de Theodorus Priscianus (imprimé sous le nom d'Octavius Horalianus, 1532), auteur du rv<> siècle, atteste que derbia était dans le latin vulgaire ; Laurent de Briançon Ta employé : derbie (plur.) Lap. 30 (imprimé à tort derbié).
* Cf. zarbon-darbon (de * talponem ) ^ n® 156, note; zarbwa — darbyô (de vitalbaf) n» 158, note.
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ï\6i ; pea T 1, 6<^p.; III 33 = *pedam; cua V 18 = codant ; dyomengi lllO z=: di{em) dominicain.
Cette syncope de la dentale sonore date des premiers temps de la langue : Chaorz D 39 (v.1044)= Cadortiuyn ib. 238 ; Aalhertus SH 32 (1023) ; Gaaniola ib. 225 (1124). Avant de s*effacer, le d était descendu à z (probablement 2) ; on en a des exemples dans Azalmare SA 83 (939-40), à côté de Adalmare et même de Aumare; Azalelmus SA 85 (994-5), à côté de Adalelmm \h. 239 (965); peut-être Azo, Azoni SA 31, 61, etc., est-il pour Ado ; en tout cas, on trouve encore en 1290 « in crastin. b* Adzonis > SM 123 = Saint Adon. — Il ne reste que quelques débris de ce traitement ancien, normal en provençal : nodarezz: nyouzâ, à Gillonay et à la Frette ; nyaUjâ, à Valencogne, tandis que les pays voisins disent nywà, nyvùâ, nyb, et aussi nyaiùlâ par changement de suffixe*.
165. D première consonne d'un groupe, l^ Dr est traité comme en français ; appuyé, il reste : ardre III 45, excepté dans Chantaperiz D92, d'un texte peu sûr; précédé d'une voyelle, le d tombe : carel IV 9; cheyri II 25. Aussi, est-on fort surpris de trouver tyoudrc zz claudere, dans un hameau de Ghatonnay; c'est sans doute une forme analogique. 2® Dans le groupe dv, dw, le d tombe aussi aval III 24; veva I il. 3^ d'c a été étudié au c-, g*d^ au g^.
* Le bas-latin radeUus (de * ratellus) est rendu en lat. danph. par razellos Valb. II IH (hiOî)); dans la liticratiire grenobloise: raset Lap. 211, 259, 261, à coté de radet, 231, 236.
i N°» l^iX, [-; 13U, 2o. — •* N" 15K 2o.
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166. D final est également comme en français, passé à t, s'il est appuyé : savent II 54; quant II 7* ; ou tombé, s'il est précédé d'une voyelle, et cela dès les temps les plus anciens: PleitruSX i9 (d9G)z=z Plectrudem; Pede Bou SH 239 (v. 1120); Engelbues B63 (xii« s.); Andréas de la Palu T 1, 7« p. (xn« s.).
1G7. D inorganique, — Comme en français, il s'est développé entre n'r, Vr : vendres II 6 ; tendra V 18, mais tenre Dp 388, dans un texte mi-français d'ailleurs; toudre m A6 HZ tôlier e. Dans ce dernier cas, l'insertion du d est constatée en Dauphiné dès le x« siècle : Foldrado SA 229 (925), — 78 (1000-1), à côté de Folradus ib. 105 (v. 1033) ; VuldHcus ib. à côté de Udolricus ib. 256 (1009) ; de même OldHcus SH 225 (1124), à côté de Odolricus ib. 89 (v. 1100).
168. D + y, — 1» Initial ou appuyé, il se change ordi? nairement en dj (écrit j, ç): jomals SH 111, — jumals T1, 4^ p. ; verger Inv. II 168 (nom de mas au Touvet) *. — Mais dans duchi III 34, etc., l'élément palatal est tombé ; c'est de la même façon que ego, par djo, aboutit à de^. Dans Candiacu7n, Vi était tombé à l'étape *Candiego^, d'où Chandeu SM 72, aujourd'hui Chandieu, par suite de la diphtongaison de Ve, 2» Intervocalique, il avait passé à y dès le latin vulgaire : d'où Savoia SH 207 (v. 1100), D 33 (v. 1095) ; aydont II 55 5. Moydies B 19, en latin
* Qufin, \ 3, etc., prouve <jne cv n'était qu'une graphie; au reste, un curieux barbarisme de 132i : « septem ulnis de rirido ». Valb. I, 133, montre bien que la prononciation ne mettait pas de différence entre rair et vert.
• Dans les patois actuels, hordeum donne œrjo, — zo, — ^o. î N» i5i. — * N« 15.
s De même dans les patois actuels, g lad io lu s = gyayaw (glaïeul), à Saint-Àndré-le Guâ.
20
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Modiatis SA5,n'est contraire à la règle qu'en apparence; en réalité, il s'appuie sur un * Mogdiatis ou * Mogdatis supposé par Mogdiacensi SA 6 (975-93). — Cet y est remonté, comme en provençal, à j dans ajua II 24*, — à moins que le j n'ait été traité dans ce mot comme initial, — et peut-être dans gagier II 39, gajo II 34, commun au français et au provençal*. C'est par ce dj-dz secondaire qu'il faut expliquer envizi^ zn invidiam, encore usité autour de Grenoble, et remyêzo = remedium, très fréquent dans les Terres-Froides. 3^ Dans dy final, d est tombé, comme en français, et l'yod a été attiré dans la syllabe tonique: puey I d2 z^ podium ; mei III 27 iz: médium. — Dans ndy, le d tombe toujours ; le groupe doit donc être traité à n + y *.
S.
169. Graphie, Les scribes dauphinois ne savaient guère distinguer dans récriture Vs dure de l's douce ; leurs graphies, à cet égard, présentent la plus grande confusion. — L's dure est figurée : 1® par s simple, même entre voyelles : Chaleysin B 52 ; estahliso l 8; fuso V3 = fuissem; Saysuel SM 25; Toseu ib. 101 (auj. Toussieu);
< Encore usité dans le Trièves : ajuo, G. Guichardi Uno pugna de prouverbes doufinenSf p. 35.
* M. Mussafia, Bom. XVIII, r4i, semble pencher vers Thypothèse de M. Waldner posant : * vadicu, * vadicare, comme types de ces mots.
* Lap. 40; Lat. 64; d'où envisiou = invidUmim, MiU. A., 16.
* No 219.
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2® par «s entre voyelles : cossel 1 13 ; etahlisso 1 10 ; Says-siiel SM 58 ; 3o par c, exceptionnellement, au commencement des mots ou entre voyelles : ceypes IV 14 ; ociant III 46. -— Vs douce n'est jamais représentée par z, sauf dans un mot emprunté bazanes IV 44^ mais par s, et souvent par 88 : may88on II 10 ; franchissons II 58 ^ * fran^ cationem; meyssa II 34 (auj. maiza, maija, dans les Terres-Froides*); Salpayssia SM63; Ervyssius ib. 75; Girvassii ib. 57. Le continuateur de*facehant est écrit : faissiant III 28 ; fesiant, fessiant Dp 379,391 (auj. fézyan, fèzyan, féjyan, etc., dans tout le Dauphiné).
170. - S initiale ou médiale appuyée est continuée, comme en français, par s dure, qui se prononçait également, comme en français, à Grenoble et à Vienne. Mais une notable partie des Terres-Froides, dans les cantons de la ToUr-du-Pin, de Virieu et du Grand-Lemps, prononce aujourd'hui ch et j, partout où le français prononce s et z, et inversement s, z pour ch, j. Le plus ancien exemple que je connaisse de cette confusion de sons dans les Terres-Froides remonte à la deuxième moitié du xvii* siècle ; au Passage, qui se trouve en plein domaine de ch, j ^=1 s, z, on écrivait indifféremment Razasson et Rajasson, de même Dantéjieu'^ le nom de Demptézieu (hameau de Saint-Didier-de-la-Tour), prononcé aujourd'hui Dentéjyaiù.
171. s + c,t,p est très généralement précédée, comme ^français et en provençal, de ïe prosthétique, remontant au latin vulgaire ; cependant certains noms propres l'ont
» Meyta, MilU A. 18 ; maise (fém. plur.), Vial, 38.
< Registres de catholicité du Passage, ann. 1661 et 1674.
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laissée tomber : Stahlin SA 205 (v. 1083), — Strahlin B 46 * ; Pinosa B132 zziSpinosam (ÉiTinouze) ; Pereiichi SA 303 zz Sperantia^n (Espéranche); Tieven V 24, Dp 397, et Scoges E 83 (1104) zn Excuhias, qui se trouve dans un cas analogue ; du reste, tous ces noms sont aussi écrits avec Ve prosthétique. Ce n'était donc qu'une tendance, assez développée depuis dans l'Ouest de l'Isère, où Ve est tombé après Tamulssement de Vs dans un grand nombre de mots.
Au lieu de Ve, le verbe s tare s'est préposé un i, — oTl mieux a gardé Vi prosthétique du latin vulgaire, — soit à Grenoble, soit à Vienne : itare I 11 ; ityant It 49, 70 ; istar III 28; iston III 21 ; ita\ i; itây ib. 2 ; iti ib. 7. De même dans la littérature grenobloise : ita^; iteyssi =: *staticiam^, mais aussi eitara^. Aujoqfd'hui, en règle générale, cet i est tombé : tdziz stare^; tai-tàichye n: *8taticium, am^; ou bien s'est nasalisé : èn(â-en(d; ou bien encore a été supplanté par Vé français : étd. Je n'ai réussi encore à trouver, dans le Nord du Dauphiné, Vi du moyen âge qu'à Saint-Savin (c. de Bourgoin), à
* Estrablin (c. de Vienne), prononcé auj. Trablèn. « Lap. 52,88, 102.
^ Lap. 86, dans l'expression « toma iteyssi » = fromage gâté, moisi, pourri ; Lapaume a traduit t fromage séché I » Partout où j'ai trouvé etai, tai, il a le sens indiqué de « gâté, tombant y décomposition ». Pour le sens, c'est la même métonymie que dans le lat. classique situs = !• position ; 2» détérioration résultant de la position prolongée.
* Lap. 103.
5 Notamment à Châbons, Montrevel, Saint-Ondras et Pressins. ° Notamment. à Saint-Didier-de-la-Tour , au Passage, Valen-cogne, etc.
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Trept et à Morestel, dans la conjugaison du verbe être : d'ityèn, fityà, etc. n staham *.
172. S médiale intervocalique est une s douce : chosa I 3; pesavant II 82, aujourd'hui z ou j, suivant les lieux 2.
173. S première consonne d'un groupe 3. — A Tépoque de nos textes en langue vulgaire, cette s était certaine-mMit amuie, devant les sourdes aussi bien que devant les sonores. On trouve Nacone SH 101 = Nasconem entre 1080 et 1132 ; Cota, à côté de Costa T1, 3® p. ; Eclosa ib. ; carementran D 256 ; illata B34zz * insu iafam; Annercs B 34 = Asinarias, au milieu du xii® siècle. Au xiii® siècle, cette s ne pouvait donc plus être qu'un souvenir
"étymologique. Nos textes écrivent indifféremment eta-hlisso I 10 et. estàbliso I 8, chatellan et chastellan II 3, paquer et pasquel III 23.
Avant de tomber, Vs a vraisemblablement parcouru plusieurs phases*, dont la dernière semble avoir été i dans le Dauphiné, saflf devant les spirantes, en certains pays. A vrai dire, les exemples anciens ne sont pas nombreux : meima III 20, meismes III 21, quareima III 46 5; Greygnovol'^ll 1, etc., dont Vn mouillée paraît due à Vi
i^ïln d«hors du Dauphiné franco-provençal, on trouve itas = stare, dans le Trièves, G. (îuichard, Marien Touinou, p. 9.
» Cf. n» 170.
3 Se a été étudié aux n°» 132, 4o, et ia5. .
* Cf. W. K<rTitz. Das s for Consonanl im Franzœsischen, etc. StraFsb., 1886, et Timportant compte rendu de M. G. Paris, B^fin.. XV, 614sq; l'abbé Roussolot, /.'s dei'ant l, p, c dans les Aîpcs {Éludes rotnanes dédiées à G. Parts, 18ÎM, p. 475).
^ Cf. n* 34. Dans Cette hypothèse, meismes ferait la transition enirt^mesmes et meimes.
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issu de 8 ; * Graisnovol * ; deitrax E 209 (4370;, — dey-traux Valb. I 53 (1340) = "deatralis, dont Vi a probablement la môme origine*. Mais la littérature grenobloise et l'état actuel de nos patois confirment cette hypothèse. Jusqu'au xviii® siècle,'on écrit, à Grenoble : deitourha, eicôndre, eitela, eytrangié, meitié^, etc.; depuis lors, cet ei s'est contracté en é à Grenoble et dans les environs. Dans les cantons du Bourg-d'Oisans, de Valbonnais et^e la Mure, c'est-à-dire dans le voisinage de la limite franco-provençale, cet i est toujours sensible, ainsi que l'i successeur de s finale : éi =z est; trôhléi m * turhulas (tu troubles) ; léi ^i illas, diU Bourg-d'Oisans*; aï, troblaï, lai, à Valbonnais5; al; lai; raïpoun z=: respondet ; alpargna (épargner), à la Mure^. Dans le reste du dépar- ' tement, on n'en trouve que de rares traces.: sai, saita in ecce istum, isUim, àTrept; àkrirezn scribere, àpé zz. spissum, àmazi =: (ancien esmage)^ etc., à Saipt-Jean-de-Bournay, où à est le résultat de ai primaire.ou secondaire: sàzon; p&vro. SeuleiTient, à Saint-Jean-de-Bournay, on ne le constate que dans la syllabeûnitiale ; dans les mots savants, on retrouve naturellement Vs : askalîye, asplikà ''. * ' •
1 N« 162. — a. G. Paris, Rom., XV, 619.
« No 109.
8 Lap. 95, 22, 4, 41, etc.'— MiU. J., 65, 94, etc. — U faut conclure de ces exemples postérieurs que des graphies telles que detorbar, II 24, recont, III 9, sonrimparfaites et qu'on devait entendre un i ou un y faibles dans la première syll^e : deitorbar, reicont, — A remarquer que la production de i (successeur de s) n'a lieu en dauphinois, comme en limousin, qu'après e, cf. Chabaneau, Gram, lim., 78.
* Grat. 0. — 5 ib. 40. - 6 jb. 23. '
^ Gin. pass. — Conmient vespa a;^-il pu aboutir, en mainte 4oca-
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Il est donc à présumer que tout le Dauphiné a connu Vi successeur de s -f consonne. La chute de cet i a eu pour résultat, dans les Terres-Froides et généralement dans le Nord du Dauphiné, d'allonger et de fermer la voyelle dans la syllabe tonique : fê, fré (anc. fest, *frest) ; fêta, téta; kôta*; krûta.
Ajoutons que devant la spirante /, Vs s'est changée en r, dans l'Ouest du département *totto8 diurnos (tos jors) z=z tor^o, à Dolomieu et dans les cantons de Meyzieu et de Crémieu ; — torzœ, à la Verpillière ; à Trept, on trouve même r devant la spirante ? ; de hbr ^ivô (=i de beaux chevaux), où IV ne peut représenter que Vs de flexion ; de là, il a pas^é au singulier : lo hlà e hdr zz: (le blé est beau). Nos textes ne fournissent pas le moindre indice de ce phénomène ^
174. iS finale. Elle est tombée dans : defor III 43 ; al III 1, ^tc; del III 45, IV 6, etc.; cornmunau II 4 ; Charuy Doc II 88 ; et même dans l'article (féminin pluriel) le III 42, SM 106, seul exemple, par conséquent suspect, de l'amuissement de s finale dans es ziz as atone. — 7^4- s de flexion est figuré, à Grenoble, ordinairement par tz, et, exceptionnellement, par ts, z, s; à Vienne, au contraire, z est la règle, et tz, s l'exception. A Grenoble, l'emploi de tz est absolument abusif, par exemple : cotetz (il 'coûta),
lité, à ffépi, gept/e^ gêp^ef J'imagine que c'est par suite de la transformation ôe*ïs : vespa, vespa, — ' géipa — ' géipya — * géipi — gépi,
* Ce rhotacisme n'apparaît guère devant d'autres consonnes que dans des mots savants ou empruntés après l'époque de l'amuissement de r«../ur^îci Lap. 55, 62; carcavelameHy Mill. J. 179 (dérivé du prov. cascavel, grelot) ; auj. le verbe karkavelà appartient à tout le Dauphiné franco-provençal.
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juretz (il jura); ce qui prouve qu'au xiv« siècle ce n'était plus qu'un signe orthographique incompris. D'ailleurs, même à Grenoble, z (= ts) est la graphie la plus ancienne : Chaorz D 39 (v. 1044) ; Adreiz SH 8 (v. 1100), — Adrez E 84 (1104), mais Adreitz ib. 165 (132Ô) ; iz n'est ainsi qu'une décomposition relativement récente de z, — Naturellement, les groupes n, II, l + s ayant développé la dentale t *, la flexion est marquée dans ces cas par iz ou z : fortz II 88; Cunilz B 26; mestralz T 1,10« p., même dans le cas où l a passé à la vélaire w : deuz I 7 ; mare-chauz II 22 ; auz IV 36 = ails ; cependant, dès les temps anciens, il y a hésitation entre z et s : jamais SH 111 (v. 1100), — jumafe Tl, 4ep., ^t dans nos textes en langue vulgaire : Micheus 1 14; mcstraus III 26 ; vaisseus IV 22. Cette graphie domine à la fin du xiv« siècle. Quant à X, graphie française, on ne la trouve que dans un document mi-français : seaux, deaux, eaux, eaulx, Do(i,II36, 37, 39, sauf parfois dans des textes peu sûrs : Giroux D 215 (xii^s.); quaux 1141,79; Rampaux II 50 2.— Après V transformé en la vélaire w, on a aussi z : greuz III 12 ; sauz III 5 = salvus, où le v semble fondu dans la vélaire précédente *sawws, — iî -|- s est figuré par rz dans Juerz III 39 ; f/ -f- s, par z dans alberz III 28 ; c -f- s, par cz, es, s : hayxcz III 75 ; arènes IV 14 ; hans III 42 ; Poutrens SM 25, au régime, Poutrene ib. 29.
175. S inorganique se remarque dans : musnar T 1, li'ep. z= * molinare; mesjort II 18,19; JesmeWp. xviii;
* NM61.
* X pour us ne se trouve que deux fois : bnrdex II 24, deitrax E 209, et peut-être dans le nom pr. Dalmaœ II 4t.
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Vs est étymologique dans resguarde III 11 z= re + esgarde,
176. S + y produit iz, et ss + y ^=: is, comme en français, par la transposition des deux éléments : Chapuis III 26 ; maison II 16; toison IV 5 ; Maiseu T 1, 3« p. zz Masiacum^; meissons IV 65 r= messiones , En regard de ce dernier exemple, messions II 24, pensions II 88, apparaissent comme des mots savants. Dans iglesi III 30, la transposition n'a pas eu lieu, à moins que ce ne soit une graphie imparfaite pour igleisi^.
177. Le seul exemple que nous offrent les textes dauphinois du z initial est zingiher, où il s'est transformé en g (dj) comme en français : gingemhro II 82.
178. Z inorganique. Le texte de Demptézieu nous offre une particularité curieuse : c'est l'emploi de la graphie az pour a métalonique dans les noms féminins : la tinaz 389 ; la crotaz 391 ; tenuaz 395. Cette graphie s'observe
* Auj. Meyzieii ; il est possible du reste que la forme primitive soit ' Matiacum. — On a eu d'abord Mnsiago — Masiego, puis par transposition Maisego =rz Maiseu ; cf. n" 15, p. 144, où j'ai oublié de mentionner cette transposition, à côté des cas où Tyod est tombé.
' Ije nom actuel de Solaise (c. de Saint-Symphorien-d'Ozon) est écrit en bas-lat. Celosia Cl. I 646 (a. 946), Celusia SA 150 (1030-70), et, en langue vulgaire Ceîoisi (Guigue, Cart. i,von.,442, a. 1240), Celuysi (ib., 432, 1240; Bernard, Cart. de Savigny, p. 944, xiv* siècle), conformément à la règle, puis francisé eu Soleise (ib., \>. 995, xvi« siècle), Solaise (ib., p. 1024, xviw siècle); auj. Selicïzi,Selwàzi, dans la prononciation des pays voiî>ins.
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encore dans un document des Terres-Froides du xvir» siècle*: Courmorouzaz^; Coutta Planaz, Costa Planaz, Coste Planaz, On sait que cette graphie est fréquente en Savoie pour les finales en o et a atones : (hiUlermoz, Plantaz; chez nous, dodecimus a donné Diémoz, prononcé Dyémo, dans le patois local. Dans oz, on peut voir le successeur du nominatif us, et expliquer alors az par une influence analogique. Mais pourquoi z au lieu de s ? Puisque cette lettre est muette 3, n'est-il pas préférable de la considérer comme une simple graphie destinée à marquer Vo et Va atones, brefs et ouverts ?
III. -^ Consonnes labiales
P.
179. P initial ou appuyé se maintient d'une manière très générale. La seule exception qu'on trouve dans nos textes anciens est le représentant, déjà signalé, de l'hypothétique * talponem : Darhons, Darhona*.
180. P intervocalique est traité comme en français : après avoir passé à la sonore en latin vulgaire, il ab(5utit
* ParceUaire du Passage (1661), pp. 276, 280, 339.
, * Nom de mas au- Passage, au moyen âge t parrochia Sancti Germani de Connoro$a » Iilv. I! 187; Comarosa ib., p. 57, — Cor-morasa, pp. 58, 7i. La première forme est seule correcte.
3 Les noms propres tels que GuiUermoz, Charvoz, Vitoz, etc., sont toujours prononcés par le peuple Guillenne, Charve, Vile, dans les Terres-Froides comme en Savoie.
* N» 156.
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à la spirante douce v, dès les premiers temps du dauphinois :
Cavanna SA 65 (891-2). nevou III 29.
Cavanneri SH 203 (1145). levorines IV 7.
les Chavannes SM 81. . treval V 21. Xjraynovol I 7.|
La règle est absolue dans tout le Dauphiné franco-provençal ; les mots qui ont gardé le p dans cette condition sont mi-savants, comme chapitol II 85.
181. P dans un groupe de consonnes, 1» Dans la combinaison pt, après une voyelle ou une consonne, le p tombe comme en français : neci II 18; otal II 14; crota III 21 ; contioVi9. Le cartulaire de Vaulx, en écrivant Setemo 4« p., à côté de Septemo l»"® p., montre que cette lettre ne se prononçait plus dans ce cas. 2<* Il y a des divergences notablesgour'ps. ; dans ayssemtmt zz ipsa mente, i\ s*est changé en i comme en provençal*; dans cors I 2, nés III 20, 26, il est tombé ; mais après la voyelle a, il s'est vocahsé en u, comme en lyonnais 2, dans draus III 6; IV 6, 61 = / draps. 3® PI intervocalique est devenu hl dans doblo IV 2, comme dans tout le domaine gallo-roman. Les patois actuels offrent de même : kôbla = copulam; etrohlo = * stupulum, mots proparoxytons en latin, où le p^ avait dû passer à h avant la syncope de la métatonique. 4*» Pr intervocalique est continué par vr dans les textes de la région viennoise : ovront III 5 ; ovra IV 55 chevra IV 18 ; chavrons IV 21 ; covro IV 4. Dans les textes de la région grenobloise, on trouve parfois le p vocalisé
* N»34.
* Philipon, Rom., XJII, 560; Zacher, op. c, p. 49.
en u : poura II 50 ; chorons AMG (xv® s.), —- en bas-latin chouronis * = capr + onem ; Choureres Doc II 40 :^ * Caprarias^.
Ce phénomène, tel qu'on le constate aujourd'hui, semble avoir les mêmes limites qu'au moyen âge. Une ligne partant de Saint-Bueil (c. de Saint-Geoire), passant par Velanne, les Rivoires, Charavines, Oyeu, leGrand-Lemps, la Côte-Saint-André, Semons-^, et de là aboutissant, approximativement par la vallée de la Gère, aux portes de Vienne, partagerait à peu près les deux domaines de vr z=Lpr, à l'Ouest, et de ur ^=pr, à l'Est. Ainsicapram se dit : sycém (Saint-Bueil, etc.), s(éra (Charavines, etc.), chdbra (Grand-Lemps), chydha (la Côte-Saint-André), sy(Pra (Semons), tsaiùza (Izeaux), et par métathèse chwêra et chiùêr^ (canton de Roussillon ^) ; à l'Ouest de cette ligne, on dit : chévra, sevra, syévra, sevra, <hîvra, tsîvra (à Ternay). La règle n'est pas absolue ; certains mots, tels que pouro, poro zizpauperem empiètent sur le territoire de vr; on trouve même sûm (capram) à Saint-Chef
« AMG, ce 572 (1373) ; du reste, c'est le mot habituel dans tous les comptes municipaux de Grenoble.
' Chevriéres (c. de Saint-Marcellin).
3 A Semons, tout le monde dit ^œray mais il n*y a plus que les vieillards qui disent lydèi^a; celui-ci est supplanté par lyévra sous l'influence du français.
* A Estrablin, on dit chUra, et à Pont-Évêque lyûra (lièvre), mais pluy au Nord, à Villette-Serpaize : ^evra, lyévra ; à Moidieu : tyé-vra. Par controf Eyzin-Pinet, sur la rive gauche de la Gère, dit aussi ^vro, lyïvra, mais lôra (labra).
5 De même hcera, lywéra (lièvre). Dans la littérature genobloise : chicure Lap. 2 ; chieura Mill. A. 6; chiûra Rav. 11, etc.; — chourot Lap. 2; Mill. A. 2, etc., aussi chiex^ra Ch. 5*ne peut-il être grenoblois.
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(c, de Bourgoin), en plein pays de vr ; certains' mots, comme pévro, paivro, etc. =z *piperem^ ne présentent nulle part la vocalisation. Enfin, le p tombe parfois : junip-erum -zz zenairo, à Gillonay, zenéro, àApprieu,etc. Mais, sauf ces exceptions ou ces empiétements réciproques, on peut admettre que notre tracé délimite les deux phénomènes avec une suffisante précision*..Dès lors, la lecture de leura B 35 demeure incertaine, puisque Bonne-vaux est à peu près au point de séparation; mais Heures Dp 384, semble devoir être lu lièvres.
182. P final. Il est resté dans champ III 18, mais était tombé dans ce mot, au xv« siècle, c/iamT3, 17; dans chalp 11118, etpalp II 19, mot, il est vrai, dont j'ignore le sens. Il est tombé dans na V 1, etc., qui provient sans doute d'une contamination de hanapus et de "nappa. Sant'Chier zz s anctum *capum doit son r aune fausse étymologie qui Ta rattaché kcarus^. *
183. P + y..Le dauphinois franco-provençal présente ici une particularité très remarquable ; tandiaque Tyod se consonniûeen ch dans le français et souvent aussi dans le provençal, nos textes nous montrent régulièrement le
« Mais dans le Trièyes péùre, Guichard, Mar, Touinou, 13.
' Miribel est allé assez loin dans la voie de la vocalisation avec ■resiSb^e (recipere), kuri (cooperire), uri (aperire), etc., lesquels échappent souvent à la règle ; de même à Saint-Maurice-l'Exil : ire (ouvre), giran (couvrant), etc., Riv. 113, 63, etc. ; ui% kuri, à Mar-cilloles. Il est probable d'ailleurs que les formes verbales resevre, uuri, etc., sont, dans le domaine de tir = pr, des formes récentes, 4ues à l'analogie ou à Tiniluence française.
• I^ célèbre cardinal Hugues de Saint-Chef, originaire, de cette localité, est appelé Hugo de Sancto Charo,
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maintien de p avec transposition de l'yod, dans le cas.de py, ppy intervocalique.
sepias = ceypes IV 14.
* puppiam = Pot/pi * B 102 ;
Valb. II 180. ' Varapium = Varaipu * Tl,
Vorapium^ = Voraipe Doc II 232 (1400).
* Calpiacum = Charpeu*, ' Mapiacum'= Ifaipeu s.
* Mapianum* = Maipin SM127
(1228).
Le dauphinois du xvi« siècle possédait encore seipf.
I Ce mot (cf. n« 48, d«), très répandu en Dauphiné et aussi dans le Lyonnais (cf. N. du Puilsp. s. v. Poypi et p. 468) sous la forme bas-lat. Poipia, semble bien désigner une élévation, un mamelon. Parmi toutes les étymologies proposées, la plus vraisemblable est ceUe qui le rattache à un type * puppia (dér. de pupa) ; de là aussi, peut-être, le diminutif de 'puppittum = Pupet III 21, nom d'une colline de Vienne. Si cette étymologie est exacte, il faut en con-> dure, ce semble, que pô^i, pôsCf pouchye (mamelle des animaux) et posUye, pouchï (teter) sont empruntés à Tital. poccia, pocciare,
* t Petrus clericus de Varaipu », prob. Varèpe ou Vareppe (ham. de Groslée, Ain) ; le Vuarapio -du cart. SA. 206 (v. 1080) identifié par M. Chevalier avec Voreppe, désigne peut-être la même localité,
' Cest la forme ordinaire du moyen âge ; Vorappia D 37, etc., et Vorappo ib. 239, sont suspects. On a eu d'abord : Voraipo, puis Voreipo {Voreype Doc II 369, a. 1431), et enfin Vorèpo {Voreppo MiU. J. 261), auj. Vorépo, Vourépou.
* Guigue, Cart. lyon,, p. 276 (a. 1225), auj. Charpieu, c* de Décines (c. de Meyzieu).— Lors même que nous nous tromperions sur les types latins proposés ici, l'erreur serait sans conséquence pour la règle ; il est certain qu'il y avait un p + y dans tous ces mots.
^ Bernard, Cart. de Savigny, 919 (xm» siècle), 043 (xiv« siècle) ; — Maipieu ib. 967 (xv« siècle) ; — Meypieti ib. 994 (xvi« siècle) ; — Mépieux ib. 1023 (xviii* siècle) ; auj. Mépieu (c. de Morestel).
6 Meypino Doc I, 7« 1. 2 (xiv« siècle), auj. Mépin (c. de Saint-Jean-de-Bournay). — De même, près de Vienne, Tipiano {GaU, Chriêt,, XVI, Instr. 5, a. 820) a donné Tepins (Guigue, Obit, Lugd, Ecct. 142), auj, Tuptn-et-Semons (c. de Cîondrieu).
7 Up. 86.
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Les patois actuels témoignent-ils en faveur de ce traitement? U nous offrent deux séries de faits : 1" py z= ch : lès mots appropiare, " repropiare, "propium sont traduits partout, à ma connaissance, par : apro^îye, reprô^ ^îye, prô^o (avec les variantes de ch^ $) ; le germ. hapja + anem a donné partout aussi: achon, a^on, ou ason. 2® D'autre part, les continuateurs du germ. krippja et de hirpxcem, devenu en dauphinois *erpicam-*erpiam *, présentent, pour le premier toujours, pour le second très généralement, le p conservé :
kraipa (Miribel, Saint-Nicolas-de-Macherin) ; '
kraipe, krépe (plusieurs communes des cantons de Saint-Geoire et de la Côte-Saint-André) ;
/craipi (Serezin-de-Bourgoin, Succieu, Êclose);
kraipye (Saint-Geoire, Côte-Saint-André, Viriville);
kraip^e, krép^e, krïp^e (centre des Terres-Froides).
Nulle part je n'ai trouvé encore, en dehors des centres plus ou moins francisés, de forme rappelant le crèche du français ou le crepcha du provençal. Quant à * erpiam, il est continué par èrpi, èrpye, èrp^e, èrpe dans les arrondissements de Vienne et de la Tour-du-Pin, excepté èrche, èrchye sur la frontière de la Savoie, entre le Pont-de-Beauvoisin et les Échelles. Un mot très caractéristique, dans presque tout le Nord-Ouest de l'Isère, est le verbe sépre, chépre z= saperey usité concurremment avec l'ancien saver (savé, savai, savby, savéa, savéra). Il est probable que sépre a été refait sur le parfait fort : * sauvi n: sapuisti, 3® pers. *saup-^seup-^seip; on trouve en effet dans la littérature grenobloise seupisse ^ et seipi^
Cf. n» 128,3», note. — « Up. 25; MiU. J. 201.
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80U^; de là rinfinitif sépre et les dérivés : fut. séprai; cond. séprèn. Mais le subjonctif seipo, seipe^, provient sans doute directement de sapiam, as, par "saipo, *saipe, puisque dèpre = debere, qui est formé par le même procédé^, a toujours le subj. prés, deivo*, à côté de l'imparfait deipisson^.— Deux mots, à ma connaissance, montrent le passage du p dans py à la spirante : * scopeum devenu kwaivo, kwévo, kwivo, etc., et *apiatorium, continué, suivant les pays, par avyou, avyû, avû, avyaw, av^aiù. De cet ensemble de faits nous pouvons conclure que le maintien du p dans py est la règle en Dauphiné, et que les rares mots où Tyod est consonnifié ont été empruntés aux langues voisines.
184. B initial ou appuyé se maintient : hère II 61 ; ahaiessa III 24. Il semble être remonté à p dans puget Dp dS5^ znhulga -\- ittum, phénomène très rare qui s'observe encore dans peWsi, poulechye^ etc. (prunelle, par extension jjrune) := heloce de l'anc. français.
" * Lap. 76; auj. le parf. sept, chépi est très général; Upit, Vial, .p. 58.
2 Lap. 31, 52 ; anj. sépo, à côté de sépaizo, plus ordinaire.— M. P. Meyer {Ho7n. XX, 84) regarde comme douteux le subj. saipant du
"Centier de Die (xui« siècle) ; dans Tlsère, ce subj. serait parfaitement régulier.
3 Cf. n» i85. — *Lap. 107, etc. - s ib. si.
^ Dans Texpression : « puget de segla », où il signifie sans doute a petit sac », comme auj. pouje^ dans la même région.
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185. B intervocaliquc est devenu régnlièrement v : chw-val IV 18 ; civa II 2 ; chanevo III 37 ; donavant II 70.
A cette règle générale il y a deux exceptions : 1® Il a passé à la labio-nasale dans Jaquemo II 56, — Jame V bznJacohum, et peut-être dans Crimeu III 36, de Strahiacus - Stramiacus *. 2» En contact avec une voyelle labiale, il est tombé dans syu IV 4iz: sébum; ant = *^a6unt;otTl, l»"® p. z= hahuit; ociant III 46 zz ^abuisscnt; cordoan IV 52m *corduhanum;cordoa^ ner, Valb. 1181.
Dewpual 4, qui traduit *dehutam, a probablement été refait sur le parfait fort * deuvi =z dehuisti, 3^ pers.
* deup. Ce qui me porte à le croire, c'est l'imparfait du subjonctif dépit Dp 378 et deipisson'^, formé sur * deip (d^
* deup), et Finfinitif dèpre, dépre, qui se trouve encore à la Frette, à Colombe et à Apprieu, sur la lisière Est des Terres-Froides 3.
186. B première consonne d'un groupe, i^ ht, bm : le b tombe : desotzW 89; sodo 1 3; Somons B 41 zizSubmontes, — Subtileyse Valb. II 86 est mi-savant*; dans sando
* Cf. n» 103, note. Cf. Crebeu et Cremeu {Compte de Louppy. p. 30).
* Lap. 81 ; Lapaume ne Ta pas compris. — Dans la plus grande partie des Terres-Froides, le parfait est : devl, dev^i.
3 Les patois actuels présentent le curieux phénomène du retour au b latin dans les mots fabôla et 8ibolâ= *Btbulare, au Nord d'une ligne qui traverserait le département de TEst à l'Ouest, depuis Merlas jusqu'au Nord de Vienne, en passant par la Côte-Saint-Ândré ; au Grand-Lemps, on a favola, mais sibolâ, A l'Est do cette ligne, sibilare n'est continué, à ma connaissance, que par siblâf ou sublâ {sublô). Pour fabola = favola, on peut invoquer l'analogie du fr. fable, et pour sibolà = ' sivolâ, l'influence de la forme de l'Est siblâ ; en tout cas, le b de ces mots ne peut être le continuateur direct du b latin.
* Suti Lap. 52 (subtilem), sutimen ib. 57,
21
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III 46, le 6 a passé à n par Tintermédiaire de m : * samedo. 2« hs devrait suivre la même règle ; cependant nous trouvons le h vocalisé dans traus II 48 (transcrit travs par Pilot) =: trahes, La forme d'ailleurs est suspecte; aujourd'hui, là où trahem a survécu, il est continué par ira, notamment à. Miribel, à la Chapelle-de-Merlas, à Saint-Martin-de-Vaulserre, et à Saint-Geoire où il est archaïque*. 3® hr intervocalique devient vr dans livra II 82, III 24 ; se réduit à r dans hère II 61 ; passe, par la vocalisation du h, à ur dans fauro III 5, roure Inv. I 39^ ; et a subi une métathèse dans faverga T 2, 3, faverge IV M 3.
Nos exemples sont trop peu nombreux pour permettre de formuler une règle sur le traitement ancien de br. Aujourd'hui vr se trouve au Nord-Ouest et ur, assez souvent, au Sud-Est de l'Isère, c'est-à-dire que leurs domaines respectifs correspondent à peu près à ceux de vr-ur issus de pr; par exemple, le domaine de lôraiz:*labram (lawra, à Gillonay) se confond, à peu de chose près, avec le domaine de chdbra, etc. m capram^ ; *dèhere est continué par daivre, divre, dévre, etc., dans tout le Nord-Ouest, mais par ddère, à Miribel, ddbi^e, à Izeaux; cependant à Sainte-Agnès (c. de Domène), on a devre, à
' Presque partout trâ ancien est remplacé par le dérivé travon.
2 Peut-être aussi oytoyro H 87, d'un * oytouro antérieur, cf. n*» 99.
3 Dans les patois actuels, les formes anciennes ont été remplacées par le fr. forge, forger ; cependant, à Villette-Serpaize, fa-bricare se dit encore far:çi.
* Lora, a Semons, Bossieu (c. de la Côte-Saint-André) ; lora, à Kyzin-Pinet et Estrablin (c. de Vienne); mais lévra, à Pommier (c. de Beaurepaire) ; à côté de lûra (leporem) ; lyévra, à Villette-Serpaize (c. de Vienne). '
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côté de chdbra. De même rourc appartient au Sud, comme pendant le moyen âge, nos exemples anciens étant de Corps (Inv. I 39) et d'Allevard (D 20); dans le Nord on a revo qui s'est formé avant la syncope de la métatonique*. Ajoutons qu'après Vi le h ne se vocalise, à ma connaissance, qu'au delà de la limite franco-provençale: à Mens, lihrum :=: lioure^.
En somme, il y a, du Sud au Nord, une progression décroissante de ur zz hr : dans le Trièves, ur existe après toutes les voyelles ; dans la zone méridionale du Dauphiné franco-provençal, la vocalisation ne se produit qu'après a, e, o, et non d'une manière constante ; dans le Nord, on n'a plus que vr, ou r par la syncope du v^.
187. B final est représenté par p dans plomp IV 4, mais est tombé dans plom Dp 388.
188. B -f ?/ est traité comme en français, et cela dès la plus haute antiquité : suhurgio SA 121 (979-80), en latin dauphinois, correspond au latin classique suhurhium; Escouges SA 35* (1200) = Excuhias^. Nos textes en langue vulgaire ne fournissent que chenjo V 8 zz *cram-hium, et changeor V 5, chengeor V 9 = ^*cambial
* A Anjou, au xvu* siècle, un chêne sous lequel s'étaient reposés, d'après la tradition, Charles IX et Marie de Médicis, était appelé îo revo do rey, lo revo de la reyna {Pet. Rev, des bibl. dauph., 31).
' Guichard, Mar. Touinou, p. 14.
' Le nom propre de Favre correspond, dans le Nord, au Faure du Sud. Nous avons maintenu fauro dans les textes de Vienne, parce que cette ville se trouve à la limite actuelle des deux phénomènes, en Dauphiné, et qu'au moyen âge fauro t paraît » se trouver à Lyon (Philipon, Bom. XIII, 566).
* Les Ëcouges {c* de Saint-Gervais, c. de Vinay) ; à Serezin-de-Bourgoin, prononcé Kou^, cf. n» 52, !• note.
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torem, ohby est appuyé. Quant à savio I 14, qui semble remonter à ^sahium, on peut le considérer comme mi-savant.
Dans les patois actuels, il semble que hy ancien soit partout représenté par j {z, z); les mots tels que dèrhi^; gôhyo -gôh^o « engourdi par le froid », et par métaphore « maladroit » ; sbrbi, chbrb:i^e (sorbe), n'appartiennent pro* bablement pas au fonds primitif de la langue.
V.
189. V initial ou appuyé se maintient : même le mot vices est continué par veys II 61, V 1, à Grenoble et à Vienne. Depuis le xvn® siècle, il a fait place à fei, sous l'influence française, dans le parler de Grenoble 2 ; près de Vienne, va s'emploie concurremment avec fà, à Saint-Maurice-l'Exil 3.
190. Le V intervocalique ne s'efface qu'entre i et o : rio SA 65 (891); Trioni SH 243 =: Trivoria ib. 114 ; mais novm II 77, novel II 23, nova III 22.
191. y dans un groupe de consonnes. 1» vt, vs : le v tombe : cita V 19; citens II 86; mot IV 3 zz movet ; — sauz III 5 = 8alv(u)s. Si leida III 7, etc., vient de *levita^, le V y aurait abouti à i en passant par m; mais
^ N« 163, note.
2 Au XVI» «iiècle : vei Lap. 71, 73, etc., — fei ib. 2, etc. ; à partir du siècle suivant, on ne rencontre plus que fei. - 3 Riv. 27, — 133, etc.
^ Zacher, op, c. 25; cf. Koerting, Laiein.-rom. Woert, s. v.
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les formes lezda SH ilO, lesda ib. 165; Valb. I 47, font difficulté. 2® Dans v'i, il s'est vocalisé en m .AulaneSU 96*. 3» Dans v'n, il s*est transformé en u - i ; joines III 26*. 4» Pour i/r, nous n'avons qu'un exemple : vivre I 3, qu'il faut sans doute lire comme en français, puisque le v après î ne se vocalise, à ma connaissance, que dans le Trièves : vioure^.
Après les autres voyelles, le v se vocalise ou tombe, dans le Sud-Est de l'Isère; mais la limite n'est pas absolument la même que pour ur de pr, hr; elle s'avance plus à l'Ouest. Par exemple, pour *plovere, on irouveploure, dans la vallée de la Bourbre, jusqu'à Blandin et Panis-sage; plôre, dans la vallée de Paladru, jusqu'à Paladru et Montferrat; plôre, dans l'Ouest des Terres-Froides, jusqu'à Saint-Dldier-de-Bizonnes et Ghampier. Plus au Nord, plouvre et plovre sont les formes régulières*. Le verbe * nivere est continué dans toutes les Terres-Froides parnaivre, nhcvre, nivre, nènvre, etc., mais nâire, à Miri-bel, qui a laissé tomber le v.
192. V final, i« Il tombe après une consonne : cer IV, 42 ; Chacicer G 258 ; 2® Il tombe également après a et é : clas GdG, B 3126, f. 295 ; nei III 45 ; mais se vocalise après è: greuzUl 12, et après o : hou SH 239. Plus tard, il est tombé dans ce dernier cas : ho II 37, III 45, 46 s.
* Aujourd'hui, ' avellaneam se dit : alanye {nyi, ni)^ Ôlanye, alônye (par métathése, à Miribel) ; dans le premier exemple très répandu, la diphtongue au s'est réduite à a.
« Cf. n« 42, 3» note.
3 Guichard, Mar. Touin. 11.
* \ Saint-Chef, plawre à côté de ^ra (capram).
^ Quelques parlere ont conservé la trace du v vocalisé : baw (bovem), naw inovem). jaw (jovem) (à Marcilloles), cf. n" 44.
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193. y adventice. Un v s'est intercalé avant ou après une voyelle labiale pour détruire l'hiatus :
te(g)nlarium= Tivoler 11132*. Ro(g)ationQS = roveyson9 Dp 387.
Ga(d)ortium* = Cavortio D 225. • corro(g)atam = corovata D 225; = corvata ib. 23 (V. 1090).
Dans Tivoler, roveysons, corvata^ où le v a pris la place du g, on pourrait expliquer sa présence par le développement d'un w sous l'influence de la consonne vélaire : ego, oga = ewgo, owga z± evOy ova ^ ; mais comme ce phénomène s'est produit chez nous au commencement d'un mot: alimimo T 2, 53 =z ad illum MÎmwm, etdans le cas de l'hiatus produit par la chute d'une dentale : Cavortio, il vaut mieux voir, dans tous les cas, le développement direct dnw-v par la voyelle labiale *.
Aujourd'hui l'hiatus devant les voyelles labiales est détruit par v ou par y : vore, vare - y ère, y ère, :=z ad horam ^ —hiatus syntactique; — avûtra - ayûtra nz ad ultra (dans les Terres-Froides) nou vûre - nou yûre z= novem horas; etc. *
« Tievolerio, dans les comptes municipaux de Grenoble (4397).
«D238.
3 Meyer-Lùbke, p. 391 ; Honiing, Gram,, p. 31 ; Bourciez, Précis, p. 80. — M. Muret (Études rom. dédiées à G. Paris, 473) admet deux explications différentes pour douve = doga et corvée = œrrogata, le premier par la consonnifîcation de Vu de ou (doua), le deuxième par la consonnifîcation de Vo atone de corroata; cette dernière explication est inadmissible pour notre corovata.
* Lo cart. de Vaulx traduit Tericus par Tenais T1, 1« p. ; c'est sans doute sous Finfluence de E)^is, nom fréquent dans la région, au moyen &ge.
5 N» 59.
^ A Mens, le v est la règle : avuro (Guichard, M. T. 10); voiX (ubi)
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194. V + y. Comme pour p + y> nous avons deux traitements : l» la consonnification de Tyod eji j : greujea II 62, 63 =: * grevias ; surgent Dp 388 :z: servieniem; 2» l'attraction de l^yod dans la syllabe accentuée avec maintien du v : ploivi III 45 iz: pluviam; Flayvint Valb. 186 rz *Flavianum ; Flévieu -= FlaviacumCl 1 508; Biveu (Bivef II 18) zz Biviacum. .
Nous avons dit ailleurs que ploivi était resté dans tout leDauphiné avec le v latin K Pareillement, le mot caveam avait donné geivi * jusqu'au xvi® siècle ; à partir du siècle suivant, on n'a plus que cagi^ emprunte au français. Le mot salviam (sauge) est toujours vivant dans les Terres-Froides sous la forme chèrv^e^. Nous nous trouvons donc en présence de deux phénomènes contradictoires ; mais les noms de lieux semblent bien prouver que c'est le second, c'est-à-dire la persistance du v, qui est dauphinois.
W.
195. Le w germanique a été continué dans le Dauphiné, comme en français et en provençal, par gu, dont Vu est tombé de bonne heure devant a : gardar III 2 ; gait III 4 ; gaaigne III 24. — Le v latin initial a reçu parfois le trs^-tementdu to germanique : gtiaTl, 8«p., — gfaTl, ll«p.
ib. H ; vount (unde) ib. 14; ouvi (audire) ib. 42. — A Saint-Mau-rice-rExil, également : Nevoué (Natalis) Riv. 98 ; nou-v-ûre ib. 184.
» No 52, >. — s Lap. 55. — ^ MiU. J. 166.
* Probablement d'un plus ancien chârv^e, influencé par servire ou seiware.
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rr vadum; Gtiastapays (n. pr.) SA 149 (1121) iz: vasta pagens'em,
' Quant à la date de la chute de l'élément labial, on constate une différence entre Vienne et Grenoble. Dans le cartulaire de Saint-André-le-Bas, Walter est traduit par ValteriuB au x^^ siècle (10 fois), Walterixis dans le même siècle (5 fois) et au siècle suivant (7 fois), et par Galte-riiis, à partir de 1025-35*, jamais par Gualterim. On trouve de même Garinus en 1051 *, et Garnerius en 10813, toujours sans u. A Grenoble, au contraire, Torlhographe par gu s'observe jusqu'au commencement du xu® siècle : Guairinus vers 1101*, — Garmus, v. 1100 s ; Galle-rinrS V. 1120^; Gaaniola'^ en 1124. — Dans nos textes en langue vulgaire, resguarde III 11, guaigne IV 66 ne présentent donc plus dans leur u qu'un souvenir étymologique 8.
196. Le ly latin, ou u en hiatus, a eu, à peu de chose près, le même sort qu'en français et en provençal : l*' il s'est consonnifié dans veva I iiy janver II 91. 2® après q et g initiaux ou appuyés, il s'est conservé assez longtemps pour maintenir le son guttural de ces deux consonnes,
« SA 135. - « Ib. 263. - 3 ib. 199. - ♦ SH 83. - * Ib. 165.
e Ib. 239. — 7 Ib. 225. Le seul exemple, à ma connaissance, du w germanique continué par V dans nos pays est le mot vera, larve du hanneton, qui se retrouve probablement dans les deux principaux noms dauphinois du hanneton bourdzwàra, kankwâra (à Dolomieu, orman) ; cf. GiUiéron, Bev. des pat. gallo-rom., II 177. — Dans le Dauphiné, comme dans le Lyonnais, le Berry, etc., le w initial de werewolf est devenu b : {lou)berou Lap. 4; (lyûfiem (dans les Terres-Froides) ; (lu)beroUf près de Vienne ( Villette-Serpaize ) = loup garou. De là, à Miribel, le verbe ibaraoudâ, effrayer, taquiner.
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excepté dans de usque ad zz: duehiK 11 est tombé dans *sequere zz (per) segre Dp 3902.
197. Le suffixe ui du parfait, prononcé wi, avait développé un g dans le. parler de Grenoble, comme le w germanique initial : venguii II 7 (4 lois) ; volguit II H ; val^ guit, valguiront II 84, et aguit, d*où le participe agu II 49. Ce trait provençal, qui s'observe isolément dans la littérature grenobloise 3, tend à disparaître : on trouve encore aiguit à Meylan * ; j'aguis, il aguit, ul e vèngu, à Proveyzieux, c'est-à-dire uniquement dans le voisinage de Grenoble.
F, PH.
198. Le ph a été complètement assimilé à /" en dauphinois, excepté dans le mot aulphur, où les patois actuels montrent souvent, comme le lyonnais ^ et le vaudois^, le maintien dwp:
Bôpro (S.-Mart.-de-Vauls.). sdèpro (Apprieu, etc.). supro (Éclose, etc.). choupro (Paladru). ôh(Spro (Chap. de Merlas, etc.).
chupro (Biol, etc.). chyàpro (Charandeu). chyCëpro (Chàbons, etc.). chyupro (I>a Tour^u-Pin, etc.). chipro (Bizonnes).
199. F(jph) reste, quand il est initial ou appuyé: filli
« N» 145. — « No 146.
3 Agui L&p. 23; aguit ib. 52, 73; Mm. J. 83; aguiron Lap. (JH, açuisse Lap. 28. * Lat. 10.
^ Philipon, Rev. de Phil. fr. etprov. III, 53 « Odin, op, c. 112.
Digitized by
— 330 —
I 10 ; Felipon 1 14 ; orfens Doc II 38 ; defor III 43 = de + forts.
200. F (ph) intervocalique passe en général, à la spi-rante douce, avant ou après l'accent: deves SA 303 zn defensus; egrivoley T 3,11 ; Estevenll2; Tieven\^^.
II s'est maintenu dans le mot, probablement d'origine germanique, escofers SH 242, — escouffers IV 52, où Vf double est une faute, comme le prouvent la forme escoeria de Du Gange et la forme escohier du Toumaisis*. D'ailleurs, on trouve encore, à Saint-André-le-Gua, krufa = scrofam. Ajoutons que les patois actuels le montrent parfois syncopé: egrelou zz. *acrifolum; treyôle zz trifolium + ittum^ à Saint-Didier-Kie-la-Tour, etc.
IV. — Consonnes liquides.
R.
201. Vr intervocalique se maintient d'ordinaire ; cependant elle semble ébranlée déjà et tendre vers un son voisin, c'est-à-dire appartenant à la famille des dentales. 1» Elle a passé an dans : Troni II 27 zz Trivoriam^ ;
1 Prevon ■= profundum, se trouve encore, à Tétat €urchaïque, dans l'Ouest des Terres-Froides, depuis Montagnieu et Torchefelon jusqu'à Flachères et Châteauvillain. Â Bizonnes, profondeur se dit « proventsU ».
* D'Herbomez, op, c, p. 26.
3 Trivoria {porta) SH 114 (v. ilOO), ib. 249 (v. 1140); Valb. I 39 (1132), mais Trionia SH 243 (1140); Valb. I 135(1288); Treni Valb. H 26 (1283) est une mauvaise lecture pour Troni. C'est donc au milieu du xn« siècle que cette transformation s'est opérée.
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Toyna Inv.II 118, à côté de Thoyria ib. 145 ; maniglarenc * T 1, 6° p. zz * matricularium + «u/f. enc , à côté de marigler ib. 7« p. Cette transformation est tout exceptionnelle chez nous comme en d'autres dialectes *. 2« La confusion entre Chesanova zr Casam novam et Cella nova Valb. II 96 (1301), Sella nova Doc II 62, semble indiquer qne chesa (casam) et cheyri (cathedram) avaient le même son, à savoir cheza, cheyzi, d'où le remplacement du premier par le synonyme du second 3. Quoi qu'il en soit, le phénomène de z = r qui s'est produit au moyen âge sur plusieurs points de la France, spécialement dans le Midi*, a son analogue à Izeaux : toute r intervocalique y est devenue z :
patrem = pè:^* aratrum = a^^. capram = tsaw^.
butyrum = bu^o. vitrum = vaib^o, ' dëbere = ddè^e.
3» R s'est changée en l dans : Katalinan I 9 ; Catalina Dp 394. Ce phénomène s'observe encore, mais sporadiquement : kalamantran (carementran de nos textes), dans
* Dans le bas-lat. dauph. : magnilarius SM 115» etc. ; dans la littérature grenobloise : maniglié Lap. 38,113; de môme en lyonnais (Philipon, Rev. de phiL fr. et pr. III 48).
' En prov. manescalc ( = germ. marahskalk)^ ramani =. (rosma-rinus), en limousin roumani (Chabaneau, Grainm. lim. 91) ; — encore à Saint-Maurice-FKxil : roumanuet (Hiv. 36).
3 Aujourd'hui, c'est IV qui a pris la place de z : Sirinova, comme si casa avait été remplacé par cathedra ; c'est une nouvelle preuve de leur confusion au moyeu âge.
* Ce phénomène a été étudié, pour le provençal, par MM. P. Meyer, {Rom, IV, 184, 465 ; V, 488), A Thomas {Rom. VI, 261) ; pour le normand, par M. Joret {Mém. de la soc, de îing. III, 154; Eom, XI V, 285). On croyait jusqu'ici que le Rhône formait la limite orientale du phénomène.
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le canton de la Tour-da-Pin, et dans rarrondissement de Vienne, notamment à Villette-Serpaize ; rdlo, ràlo, rbîo :=:rarum, qui existent dans la région viennoise, entre Vienne et Saint-Jean-de-Bournay, d'un côté, Vienne, Anjou et Saint-Maurice l'Exil, de l'autre.
202. R dans un groupe de consonnes. Nous avons étudié cr, gr, tr, dr, pr, hr, vr, en ce qui concerne le sort de la première consonne; Vr n'est modifiée que dans les groupes cr, hr, fr. 1» Cr initial tend, par suite d'une dissimilation, à laisser tomber Vr, quand, dans une syllabe suivante, se trouve un groupe analogue formé d'une explosive + liquide: exemple, Cumaclo E208 = *cremasculum^. Au xvF siècle, le latin local traduit cribra par quiblia'^, ce qui suppose dans.la langue vulgaire kihlo, lequel effectivement se trouve, au siècle suivant, écrit quihlo^. Aujourd'hui cri-hrum est continué très généralement par kuhlo, kohlo, kœ-hlo, kehlo, tyœblo, toutes formes sans r.Demême Christo-phorumse ditKustbflo, àSt-Jean-de-Bournay *. S^jBr, fr, comme on le voit par les exemples précédents et aussi par izerabiozzacerarbor, dans nos patois actuels,deviennent aisément 6Î, /ï par dissimilation. Il n'y en a pas d'exemple dans nos textes en langue vulgaire. S» Rst s'est réduit à si dans fest III 36 =: germ. fi rst. Les patois actuels se partagent entre fé (Torchefelon, etc.) et/ré (Paladru, etc.), substantifs féminins qui signifient le comble d'une maison, la poutre formant le faîte; d'où les verbes afétà, afrétà, cou-
« N» 110.
- Anciennes Arch. de l'Évcché^ a. 1507, citées par Pilot, £/. de Grenoble, II, 62. 3 Lap. 68^ ^ Gin. 30.
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vrir le faite de la maison. 4o Us semble se réduire à s dans prious II 24 (5 fois), dores IV 57, plusus V 4, à moins que ce ne soient des graphies fautives. En tout cas, cette réduction est très fréquente, à Tintérieur des mots, dans les patois actuels : travechà zz * transversàre (Terres-Froides) ; revesî (de Tit. riversciaré), au sens de « retrousser les manches d'un vêtement » (Terres-Froides). 5» Rr s'est réduite à r simple avant l'accent : feramenta II 27, mais est restée après l'accent : terra II 67. — Rr adonné querre V 22, toujours vivant * ; mais, un d s'est intercalé dans les patois actuels, en certains mots, par exemple, fyèdre zz. fer ère pour ferire. 6» jR + consonne + ^^ nos patois montrent, en règle générale, la chute de la première r : dhro ; mdbro ; mbdre ; châtre (sortir) ; pèdre ; pedriy etc. Nos textes anciens présentent pour le nom des Ahrets = *Arborittum^ deux formes: Arbretz T 1, 8« p. v® et Albrez SM 127 (1228) ; ce qui semble supposer, avant la chute de Yr, son changement préalable en 1 2.
203. B finale devait se prononcer en Dauphiné après toutes les voyelles jusqu'à la fin du xiv® siècle ; après a, la chose est assurée par la graphie adobard II 27 3. Les premiers exemples de l'amuïssement de r finale en Dçtu-phiné sont du xv^ siècle : culli*, estably^. Mais le son de
* Kère, ou kyere; à Morestel, à Saint-Chef, etc., ce dernier s est confondu avec les verbes: en icr et a abouti à /cï ; près de Lyon kâre (Serezin), kôre (Villette-Serpaize).
2 A la Mure, arbor a donné aoubro ; cf. prov. albre; it. albore, albero. Par un phénomène analogue, arbitrium est écrit albilrium SM. 47; cf. prov. albire.
3 Montra du même texte (02) est donc une f^ute.
* Delachenal, Jiist. de Crém,, p. 141. 5 Ib., p. 129 (a. 1^).
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cette r, au moins après è, était fort ébranlé dans le parier de Vienne, au xin« siècle, puisque nous le trouvons figuré par l dans pasquel, à côté de paquer III 23 ; Didiel ib.26 ; aciel IV 9.
Aujourd'hui, IV finale est presque partout amuïe, excepté dans les monosyllabes où IV était entravée : fer ; ver; par {partem)\ mais, dans certaines localités, ce n'est plus qu'une faible résonance ; dans d'autres même, notamment dans les Terres-Froides, cette r est complètement tombée, en allongeant, par compensation, la voyelle précédente : fh; vè; pd^. X l'infinitif, elle s'observe encore à Besse (c. du Bourg-d'Oisans), au delà de la limite fi*anco-provençale : mi-nzbr (* mandicare) ; paybry tirbr; avan-sbr; travalybr,
204. Métathèse de r. Ce phénomène, qui appartient à toutes les langues romanes, s'observe chez nous dans : trueil SR 24 ; troyllander II 23 ; faverge IV 51 ; fromajo IV 19, et probablement dans Trecins III 27*.
205. R adventice. Nos textes latins ont frandeyatorihus Doc II 50, qui suppose franda ; mais ce mot vient sans doute de fundula-fundla-flunda, où VI s'est changée en rK Un autre cas douteux d'épenthèse est achert II 52,56, à côté de achet II 41 ; à la rigueur, on pourrait lire dans
f La difficulté de prononcer r finale a amené, dans quelques localités, la métathèse de ver {viridU) : vre, vreta (Oyeu, le Pin, Châbons, Saint-Geoire).
* Quoique le nom latin soit toujours Trecianus, la forme Tercins SM. 118, permet de supposer Tertianum (propriété de Teriius).
8 G. Paris, Rom, XIX, 120. — Frandola a dû exister dans nos pays ; on dit encore, à Oyeu, « vendre la têra a tan la f}Hindola » = vendre la terre à tel prix, Vespace parcouru par une pierre jetée avec la fronde.
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— sables deux premiers cas la chéri zz, carnem; s'il veut dire achatf Yr s'y sera introduite sous Tinfluence de cher. Il n'en est pas de môme de Eslrahlino B 28, — Estrahlin ib. 42, — Strablin ib. 43 z= Stahilianum^, écrit Stahlin SA 205, en 1083 ; il y a là un trait franco-provençal, observé notamment dans le Lyonnais ^ et la Suisse 3. Quand un mot, commençant par une dentale, renferme le groupe bl primaire ou secondaire, ce groupe appelle une r après la dentale initiale. A la vérité, nos textes n'ont que le mot Estrahlin, à côté de dohlo IV 2, 4; mais le dauphinois postérieur et les patois actuels attestent cette tendance, sinon cette loi. A Grenoble, trabla est employé jusqu'au xvii« siècle ♦. Aujourd'hui, on constate encore :
tabulam = trembla (à GhateauviUain, Succieu, Montferrat) ;
— trôbla (Saint-Maurice-rExil) ; tabulatam = trabla ( Châteauvillain, Succieu, Saint-Didier-de
Bizonnes), stabulum = etrâblo (Châtonnay);
— etrâbla (Succieu); duplum = dràhlo (Saint-Didier-de-Bizonnes, Succieu {drouhUm); duplare = drôblâ (ib.).
* stupulum = etroblo (tout le Nord du Dauphiné) ; s= eh*oubla (Saint-Maurice-rExil).
Toutes ces formes, sauf etroblo et ses dérivés, sont archaïques, et disparaissent devant le français; par exemple, à Saint-Didier-de-Bizonnes, on dit déjà tabla, à côté de trabld; à la Bâtie-Divisin, trabla n'est plus qu'un
< Stabliano SA. 240 (965), auj. Estrahlin, prononcé Trablèn. ' Zacher, op, c. 43.-3 Odin, op. c. 154,
* Tiabla (tabulam) Lap. 50; trabla (tabulatam) Mill. J. 254, à côté de tabla (tabulam) ib. 134.
Digitized by
— 336 —
bouvenir, ia dernière personne qui l'ait employé couramment étant morte depuis vingt-cinq ans. Par ce caractère qui s'en va, le Nord du. Dauphiné reliait le lyonnais aux patois de la Suisse.
206. R + y, en général, subit une transposition et donne ir : 1« Avant la tonique : Ariacumzz AyreuB 147, III 33; Mariacum =z Mayreu B 42; Vorionem^ =, Vairon. Il n'y a d'exception que dans le cas de au-f-ry ; Auriatge D 68; Auriol SH 192; aujourd'hui aureolum est continué par àryd, àryiùa, iouryaw, etc. 2« Après la tonique :
ériam = eiri — etn: feiri, feriK èrium ^=.* eir — er : Galter SA
32. oriam = oiri : Bridoyri C 248. auriam zzioiri: Valloiri Tl,5«p.
arium = ' eir — er* : chavaller
I 12. ariam = eiri — eri; derreyri 1 4;
charreri III 37.
Mais dans ôrium, orium, uHum, l'yod est tombé purement et simplement : ouvror III 39 ; cuers III 46 ; aur SH 98.
L.
207. L initiale se maintient toujours dans nos textes anciens. — Dans les patois actuels, lenticulamsi produit, par assimilation à l'n suivante : nentilye, nentelye, nan-tilyi, nyéntselye, etc., dans une vingtaine de communes des Terres-Froides.
• SH 2 (1107); auj. Vwéron, Vwiron, etc., suivant la prononciation des pays voisins, d'un plus ancien * Voeiron, cf. n» 114.
2 N» 11.
3 N* 36,1».
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208. L intervocaliquc se maintient très généralement : par exception, elle a passé à r, comme r à l *, à cause sans doute de la prononciation très molle, en nos pays, de Vr intervocaliquc, prononciation qui la rapproche beaucoup de l linguale : Arharester I 12. — On a de même, dans le grenoblois du xvi« siècle: marina^•=:: malignam; charamelle^ =:* calamellat, et dans le dauphinois actuel : charamelà, se sorelyi (s'exposer au soleil), avec leurs variantes locales. Ce phénomène, qui n'est qu'exceptionnel dans le Dauphiné septentrional, est la règle dans le Trièves : maràto (malade), marou-nètas(malhonnêtes), souret (seulet), mouri (moulin), etc.*
W9. L + consonne. 1« l + labiale : l tend à se changer en r, dès le commencement du xi« siècle :
Arbertus SH 29 (993-1032). Ansermus Ti, 8* p. (xn« s.). Darbom C 228 (1230). Sarpasia SA 167 (1282).
arbepin T2, 38. Borbro^ T2,14. Barhinum^ T3,13.
Dans nos textes en langue vulgaire, nous ne trouvons que Guillermos II 3, III 20, etc., et armona III 34, à côté de uelmo ib. 20, salvament ib. 2, etc.
Il faut ajouter qu'on trouve aussi : Aumare SA 83 (940), le plus ancien exemple, en nos pays, de la vocalisation de l; sauz III 5, etc.; Guilliame T 1, 8«, v«, V 8, qui suppose * Guillaume ; mais le dernier exemple, où au - a
<N»201,3*.
*Up. 74. 88. — »Mm.J.26.
* Guichard, Mar. Touinou, p. 8, 9,10, etc.
' A côté Bolbro ib. 16; rivière de la Bourbre.
* Auj. BcUbins (c. de la Côte-Samt-André), prononcé souvent Barbèn. ' '
2^2
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représente el, est sans doute d'origine bourguignonne*. Il semble donc que dès l'origine le dauphinois se soit partagé entre deux tendances différentes, la vocalisation de l et son changement en r; malgré les apparences, c'est le changement de i en r qui a dû se produire le premier, quand l n'était pas encore vélaire 2 ; les mots où l est vocalisée avaient échappé à cette tendance.
Les exemples de r = l sont nombreux aux xvp et xvn* siècles: arhepin^; sarmo (psaimtis)*; armona^; charfa^, etc. Aujourd'hui, le phénomène tend à disparaître devant l'envahissement du français : on dit encore porpa (pulpam)y dans une trentaine de communes des Terres-Froides, d'où porpu (gras), deporpa (écorché), à Bevenais; charfà, ^rfà, etc., un peu partout; parma (paume); pormon, permon, premon (pulmonem)^ mais partout archaïque ; charvazo, saruazo'', etc., mais ailleurs styva^^o; sarmwaire, sarmwire, etc. {sal + muria), mais stymaiùra, à Chirens, sous l'influence du français.
2* i + gutturale : l se conserve dans nos textes anciens : alcuns II 62; alcunos III 24; valguiront II 84; volguit II 11, excepté Fuco B 153, où elle est tombée. Plus tard, cette l s'est aussi changée parfois en r : Farque ^ Doc II 160; marcora^ (dégoûté, découragé), dérivé de maie -f- cor, qui existe encore un peu partout dans le
* Cf. Gœrlich, Der Burgund. Dial, p. 102.
' De fait, on Tobserve déjà en latin vulgaire, Schuchardt, Der Vokal. I, 438-9. 2 Lap. 1. — Mb. 93. - 5 D). 210. — e ib. 26. ' Silva Benedicta se dit Cherva benaita, au Pin.
* La Bâtie-Montfalcon s'appelle Mantfarcon au xvii» siècle. {Parcellaire du Passage, p. 234, etc.).
9 Mill. J. 178, etc.
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composé demarkorà, demerkourd (décourager), et dans les mots empruntés, tels que karkulà (calculer), etc. Ce phénomène est loin de constituer une règle.
3» l + dentale ou palatale : l se vocalise généralement en u(:=w, k l'ori^ne, et encore en certains patois) :
ait: Gauterio SA 114(1066). PontaiU D 216 (xii« s.). outra I 4.
TreslatUar Tl, 2» p. .4utaAiraC337(1241)^ saut rV7.
Vu {-=: t) est tombé exceptionnellement dans : airessi IV 4; atretant IV 66.
aid : Artaudus SA 192 (v. 1070)... Baudens B166*.
als : cartaus Tiy 6« p.» Vitauz B 29*.
comtnunau II 4. quaus U 44.
barrauz III 32. cuminauz UL 14.
aln : Sauner D 262 (xn« s.) auneri T3, 43».
eld : Meudres SU 197 (v. 1100)«.
eb:du(=*deu)Tl,6«p.7 AgneuzBi^»,
deuz l 7. peuz III 7.
oit ; ootivais 18... otra UI 35.
moton n 52. outra ib. 38.
old:FiUouz E97» |m«»or Tl, 8»p. v».
o2ff ; Grimoudus SH103 (v. 1105). Giraudus C179 (1127-46). oïn : Manners C 220 ; Tl, 8» p.
(xn» s.), algfi) : Maugirons SM 43^0. olc(i) : pudns Tl, 6* p.
iU : cunilz B 26 Gentilz B 166.
mantiz III 37. conni* Dp 384.
* Altafara ib. 222 (1220).
* Baldens ib. 127.
* A côté de mestrals ib., 5» p.
* A côté de Chavals ib. 74.
* Lieu dit = alnaria.
* Meldres ib. 192 (auj. Méaudre).
' A côté de dels ib., 7« p. — « A côté de Bels 113. Chasteh 68. » Fillolz ib. 96. - <o Maîgiron ib. 32.
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En résumé, l -f- dentale se vocalisa en u (w) après a, e, 0 ; dans le dernier cas, le tu s'absorbe souvent dans la voyelle vélaire qui le précède ; mais après i, elle tombe, sans se vocaliser en w comme dans le lyonnais * et d'autres dialectes. *
Certes, les exceptions sont nombreuses, et cela dans presque tous les textes; mais on doit admettre que le phénomène commencé au milieu du x« siècle était accompli au xi<^, et que les graphies où l apparaît devant une dentale n'ont plus qu'une valeur étymologique ; la confusion provient sans doute de l'affinité de w (u) avec l gutturale, l'antécédent nécessaire de u» = i *.
210. L'r a intercalé un d, comme en français, et VI s'est ensuite normalement vocalisée : toudre III 46.
211. L deuxième consonne d'un groupe^, PI, bl, /l se maintiennent toujours dans nos textes, et ne se sont pala-tisés nulle part aujourd'hui à ma connuissance. Il n'y a qu'une exception à signaler, où pi a passé à pr: prus III 25, employé comme proclitique, à côté de plus ib. 46, employé absolument. Pru est fréquent encore au xvi® siècle, à Grenoble*, maisen concurrence avecpius. Aujourd'hui, pri n'est pas rare, dans les Terres-Froides, mais toujours dans les phrases négatives : de n'en né pri :=. je n'en ai plus, tandis que^îi sert pour le comparatif daijs les mêmes localités. Peut-être faut-il voir dans ce changement l'influence de prius, comme éplétd, aplétà zz * explicitare
« Philipon» Bom. XIII, 557 ; Zacher, op, c, 42.
« Cf. Paul Voelkel, Sur le changement del enu, Berlin, 4888.
* Cl et gl ont été étudiés aux n»« 134 et 451.
* Lap. 2, et pass.
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(avancer à l'ouvrage), s'est transformé, dans beaucoup d'endroits, en aprétà, par l'analogie de prêta t=: prses' tare.
212. L finale. Nos textes la conservent invariablement jusqu'à l'an 1389, qu'il s'agisse de l sèche ou de l mouillée : ^hatel 18; juil I 1 ; cosseyl II 16; cunil III 3; mel III 37 ; mais dans le document de 1389, on trouve deux fois Greynavo 24, 25, à côté de Grenovol 22. C'est donc au xv« siècle que cette lettre a dû s'amuïr, plus ou moins vite, suivant la voyelle qui précédait et suivant, peut-être, que celte l représentait l simple ou l double du latin. Au xvi<^ siècle, on a constamment : travai, solei, pareil, soit ly réduit au son palatal ; de môme, cié, mié^; sa, ma 3 ; chiva *; iwo^, soit la chute de l après é et a, de II après a et o. Il semble que II après e ait été plus lente à disparaître; la graphie par el domine de beaucoup au xvi*' siècle; cependant on trouve aussi : é :=. illud^; pé znpcllem'^; Veitampë rimant avec magité^, à côté de eitampel rimant avec charamel^. Il est probable qu'au xvi« siècle la prononciation populaire ne faisait plus entendre cette l ; au siècle suivant, on écrit cette finale par et : pet, chapet *^.
;Au lieu de s'amuïr, l finale s'est changée en r, comme en lyonnais ", dans que^ques patois de la région viennoise.
* Up. 3, 4, 79, etc. — « Ib. i, 93. — » H). 72, 65.
* Ib. 83, 37. — s ii3. 109. _ G Ib. 24, 25. — 7 Ib. 87. — «H). 97.
* Ib. 5. — Eitamjel (non dans Charbot), ne se rencontre que dans l'expression a tenir Veitampel », dont Tidée première semble être 4 présenter un spectacle bruyant », d'où « faire du tmcarmr, mener un sabbat » ; cf. le prov. estampel, même mot et de mênie sens, qui dérive du germ. stampôn, frapper, empreindre.
•0 Ib I2i, 138. — " N. du Puitspelu, p. Lxxni.
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particulièrement dans les monosyllabes : à Trept, on dit : fîr (fel), mîr(mel)^ mais siye (cœlum) ; à Saint-Maurice-TExil : mieur^, cieur^, consar^. Il est bon de remarquer la différence qui persiste très généralement entre le résultat de voyelle + I et celui de voyelle -\- Il ; dans le premier cas, la voyelle est longue : sa, ma (resp. s4, sb) ; myi, fyè (Devenais, la Frette); fî (filum) ; dans le second cas, elle est brève : chivà, ^ivà {caballum), avà {ad val-lem); chatè, ^dtè ; kd (collum).
213. L adventice. On la constate dans encluenos III 5 m ^incudinem; mais le phénomène s'est produit dans tout le domaine gallo-roman et appartient par conséquent à la période préhistorique. Ce mot n'aurait-il pas subi l'influence de xncludere, comme semble l'indiquer la forme inclus pour incus donnée par Du Gange*?
214. L-\- y:=l mouillée, l* Graphie : VI mouillée est figurée dans nos documents en langue vulgaire, de la façon suivante :
Texte I : Il (moUer); il (Juil).
n : II; yll {sarraylles) ; lli (sarralliour) ; il. III, IV : ll;m;il. V : II; lli (haUia). Dp : Ui; H {pollalie, sarralie).
Dans les cartulaires latins et les documents français du Dauphiné franco-provençal, les graphies précédentes sont les plus ordinaires ; mais on trouve, exceptionnellement, la notation italienne ; Salvapagli D 264 (xii« s.).
« Riv. 23 (mier, 79). — * Ib. 33. - » Ib. 40. * MM. J. Cornu et Havet y voient une l organique, provenant pour le premier, de la transformation du d {Rom., VII, 366 , pour le second, de Vn de incudinem (ib. 594).
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une fois seulement, et la notation provençale : filhat T 2, 39 ; vulpilhe T 2, 62 ; Vassalhiou Doc II 70 (4342) ; AveU hanis SH 286 (4497) ; Montilheux ib. 293 (4497), ou même une combinaison bizarre de la graphie provençale avecla graphie dauphinoise : li Raspailhie, li Maelhie Doc II 99 (4345), qui se prononçaient sans doute : Raspalyi, Malyi. Du reste, la notation Ih n'apparaît en Dauphiné que vers le milieu du xrv« siècle et n'a pas réussi à déloger la notation ancienne.
2o L'i mouillée est produite par la combinaison de l avec un yod qui la suit ou la précède immédiatement : filli; moller; aarraylles; veylles; — haillier. Dans les noms masculins, î mouillée, suivie de Ts de flexion, perd sa mouillure et l peut se vocaliser, excepté après t < : auz IV 36 (ails) ; choleuz III 45; genouz III 3, mais : travails II 44; pesteils IV 22.
Aujourd'hui, ly conserve très généralement le son propre de l mouillée qui a disparu dans le français parisien. Dans la plus grande partie des Terres-Froides, ly a pris un son absolument interdental que je note par ly. Au Nord-Ouest de l'Isère, à partir de Bourgoin jusque dans le voisinage de Lyon, ly a perdu la mouillure devant un i ; fin, famili, avili, etc. ; mais je ne puis déterminer avec plus de précision l'aire de ce phénomène.
La ville de Vienne est la seule localité, à ma connaissance, où l tombe comme dans le français du Nord : fiyi (fille), houtèyi (bouteille), houyon (bouillon).
1 N»209.
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V. — Consonnes nasales. M.
215. M groupée avec une consonne. !• m'n subit un double traitement dans nos textes anciens : il se réduit à n dans : donna, dona B 38 ; I 11 ; II 15 ; III 23 ; donzeuz 12; donzellaTiy i^^ p., et à m dans : domajo II 63; nomma II 90 ; dama V 7 ; fema Dp 379-81. Il y a dans ce double phénomène, la rencontre de deux phonétiques. Si Ton compare ces exemples, trop peu nombreux, aux exemples fournis par la littérature grenobloise et par les patois actuels, on se convainc aisément que mn z= n est le traitement le plus ordinaire du dauphinois. C'est sous l'influence du français que donna a disparu, comme le prouvent, à Vienne, l'existence de dama au xiv« siècle, en regard de donna du xin« siècle, et à Grenoble, la forme dana *, qui n'est que la fusion de dama + donna, en attendant qu'on dise dama *. Fema est certainement formé sur le français, puisque fena est toujours vivant dans tout le Dauphiné^. Somnum a donné seno, dans quelques localités du Graisivaudan et des bords du Guier, notamment à Sainte-Agnès (c. de Domène) et à Miribel, chyeno à Voissant (c. de Saint-Geoire)*. Intaminare
* Lap. 9 (xvi« siècle), 134 (xvn« siècle), etc. î Lap. 177 (XYiW siècle;.
3 No ()4.
* Il est vrai que ce mol qui viole la règle des ftuales (u* 80), et
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= èntanâ, antanà, dans tout le Dauphiné ; et les représentants de gerntinare, seminare, en dehors de :far^ mena, semenà^ etc., où le groupe m'n ne s'est pas produit S sont très généralement :jamâ(^mâ, zamâ,etc.), senà (chenâ, jchyenà) ; jèrmà et sema, qui apparaissent çà et là, sont refaits sur le français. 2« m'r, rrCl intercalent, comme en français, un h euphonique : charnbra III 30; comble T 1, 9« p. — Dans insemel, el est tomhé dans tout le Dauphiné, d'où : ensen - ansan, enchyon - anchyon, etc.« 216. Af + y, se maintient en ^e transposant : im.
* Dolamiacum = Dolaymeu Inv. I1 187.
— Dolfymeu (xv« s.); — Doleymieu (xvi« s.) ^; SoUem(n)iacum = Soleymeu (xrv*-xv»8.); — Soleymieu (xvi* s.)*; Stramiacum = Crimeu Tl, 9« p., III 36 * ; Decimiacura = Dfzimieu *.
celle de ô tonique (n» 45), et qui signifie somme (faire un somme), est probablement emprunté ; dans la Tarentaise, sonne, it. sonna. Observons qu'il ne se trouve que dans le voisinage de la Savoie.
* N'95.
« N» 120, G».
3 Bernard, Cart. de iiavigny, pp. 967, 994. — Dans Dolomef Inv. II, 196, Dolomeu (Bernard, ib. p. 919, xui» siècle), Dolomieux (Bernard, p. 1023, XVIII* siècle), Vo de la deuxième syllabe peut s'expliquer par rinfluence de la conFonne labiale, ou par assimilation à la voyelle précédente; inutile de relever la forme bizarre Doloime-pacus (Guignes, Cart. lyon., p. 2); auj. Douloumyaiv, Douloumyaw, dans les pays voisins.
* Bernard, ib. pp. 943, 967, 995. — Solomef Inv. II, 214, — Soloy-men (Bernard, p. 920, xm« siècle), s'expliquent comme Dolomef ; auj. Splèn-mU, dans la prononciation de Trept. Notons que le type Sollempniaco se trouve dans Doc. I, 4« liv. p. 19.
5 Lors même que l'étymologie de Stratniacus -.^ Cttétnieu est contestable, il est certain que Ci'hneu suppc^e un type ei\'miacus.
« Dans le canton de Crémieu, l't protonique s'explique par la transposition de Tyod ; * Deizeimeu — * Dizimeu — Dizimieu.
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De môme vindemiama donné) au xvi^'siècle,vendeime^, aujourd'hui : vandaime, vendémi, vendénfiye, vendenr}[iye, etc. y d'où vandaimî, vandémi, vendéinî, vendénvfiyî, etc., (vendanger). On peut citer encore les représentants de rumigare, devenu en roman romiar (prov. romiar).
rioaimà (Dolomieu, Gillonay, Âpprieu, etc.) ;
rtoâmâ (Cbampier) ;
rwémâ (Grand-Lemps, Gharavmes, Colombe, etc.) ;
Hbémà (ChâteauviUain, Biol, la Verpillière, etc.) ;
ryibémâ (Châbons) ;
rwfmà .(Cbirens, etc.) ;
rwènmâ (Éclose, Chatonnay).
N.
217 *. Changement den en r. — !• n'm = rm. Dans un document du xv« siècle, écrit en Dauphiné, nous trouvons l'expression : * sur m'arme » =i sur mon âme 3. Arme est français, mais arma est aussi dauphinois ; on le trouve dans la littérature dauphinoise jusqu'à la fin du XVII* siècle ♦, et aujourd'hui encore, en mainte localité, mais à l'état archaïque. Ce changement de n'm en rm est normal dans le Nord du Dauphiné: an(i)malia:=armaille^; * adminimantem :=z amerman^, 2<» n intervocalique :
* Lap. 31.
« V. aux n<« 118-125 le sort de n dans les voyeUes nasales. 3 Doc. II 353 (1431).
* Lap. 15; Ch. 4; Mill. A. 35; mais ama Lap. 177 (xvni« siècle). — Le serment « sur mon àme » était remplacé quelquefois par « sur mon arche > : « Per my sur mon arcby j*u crey », Ch. 3.
5 Ch. 15.
* Lap. 103. — Peut-être Marmot D 229 (xn« siècle), doit-il s'expliquer par minimum + oUum ; cf. Uttré, s. v. qui ne cite pas
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nos textes n'offrent pas d'exemple de son passage à r ; mais nos patois connaissent cette transformation : au xvi* siècle, le grenoblois a connu eremi = "inamicum^; et presque tout le Dauphiné possède veren, verén znvene-mum, d'où l'adjectif veremû (à Montferrat), vremû (à Va-lencogne, Saint-Ondras, etc.). Mais ce phénomène n'est qu'exceptionnel dans Tensemble du Dauphiné et l'r s'explique partout par une dissimilation. Dans l'Oisans, au contraire, toute n intervocalique, même en dehors d'une influence dissimilante, passe à n :
enchamira ÇLeg.entêamira)=ent' êomina ', etc.
ur agnet = un anyè, ur onda = un' onda, dourave = dminave.
218. N finale. !• Après une voyelle, elle persiste en la nasalisant^. 2* Après une consonne, elle persistait encore, comme en français, au xii« siècle : fum; rafum T 1, 5« p. ; m^is elle était déjà tombée, dans la deuxième moitié du xm« siècle ; for III 38; jor III 1. Les noms composés t^omevrè, i^onovrai, zenevran^, où l'n de diur-num est toujours sensible, datent donc d'une époque très ancienne.
d'exemple antérieor au xv* siècle ; l'anc. fr. a connu merme {mini" mum).
« Lap. 98, 99, 100, 107.
« Grat. 6.
3 Cbampollion, Nouvelles recherches, etc., p. 116. — Je n'ai pu encore étudier sur place ce curieux phénomène, qui ne peut être expliqué qu'autant que l'on connaîtra le caractère de cette r en Oisans, comme aussi de l'n intervocalique dans les parl^rs voisins.
* V. les voyelles nasales, n** llK-125.
5 No li.
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219. N + y z=:n mouillée, ordinairement. !• Gttxphie : Vn mouillée est représentée, d^ns les documents grenoblois, par : gn (ordinairement), et aussi par : yn : seynor 1 12; dans les documents viennois, par : gn, ign (soigner III 28), gni (chastagnier III 18), et même par igni (soi-gnier III 3,.37). En dehors de ces graphies, on trouve exceptionnellement dans les documents latins ou français du Nord du Dauphiné : inn (seinnori T 1, l'« p.); nn (Anneres B 34; Trinneu SM 126); ni (chatanies Dp 384 ; ganiors ib. 280), et enfin la graphie provençale nh (Au-lanharey T2, 50), mais isolément comme pour Ih, à partir du milieu du xiy^ siècle jusqu'à la fin du xv«. 2» En règle générale, l'yod, suivant ou précédant immédiatement Va, s'unit à elle pour former Vn mouillée (gn français) : vineam = vigni; Agnellus = Agneuz. — Le sort de ny, en Dauphiné, ressemble à celui de ly : on pronoce ny, ni, partout où ly se prononce ly, ii*. 3o L'yod s'est consonnifié en j dans quelques mots : estrangos IV 12, estrangi IV 45; fanjaz'^ III 35. Au contraire, il a passé simplement à la voyelle dans moni 1 10 {moness III 24), Trioni D 29,— Troni II 27. Pour ce dernier mot on trouve aussi l'attraction de l'yod dans la syllabe tonique : Trui--nia I/iv. II 121, Troyna N 44 (1340)3. 4» Dans les noms
1 N» 213.
• Je suppose que ce mot est dérivé du germ. fanja; de môme dans le lieu dit « la mola dou Fangim* » (Dassy^ Abbaye de Saint-Antoine, p. 490, dans une pièce de 1208, reproduite par la GalUa Chi-ist. XVI, lustr. H). Le lutin dauphinois connaît le verbe effa-niçire (co^jvrir de boue), non cité par Du Canj^e (éd. Favre) : « e/fa-niavit de lulo », SR. 58; dans les Terres-Froides : enfanzx.
3 \a porte Traîne, forme moderne qui dérive, de Troini — * Tè'oeini — Treinif comme plévi de ploivi, cf. n" 52.
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masculins, la mouillure a disparu assez tôt : Burgun-(d)ium == Bergun T 4, ?• p., — Bergon ib., 8« p 7« v«; E 95 (xii« fe.)» à côté de Bergoin E 97 (xii« s.); T 1. 8« p. yo; Bergoig, Borgoig ib. '
CHAPITRE II.
La Flexion.
Ce chapitre se divise naturellement en deux sections : la déclinaison et la conjugaison. Comparé au chapitre de la Phonétique, il paraîtra bien court; cela tient à la nature des documents sur lesquels repose notre étude. Cobiptes consulaires, pancartes de cens, court testament, il ne peut y avoir là que peu de formes flexionnelles. Les chartes, si précieuses pour la phonétique par Tappoint des noms propres, parfois aussi des noms communs en langue vulgaire, ne nous apprennent' que peu de chose sur la flexion. D'autre part, on ne peut songer à combler tant de lacunes par- la comparaison des patois actuels, à cause des perturbations sans nombre que l'analogie a introduite^ au cours des siècles dans les langues parlées, plus encore que dans les langues écrites 2. Nous nous bornerons donc à quelques comparaisons entre l'état
» Cf. n* IM, 4».
* p. Meyer, Rom,, XX, 85 : ■ On se ferait une grande Ulusion si on s'imaginait qu'en vieillissant les formes en usage au xix* siècle on obtiendra ceUes du xm*. Pour le système des sons on y peut parvenir en une certaine mesure. Mais pour la flexion, il ne faut point l'espérer. » *
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ancien et l'état actuel du dauphinois, en signalant seulement les formes vivantes qui continuent les formes constatées dans nos documents du moyen âge.
Il n'y a pas lieu, ce nous semble, de faire une place à part à la syntaxe ; à chaque partie de la morphologie nous joindrons les particularités correspondantes de l'ordre syntactique révélées par nos textes et qui peuvent présenter quelque intérêt.
SECTION I. — DÉCLINAISON.
1. Article^
220. Voici les diverses formes de l'article usitées dans nos textes dauphinois, depuis le milieu du xi« siècle jusqu'au milieu du xv^; les formes les plus rares sont entre parenthèse.
masculin. féminin.
Singulier: nominatif : le, U, (lo) U.
accusatif : lo, {lu), {le), l' la, /'.
génitif : del,dou,do,{du);dal,
dau;dê V de la,(deUa), de l,
datif :al,el,ou,o a la, (alla), a l\
locatif : el en la, en V,
Pluriel : nominatif : U, {les) les, (le).
accusatif : las, {les) les, {las),
génitif : dels, {des), del, deux, dons, {do), daus,
(deauœ) de les,{de le),{des)
datit : aïs, al, auz-auSfds,. a les.
locatif : els, euz en les.
* Un ordre strictement scientifique rangerait l'article parmi les pronoms-adjectifs démonstratifs ; si nous Tétudions ici, c'est pour faciliter Thistoire de la déclinaison dauphinoise.
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224. C'est le féminin qui présente le plus d'uniformité ; le cas sujet du singulier, sorti vraisemblablement, dans nos pays du moins, de illi :=:illa ',et le cas régime la, de (i2)^ a m, sont invariablement les mêmes dans tous nos textes, comme dans cette phrase typique du cartulaire de Vaulx : lipea queesijusta lapea T 1, 6« p.^. La voyelle ne s'élide pas au cas sujet : li aigua III 44, à côté de Vaigua, au cas régime 3. C'est au xv^» siècle seulement que le sujet est assimilé au régime : que vocatur la Pipo-neiri *. A partir de Laurent de Briançon, on ne rencontre jamais li dans les textes dauphinois, pas plus que dans les patois actuels. Même uniformité au pluriel, si ce n'est qu'on trouve isolément la forme primitive las dans des textes latins^, et aussi la forme le, résultant déjà peut-être de Tamuissement de s finale : de le Runaces SM 106 (1209); le II maisons lï^.
Des IV 44 est français; dans le dauphinois ancien conm^e dans les patois contemporains, la contraction n'a jamais lieu : de les, a les, en les (auj. de le, a le).
* Cf. n» 34.
> Les plus anciens exemples de li fém. sont du xii* siècle; outre les exemples du Cart. de Vaulx, on peut citer : U Forez G 199 (1174) ; li Gilla D 219 (xw siècle) ; li Garda B 39 (1190). ~ La Jeuz 'IV 71, à côté de li Bovari, li GrUleri, est une distraction du copiste, à moins qu'U ne faiUe lire l'Ajeuz.
8 La s'élide en règle générale, excepté la exequHon V 20, to eocequtori ib. 22, 23,
* Doc. 1, 4» livr. 59 ; c'est une note du Nécrologe de Saint-Robert, lequel a été successivement annoté du xm* au xvi* siècle, cf. p. vra.
5 Las cabannas D 256 (1160-7) ; las Freiras Doc. I, 4» 1. 20 (xin* siècle); /a»»6t<tva«E118(1236); UuEsparraa Inv. II 67 (1301); cf. n« 73.
Digitized by
— 352 —
Dans tout le Dauphiné frànco-provençàl, l'article féminin est, au singulier, la, au pluriel, le ou le, sans distinction de sujet ou de régime. Au voisinage de la limite franco-provençale, à l'Est seulement, on trouve le pluriel ' léi (canton du Bourg-d'Oisans), lai (cantons de Valbon-nais et de la Mure).
222. Les divergences sont assez considérables pour le masculin. Au singulier, le cas sujet est le plus souvent le de (il)le, mais quelquefois aussi li de (il)lic, sans qu'on puisse assigner à cette dernière forme une époque ou une région spéciales. Avant la date de nos textes en langue vulgaire, on trouve le et li dans la région grenobloise ^, et aussi dans la région viennoise ^. Quant à nos textes, ceux de Grenoble ne présentent que le, de même que les deux premiers de Vienne ; mais li apparaît de nouveau dans les Comptes consulaires de Vienne (1389) 3. De môme, on dit li grans à la Gôte-Saint-André, au milieu du XIV* siècle ♦. Je n'ai trouvé la que dans un texte rédigé à Montrevel (c. de Virieu), à la même époque ^ ; c'est le point de départ de l'assimilation, bientôt générale en Dauphiné, du cas sujet au cas régime.
Le cas régime est partout lo, sauf parfois le qui est français, à moins qu'ilne soit le résultat d'une mauvaise, lecture, ce qui a pu avoir lieu pour le document II, transcrit par Pilot, el le document IV, copié à Grenoble. On
* Le camps Caurol SH 255 (v. 1140) ; Lambertus U Canayllom Inv. II 154 (1273), à la Buissière (c. du Touvet).
* A. te Cellarerê T1,5» p. ; Michilet li cordien ib. 8* p. — H ber-giers ib. 9» p. — Engelbues li Ramps B 63.
3 ^t. 6, 8,18, 22.
* Doc. II 37, 5 Mtr. II 14.
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trouve deux fois lu, c'est-à-dire Téquivaient de 16^ lou, dans le cartulaire de Vaulx.
Del = deillo est la forme ordinaire du génitif dans nos quatre premiers documents ^ Toutefois, on a déjà en 4208 dou, à Saint-Antoine, sur la lisière provençale : la mota dou Fangiar^. A partir du milieu du xiv« siècle, dou et do se rencontrent sur les points les plus divers du département 3. Notons la forme dal, qui est le résultat d'une assimilation avec le datif, dans le Terrier du Temple de Vaulx : dal merlo T 2, 53, d'où par la vocalisation de ri : dau merlo ib. 52.
Pour le locatif, elzuen lo (in illo) est la forme constante ; le datif est habituellement al, sauf dans les Comp^ tes consulaires de Grenoble, où el s'est substitué à al. Ce n'est qu'à partir du milieu du xiv« siècle qu'on trouve ou et 0, à Vaulx-Milieu ♦, à la Côte-Saint-André 5, à Vienne «, et à Champier'ï. Ou provient indubitablement de el et prouve que la substitution de el à al s'était généralisée dans la région de Vienne comme dans celle de Grenoble. C'est en effet ce qu'on remarque dans le cartulaire des
I Dans le Cart. de Vaubc, on lit : t el mas du Milieu, 6* p. ; du est-il français, ou bien Téquivalent de do-dou ? La première explication doit être préférée à cause du mot Milieu.
« a. no 219, 2» note.
» Dou flfuo T 2, 38 (1352); Odo dou Champit Vp 146 (1399); Johannes dou Charme ib. 150 (1404) ; la vendition do pra do molen Dp385; to Tour do Pin ib. 388; do buec, do cham, do mont, do nays, etc. T 3, pass. (1435-8).
* T 2, 39 : territorio ou vineol.
^ Doc. Il 21 : ou c(u ou quel.
« V 3, 20, 22.
^ T 3,14, 9 : 0 faytel, o Moter de Bossozel.
23
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Écouges* et dans le Terrier du Temple de Vaulx *.
Le sujet pluriel est régulièrement li = (il)li; les qui s'observe de ci de là dans les textes les moins sûrs ne peut être qu'une distraction des scribes ou des copistes 3. Li masculin ne s'élide pas plus que li féminin : li usajo III 1, li autri IV 52, 55. Le cas régime est toujours les = (il)los ; les, assez rare d'ailleurs, doit s'expliquer comme les au cas sujet.
Deh qui remonte, comme del, aux origines de la langue ♦, est devenu del par la chute de s finale 5, deuz par la vocalisation de i^ et enfin douz V 20, do V 7. Parallèlement à dal, on trouve daus dans le Terrier du Temple de Vaulx''. Do est sans doute un renforcement de dou^ mais daus à Vaulx-Milieu vient de dais. L'histoire de ah et de els est absolument semblable : al, als, auz dans le texte III ; aus-auz dans le texte IV ; els (m als) dans le texte II ; euz III 28 (=: en los). Ce parallélisme de dels et als - els permet de croire qu'on disait ouz et o en même temps que douz et do.
Comme pour le singulier, l'uniformité s'établit pour le pluriel, dans le courant du xv® siècle^ ; au siècle suivant,
* Usque el Groing rupis del Cuchet E,165 (i329) ; usque el nay$ ib. 173 ; loco dicto el lo ib. 197.
> Situm al vulmo T 2. 53 ; situm el templo ib. 8 ; tendit al vem ib. 16 ; — Uur el faurays ib. 8.
3 Le mestral IV 67, par la même raison, doit être une faute du copiste
* Le plus ancien exemple constaté est de 1100, SH190. 5 116; 11114,46, 47; V25.
« I 7; II 70; UI 32,33; IV 35, 36.
7 T2, 5. 12,47. 52, 55.
8 Le xv« siècle est unq époque d'anarchie pour Tarticle ; voici une phrase de 1423 (Irad. par Mortier de Tart. 47 de la Leyde de
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Laurent de Briançon ne connaît plus que : lo, du, u, lo au singulier ; et /oti(z), du{z)y u(2), lou{z), au pluriel. A remarquer la différence, encore sensible dans le voisinage de Grenoble, entre le singulier et le pluriel : lo, lou(z),
A part lou, daou, aou usités dans les canton» delà Mure et de Valbonnais, les formes actuelles de l'article masculin dans le Dauphiné franco-provençal sont, par ordre d'importance géographique : lo (lou, le) *, du (dzw), u*; lo (lou, lé), dou, ou 3 ; lo (lou, le)y do,o^; et accessoirement : lo (le)y dé, e ♦ ; lo (ïe), du (dzu), ou s ; lou, dzu, o ^. Les mêmes formes servent pour le pluriel avec un z ou un j de liaison, selon les voyelles qui suivent et selon les pays. Les patois des environs de Grenoble sont les seuls à mettre une différence entre le singulier lo et le pluriel lou.
2. Substantif.
i® Substantif masculin, 223. On distingue trois déclinaisons dans l'ancien dau-
Vienne) : « chcucun noviciouœ donne IV. s, IV. d. de que losdeux 80U8 aux contos et ly II sous al mestral et les IIII. d. aux leiders. »
* Les formes entre parenthèses indiquent les variantes locales.
* C'est la forme plus spécialement grenobloise, mais qui s'étend, sauf quelques interruptions, jusqu'au Pont-de-Beauvoisin d'un côté, et de l'autre, jusqu'à Saint-Jean-de-Bournay. D'ailleurs, je ne puis donner ici que des indications très générales.
3 Formes plus spécialement viennoises.
* Notamment dans le canton Est de Grenoble (Grat. 15).
* Notamment à Bevenais, le Pin, Ruy, les Éparres.
* Par exemple, à Dolomieu.
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phinois, fondées, comme en français et en provençal, sur la persistance de Vs flexionnelle du latin.
Première déclinaison. — Elle comprend les noms terminés par e atone, et provenant de la troisième déclinaison en er, ou bien de la deuxième en er; comme dans l'ancien français. Va ne se trouve qu'au cas régime du pluriel.
Singulier : cas sujet. cas régime.
frare III 22 fmre I 13.
maUtre III 13 maistre UI 26.
faure III 12 ; IV 48
Pluriel : cas sujet. cas régime.
fmre IIÏ 22 frares I 14.
224. Deuxième déclinaison. — Elle répond essentiellement à la deuxième déclinaison latine qui avait une s au nominatif singulier, mais non au nominatif pluriel. De bonne heure, les noms neutres en um, les noms de la quatrième déclinaison, les noms parisyllabiques de la* troisième déclioaison qui avaient une s au nominatif singulier, comme * mistralis (pour ministerialis) étaient entrés, par voie d'analogie, dans la déclinaison des noms en us. Aussi la deuxième déclinaison est-elle la plus considérable en dauphinois, comme dans tout le gallo-roman. Les noms de cette déclinaison prennent une «(ou z, suivant les lois phonétiques précédemment étudiées) au sujet singulier et au régime pluriel, que ces noms soient oxytons ou paroxytons.
/o Substantifs oxytons :
Singulier : cas sujet. cas régime.
camps SH 255 champ UI 18.
Matheus II 17 Malhef 11^20.
pellicers II 16. peUiâer lU 13.
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Singulier : cas sujet. cas régime.
Charriouz III il Charriai III 12.
(Hrarz III 11 Girart HI 41.
mestrauz III 1 mestral III 1.
cuerslV 40 CM«r IV 41.
cenz IV 21 cent lY 9.
Pluriel : cas sujet. cas régime.
pelUcier III 7 pelliciers III 46.
me»iral Tl, 7» p. IV 67 mestraus III 26.
GiHnenc III 34 Ginnenz III 34.
Les substantifs dérivés des substantifs imparisyllabiques de la troisième déclinaison latine, mais dont le cas sujet vient de l'accusatif latin, sont complètement assimilés aux précédents : pendans III 11 (cas suj.) zzipen-dentem + s; de même Ravicons III 17 (cas suj.) — Ravicon ib. (cas rég.).C'est ce qui était arrivé en français pour les noms tels que lion, peisson, vers la fin du xii« siècle'.
2» Substantifs paroxytons, tirés des noms us (wm)
de la deuxième déclinaison :
Singulier : cas sujet. cas régfme.
Estevenz m 18 Esteven III 42.
Roinz III 45 Hoyn IV 6.
notarios I 14 notario 1 1.
Guillermos III 20, 33 Guillo^o UI 21.
chenjos V 8 chenjo V 8, 16.
Pluriel : cas sujet.* cas régime.
gajo II 50 gajotf II 35.
usajo III 1 messajos III 46.
Il y a quelques infractions à cette règle : Vaignos III 43 (c. rég. sing.), et fomajos II 84 (c. suj. plur.).
Si Vo final ne vient pas du nominatif latin, mais de l'accusatif, ou bien s'il est le résultat d'une influence ana-
Horning, Gram,, p. 44.
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logique (o pour é), Vs ne s'observe pas au cas sujet singulier : maisiro III 32 (c. suj.) — maistro III 3, il (c. rég.); jugo II 4 (c. suj.) — jugo II, 1 (c. rég.). De même Pero se trouve trois fois (III i9, 22, 33), à côté de Peros III 16, qui est un cas d'analogie.
225. Troisième déclinaison. Elle est formée des substantifs imparisyllabiques dont le cas sujet vient du nominatif latin et le cas régime de Taccusatif ; le cas sujet prend une s, s'il y en avait une au nominatif latin.
Singulier: cas sujet. cas régime.
ne»' III 20, 26 nevou III 29.
seigner III 28 ; IV 2 segnor I i, etc.
p^hare III 9 ; IV 62 emperaor 1 14.
Hugo III 12 Ugon IH 32.
Aymo III 15, 23, 32 Aymon III 16, etc.
Aom IV 41, 46
surre IV 49
Pluriel : cas sujet cas régime.
seignor III 27 seignors III 27 '.
suaor III 5, 46 homens I 8 ; II 46, etc.
Des noms propres de la deuxième déclinaison latine ont été assimilés à Hugo-Ugon : par exemple, Pero (c. suj.) — Piron I 12, Peron ib., III 21, Peiron II 23 (c. rég.); Felipon I i4. Guigos I 2, homs IV 59, ont reçu analogiquement Vs flexionnelle ; Aymon III 3, au cas sujet, est évidemment une distraction du scribe. Il est probable que cornes - comitem avait donné naissance à deux formes différentes pour le sujet et le régime; nos textes ne nous fournissent que conto IV 1 (s. plur.) et contos III 1 (r. plur.) *. Quant à ordo, il était devenu ordinis
* Seignores III 32, est le seul exemple, fautif d'ailleurs, d'un pluriel allongé.
* On trouve bien coma Valb. I 191, et cu^ns ib. II 85, etc., dans
Digitized by
- 3r)9 —
en latin vulgaire*, d'où ordens Doc II 37, 39 (suj. sing.)» et ardent, orden ib. 36, 37, 38 (rég, sing.), traité comme un nom de la deuxième déclinaison.
2® Substantif féminin.
226. Première déclinaison, — Elle correspond à la première déclinaison du latin 2, et comprend les noms paroxytons terminés au singulier en a ou en i, suivant que Va latin était pur ou précédé d'une palatale ; le singulier ne prend pas Vs, tandis que les deux cas du pluriel l'ont comme en français et en provençal.
i<* Substantifs en a :
Singulier : cas sujet. cas régime.
p«iT1,G«p pea ib.
donna I 11 donna III 25.
porta II 27 porta II 30
Pluriel : cas sujet. cas régime.
donnes III 27 peeslll^S.
' portes III 1.
2« Substantifs en i :
Singulier : cas sujet cas régime.
^Wi II 25 filli I 10.
peci Ti.i^p pedH,2«p.
ferilVdO ferilUS^.
vigni III 22 torchi V 27.
des chartes françaises d'origine dauphinoise et renfermant quelques traits dauphinois ; on peut considérer la première forme comme franco-provençale, mais il reste quelques doutes.
* Suchier, op. c, p. 128.
^ Quelques pluriels neutres de la 2« déclinaison ont passé au féminin, d'où : feramenta II 27, ossamenfa III 44, et dans les patois actuels : chôsimenta, chôchyementa, etc. = calceamenta.
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Pluriel : cas sujet. cas régime.
torches II 51 fiUes l 9.
arches II 61.
3« Il faut rattacher à cette déclinaison les noms oxytons ena de- atam-=: (atam - atem), puisqu'ils étaient primitivement en aa; le pluriel est en ays - es^ :
Singulier: cas sujet. cas régime.
volunta 1 4 '. volunta 1 6.
cria II 85 soma Ul 32.
Pluriel : cas sujet. cas régime.
somays U 18.
somes m 32.
Communitaz V 1 (suj. sing.) est un cas d'analogie. Les noms dérivés de avem, comme clas CdC, B 3126, fol. 295, ont été déclinés sur ce type, d'où le pluriel clés III i. L'irrégularité de na V 3 (suj. sing.) — nos V 4(rég. plur.) provient de ce que, en prenant abusivement le genre de nappa, il a gardé la forme venue de hanapus,
227. Deuxième déclinaison. Elle comprend les féminins oxytons, autres que ceux en a, tels que cher, cort, maison, fei. Primitivement, ils ne prenaient pas d's au cas sujet singulier, puisque celui-ci dérive de l'accusatif latin; mais l'analogie de la deuxième déclinaison masculine leur en a fait donner une assez tôt, en provençal dès les origines de la littérature, en français dès le milieu du xii« siècle*. Cependant, ils ont continué à se distinguer
« Cf. n« 2.
* Cf. Suchier, op. c, pp. 129-130. M. S. propose d'expliquer Vs du provençal (fins, fes) par Vs du nominatif latin, tandis qu'en français cette s est analogique. Dans cette hypothèse, c'est au français que te rattache la déclinaison dauphinoise.
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du masculin par Vs du cas sujet pluriel. Voici le type de la déclinaison primitive de ces noms :
Singulier: cas sujet. cas régime.
moller I il muîler I 12.
rnai^on III 42 maison III 3i.
Pluriel : cas sujet. cas régime.
peux nil petiz m 7.
maisotis lil 3fj maisons III 37.
Mais les exceptions avaient commencé dès le xn« siècle : Masantafeys B 118; Forez C 199 (1174); dans nos textes en langue vulgaire, on peut mentionner : may-sons III 29; coriz II 63 ; H Flours Doc II 99.
228. Troisième déclinaison. Elle est à certains égards un dédoublement de la première déclinaison, puisqu'elle ne comprend que des noms finissant par a atone au sujet; elle s'en distingue par un-déplacement d'accent au régime, comme le français Eve - Evain, Berte - Bertain. Chez nous, le cas régime est en an, si le cas sujet est en a, et en in^ si le cas sujet est en i ;
cas sujet, cas régime.
{ratalina}.. KataUnanl9,
{Ermemhei'ffi) Ennenbergin SA 65
(891-2). ' {Bercngeyri) Berenyeyrin I 9.
Il est très probable que cette flexion dérive de la finale germanique - «n, laquelle précédée d'une palatale se résout normalement en inK Cette déclinaison n'est pas rare dans la basse-latinité dauphinoise : c'est ainsi qu'on trouve dans le cartulaire de Saint-André-le-Bas : Vesonna p. 12 — Vesonnane 9 ; Daidona 35 — Dado*
* Cf. n« 6, a».
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nane 45 ; Dida — Didane 48-9 ; SuffUia — Suficiane 100-1 ; pour la région grenobloise, on peut citer : Goda SH 28 — Godane ib. 38 ; Vualœ ib. 21 — Vualane ib. 47, et même le nom masculin à désinence féminine : Baronta -Barontonc ib. 39*.
3* Substantifs indéclinables .
229. Comme Vs finale est le signe des cas, sauf pour la troisième déclinaison masculine et la troisième déclinaison féminine, il s'ensuit que les noms qui se terminaient par une s étymologique au cas régime n'étaient pas susceptibles de flexion. Ce sont les noms : meys 1 1, fays II 47, chapus II 45, etc., dont le thème finissait en s; voys II 85, croys II 79, etc. dont Vs provient de ce final*; preys II 40, palais III 27, chapitz II 25, etc., dérivés de noms en - tium^. Dès lors, bes T 1, l»"®, 6® p. (cas rég.), viendrait-il d'un neutre *bediis, formé sur le germ. bed, par analogie avec littus"?
3. Adjectif.
230. Les adjectifs (y compris les participes) se divisent en deux classes: ceux qui, pour les deux genres, ont deux
* Cette déclinaison a laissé des traces même au xvn» siècle ; dans les Registres de catholicité de Valencogne (a. 1G58), on relève : Pemetan, Claudan, Thievenam, Guiîlermom, Philipam Tctsvemom, Merodam, Pemetam Janim, etc., où l'm tient la place de l'n, comme le prouve la forme actuelle : (ruillermon, Tavernon, Janin,
4 Cf. no 141.
3 Cf. n* 162.
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formes différentes (us, a en latin), et ceux qui n'en ont qu'une {is en latin); d'où la déclinaison biforme et la déclinaison uniforme.
!• Déclinaison Informe,
masculin. féminin.
Singulier : cas sujet : sans 12— bona U 64.
sorz III 22 franchi I 5.
estrangos IV 12 estrangi IV 45.
vendus IV. 3 vendua IV 25.
cas rég. : novel II 23 novella II 7.
sodo 13 honaU i.
vieyl Doc U 09 freschi III 3.
achata II 60 sala III 3.
Pluriel : cas sujet : rencU* II 50 blanche» III 7.
dtUI86, etc faytes II dS.
cas rég. : bons II 4 bones II 68.
plens II 71 blanches III 7.
achâtas II 41 achatays II 56.
On voit que le masculin se décline comme les substantifs de la deuxième déclinaison masculine, et le féminin comme ceux de la première déclinaison féminine.
2° Déclinaison uniforme.
masculin. féminin.
Sinjp^ilier : cas sujet : granz III 27, 45 8ufficien\i] V 3.
quauz V 22.V. quai V 3.
greuz III 12 tauz III 43,
communau[s] Il 4.. communaux II 63.
ca.s rég. : quai V 21 tal\\ 06.
communal II V. . .. communal I1 1 .
reyel III i4 /"oi/^i/ (a. 1485) K
universal 18 censal Dp 397.
« Cf. n* 6, 2«.
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Pluriel : cas sujet : natural V 2 cuminaus III 44.
cas rég. : grans II 48 jantiz Doc II 38.
censaus Dp 398 universaus Dp 378.
guau« II 44 quatixUT9.
D'après ce qui a été dit précédemment des subtantifs féminins de la deuxième déclinaison, il ne faut pas s'étonner de trouver tauz au sujet singulier, vers la fin du xin« siècle ; c*est plutôt quai et sufficient qui constituent des archaïsmes à la date de 1389. Mais ce qui est un archaïsme bien plus remarquable, c'est la persistance de la déclinaison uniforme jusqu'à la fin du xv« siècle *. En Dauphiné, on disait encore en 1401 : les choses universaus et singulaus (* singulalis pour singularis) Dp 378, Vavena censal ib. 397, et la hoche foyel{z=i la bouche du four), en 1485. C'est vraisemblablement entre le milieu du xv® siècle et le milieu du xvi«, que l'analogie a fait entrer en général ces sortes d'adjectif dans la première déclinaison ; à partir de Laurent de Briançon, on dit iala ^ lequale ^, mais aussi gran, avant ou après le substantif*. Avant cette date, je n'ai pu découvrir un seul exemple analogue dans la langue vulgaire du Dauphiné, ce qui peut tenir, il est vrai, à la pénurie des documents.
231. Cependant le besoin de distinguer les genres, qui a triomphé si tard chez nous, a fait passer, comme en
* En provençal dolza est dans Boèce v. 129, 153, 194; en français, les fém. analogiques ijrande, forte, etc., se rencontrent, isolément il est vrai, dès le xi« siècle.
* Lap. 14. — 3 Lap. 2.
* Lap. pass. — D'ailleurs, gran au féminin se maintient dans la plupart de nos patois, concurremment avec granda, quand il est placé avant le substantif : gran routa (grande route), na gran f^elye (une grande fille),'na gran fàla (une grande foUe), etc.
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provençal ^, los adjectifs en Uiê dans la déclinaison en a : leysiblàl 5; d'où, par une réaction du féminin sur le masculin : venerahlo 1 13, moblos I 6. A côté de ces exem* pies, on doit voir dans favorable II i, 3, etc., une forme française. Joines III 26 (suj. masc.) résistait encore à l'impulsion analogique. Inversement, quelques adjectifs dérivés de la deuxième déclinaison latine semblent avoir atténué Vo étymologique en e : meismes III 21 (suj. masc. pi.), autre I 6 (s. masc. sing.); mais autre peut provenir du cas sujet alter, comme autri IV 52, 55, Valb. II 86, vient de alteri ; quant à meismes, c'est peut-être une distraction du scribe, reproduisant inconsciemment \emeime$ féminin qui est un peu plus haut ib. 19. En tout cas, ces exemples sont isolés; le cas régime est toujours en o : mémo I 5, II 8 ; autro III 9, 12, IV 4, etc. ; autro^ II 59, V 9*. Naturellement, les adjectifs terminés par une « étymologique sont invariables comme les substantifs analogues : epres II 78 (rég. sing.); pelo^ IV 40 (r. s.); dimei III 36, 42 (fém.) est invariable également, comme le français moderne demi devant le substantif 3 ; ves III 29, 30, au régime féminin, au lieu de * viere (veterem), est dû, comme l'ancien français vies, à l'analogie du neutre {vêtus).
Il n'y a, dans les textes dauphinois, que quelques traces insignifiantes de l'adjectif (participe) neutre, par exemple, cio est fayt 1 14.
Les seuls comparatifs de nos textes sont meller I 3 (cas suj.) et majour V 25 (cas rég.).
« Frebla (pour febla) est déjà dans Boece, v. 146. * Autres V 4, 5, est français.
' En anc. fr., au contraire, demie dans toutes les po^itionç, V. Littré, s. v. à Vhiêtorique.
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232. Fin de la déclinaison en Dauphiné, Ce sont les documents originaires de Vienne qui présentent le plus de régularité dans la déclinaison. Elle est même si fidèlement observée dans le document de 1276 qu'il en résulte un style très archaïque. Les inversions y abondent : Celles deit gardar 2 ; X. sirvanz li deit om soignier 3, etc. ; les prépositions y sont supprimées avec une assez grande facilité : le mestrauz monseignor Varcevesque 1 ; la vigni qui fu Johanon 12 ; la terra qui se tint a cella Ravicon 17 ; li Simont (z=: li maysons Simont) qui est après 42, etc. ; Tapposition d'un nom au datif se fait par l'article al : li moiller qui fu Chalvet, al pellicier 13, etc. La Leyde de Vienne, sauf quelques rajeunissements, est presque aussi fidèle aux règles de la déclinaison, ce qui confirme l'opinion exprimée ailleurs sur l'ancienneté de ce document *. On ne s'attend pas sans doute à trouver dans les Comptes de 1389 une régularité flexionnelle aussi grande ; cependant, à tout prendre, l'infidélité aux règles anciennes y est l'exception. Pareillement, les Actes capitulaires de Saint-Maurice, quoique rédigés en latin, montrent dans l'emploi des noms propres une distinction très délicate entre le cas sujet et le cas régime jusqu'à l'année 1333, où ils s'arrêtent; par exemple : Chalvez-Chalveti^ ; Mau-girons 43 — Malgiron 32; Poutrens 25 — Poutrenc 29 ; Chopûrz 11 — Chopart 72 ; Humberto al JoglarSb^.
A Grenoble, il en est bien autrement. Le document de 1275 est encore assez régulier ; cependant on y trouve
« P. 83.
* Il faut excepter la page 83 (a. 12i3) où, dans une longue énumé-ration, les cas sont mêlés ; la date prouve que c'est une distraction du scribe.
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Guigos Alamani 2, au lieu de Alamam, malado^y au cas sujet, fils 8, au cas régime, comparé à fil du document viennois de même date III 19. Mais les Comptes de 1338-40 nous font assister à une vraie débâcle de la déclinaison. Vs (ou z, iz=ts) manque souvent où elle devrait être et, inversement, s'observe là où elle est une'faute grossière, par exemple, aux troisièmes personnes du parfait : juretz II 58, cotetz ib. 27 ; évidemment c'est un signe traditionnel dont le sens s'évanouit *.
Toutefois, dans ce mélange de formes inconséquentes, on peut discerner des nuances qui semblent marquer les étapes parcourues par la flexion à son déclin. Les règles sont à peu près aussi souvent violées qu'observées; mais on peut presque toujours déterminer le motif de la violation. 1*» Le plus souvent, c'est l'adjectif (ou participe), employé comme attribut, dont le signe d'accord est supprimé, parce que cet accord résulte de la construction : per czo que fut ami II 3, etc. ; qui fut dona 6, etc. 2» D'autres fois, quand le sujet est complexe, il suffit pour la clarté du sens que le substantif ou l'adjectif garde le signe du cas, et dès iôrs l'autre en est privé : le ditjugo corn-munau[s]'^ 4; le dit bordeus 24. Pour le même motif, le substantif en apposition peut n'avoir pas Vs flexionnelle : le maufous, cler 44; mais l'exemple : ly filli Merniet, lo
1 n est possible, sans doute, que certaines fautes proviennent de la lecture de Pilot ; nous l'avons môme démontré ailleurs (p. 45-7) ; mais rétude attentive du texte prouve que les fautes contre la flexion doivent, en très grande majorité, être attribuées au scribe.
^ Quand même ïs manque à communau, ce mot n*en est pas moins clairement un nominatif, VI n'ayant pu se vocaliser que devant une consonne; communau[8] = communaU.
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mar^çhauz 22, constitue une infraction des plus graves ; soixante ans plus tôt, on aurait dit à Vienne : ly filli Mermet, al maréchal. 3* Enfin, l'article étant toujours décliné au masculin et au féminin, il peut porter à lui seul toute la déclinaison : le chapellan de Bivef 19 ; li dits cosaels 25, exemple où, à cause de li, Vs irrationnelle ne compromet pas le sens. Grâce à cette persistance de la déclinaison de l'article, Tinversion est toujoui-s possible : cotet{z) d'adohar{d) li porta 27 ; per la porta de Pertuseri adobar 30. C'est ainsi que l'article a été, en Dauphiné, le dernier support de la déclinaison ; la règle de l's a beau être violée, tant que l'article a deux formes, il y a une déclinaison syntactique. Ce n'est qu'au xv® siècle, avec l'unification des formes de l'article, que notre dialecte perd sa dernière attache avec l'antique déclinaison.
Depuis lors, la seule trace de déclinaison qui reste en dauphinois comme en français, c'est la différence entre le singulier et le pluriel de certains noms dont les cas régimes différaient selon le nombre : yiùai {zz * oeil de oculum) — yaib (= * oels de oculos), dans nombre de localités des Terres-Froides; certains^pays vont plus loin que le français : artai (articulum) — artsaib {articulos); parfois, c'est le cas sujet qui est resté : selaw, selaib, etc. =: 8oliculu$^,
4. Noms de nombre.
233. 1® Nombre cardinal. — Unus, a est représenté par un$ (supposé par chascuns IV 32, etc.), au cas sujet,
« p. 173, note 3
Digitized by
— 369 —
un, au cas régime du masculin, et una, au féminin singulier. Conformément à Fusage ancien du français et du provençal, lequel se rattachait au latin, uns - una prend le pluriel avec les substantifs ordinairement employés au pluriel : per unes armes III 2 ; unes c/iaitccs IV 59. — Les .continuateurs de dtw> - se sont, au masculin : dui III 8, 2i :=*dui, pour le sujet, et dos II 36, III 3, etc. =z duos, pour le régime ; au féminin : dues II 66, 82 ; AMV, BB 5 (1438), — does IV 43 =: duas. Il faut voir dans doux III 32 (régime féminin) l'emploi doublement abusif de dui, sujet masculin. — Par suite de l'usage des chiffres romains dans nos comptes, la quantité des noms de nombre en langue vulgaire est malheureusement bien réduite ; voici les seuls qu'on y puisse relever encore : très II 82 ; quatre lia, qui est français en regard du dauphinois katro; sies AMV, BB 5 ; set Valb. II 86 ; dics ib. 68 ; vint ib. 85 ; cenz-cent IV 21, 9 (subst.) ; ducens Valb. II 86 ; mililQK
Les principaux représentants actuels de unus - a sont, pour un conjoint : on (i'n, n', ny devant une voyelle) — ina, na (n*, ny devant une voyelle) ; enzz(œn) — ina {na) ; en — en — na; en — ina, en — ina ; u'n — una (uno); pour un absolu : y on — y ina, yœna, yena; yen -r ina-; yen — yina *. — Le masculin de duo est : dou, du {dzu)^; le féminin : dœ^, dyœ, dzCè; dyne; dyiùèy dyibe,
< MUli Lap 43, 57, etc.
' (^-yon s'observe plus spécialement dans le Nord-Ouest du département, et dans TEst, à AUevard ; u'n, sans la nasalisation, dans les cantons du Bourg-d'Oisans et de Valbonnais ; les autres formes sont disséminées dans le département ; cf. n«* 55, 56.
3 Dou est plus particulièrement dans le Sud-Est, du dans le Nord-Ouest du département, comme malerou — tnaleru.
24
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dzibéf dziùè, dziùe^ toutes formes dérivant normaleipent de dos et de dues (does) de nos textes anciens.
2» Nombre ordinal. — On ne peut citer que : primeyri II 31 — premeH III 34 ; tiers - terr HI 27, 31 (subst.), — terci I i, tierci III 28 (adject.) ; quarta II 84 ; noven II 77 •=novenum.
5. Pronom personnel.
Première personne (singulier).
23i. — cas suj. : e/" I 2, etc. ; — j« V 1, etc. ; —je V 3, etc. cas rég. conjoint : me Nid. .
absolu : mi I 1, etc.; — min{s) V 17.
Deuxième personne (pluriel), cas rég. conjoint : vopis V 18.
Troisième personne (réfléchie).
cas rég. conjoint : se lli\ ; — s* Mtr. U 14. absolu:»! V8, 19..
Troisième personne (non réfléchie).
masculin. féminin.
Sing. cas sujet : ei H 12 ; IHO ; IV 10 ; V
18, etc tMi 110,11 ; II 27 ; IV 3.
eiiys.
datif conj.: /i III 3, etc.; — /ut IV 61
abs. : lui lUl; IV41;-KDoc
II38
accusatif. : to T1, 3» p. • ; C 217»; III
27, etc te 110; IV 23.
fe IV 3, 41; — r IV 29, 41
^ Dans les noms composés : Deuslogar, Deusloseut.
' Dans le nom composé Deuslofit, identifié par distraction à Vindex avec Dieulefit (Drôme), puisque c'est un nom de personne : P. Deus lo Fit, magister, etc.
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Plur. cas sujet : ï7 II 33, 88; III 37, etc.;
V27
- t/«II5, 51,54. datif : lor 11 4, etc. Mtr II 14; —
/ourU88
ace. conj.: io» III 3 ; IV 35 te« IV 59.
abs. : tor III43 ; Valb. II 85 .*
Neutre : cas rég.: lo Mtr. Il 14 ».
La plupart de ces formes pronominales ont été expliquées au chapitre de la Phonétique^. Il est possible que vous soit français, mais il peut être dauphinois aussi, les patois actuels disant vô et vou, au cas régime. On remarque dans les mêmes documents la confusion, au datif singulier, de li = {ii)li et de lui zz * (il)lui. Le pour lo est une faute qui doit être mise au compte du copiste grenoblois. Le latin il(li) a donné régulièrement il au cas sujet du pluriel, et c'est aussi la forme ordinaire de ce pronom en dauphinois ; peut-être que ils est une mauvaise lecture de Pilot, à moins que le scribe n'ayant plus le sentiment de la vieille déclinaison n'ait donné à il une s analogique ; quoi qu'il en soit, il était encore la règle à Vienne, en 1389. Lor ne sert pas seulement pour le datif, mais aussi, comme en provençal, pour l'accusatif absolu : sans lor Valb. II 85, per lor III 43, de lour Dp 387. Le tableau qui précède montre une fois de plus la position intermédiaire qu'occupe le dauphinois entre le français et le provençal ; ef, el, lor (absolu) répondent au proven-
* U est vrai qu'il reste quelque doute sur le genre de h, la phrase étant incomplète : t car lo sire lo Vor (leg. lor) ha contra" menda >.
« Ef, n" 83,454 ; ju, n« 154 ; me, mi, êe, ai, n<» !26 ; min{$)^ n« 124 ; el, n» 24, 2« ; lor, lour, n» 48,1« ; illi, n<» 34.
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çal eu, el, lor ; illi, malgré certaine ressemblance avec le
provençal ilh, est dialectal, ainsi que win(s) ; les autres
formes appartiennent à tout le gallo-roman.
235. On a vu déjà les successeurs de ef^ et de me - mi * ;
voici ceux des pronoms de la troisième personne, au
moins les principaux ; les lettres entre parenthèses sont
les lettres de liaison :
masc. suj. sing. : i(l), ou(l)^ ô(ï), u{l), V ;
interrogatif : «, è, t\ œ, aw^ aib^ ou^ u.
suj. plur. : t [h ij), é (^ zj), u (l, z,;), V;
— inter. : é^ é, œ, t (forme la plus fréquente), fémin. suj. (des 2 nombres) : èle, ale^ le, V, - i, lye.
interr. \ ^^^^' ' ^*'^^' («*'y«)t %»» (^^V^)» ^'V^ (%«) î * ( plur. : ailye, élye, èlye.
neutre suj. : ^y), è{y), i, a, la,
interr. : é, o.
rég. (avant le verbe) : i, m, (yu), ou (rou), o {zo), yo, lo ;
— (après le verbe) : (y)oio, (y)at2^, ou, you, o, {y)u, i.
On ne peut songer ici à indiquer môme approximativement la répartition de ces formes dans le Dauphiné. Partout, à ma connaissance, le sujet féminin est le même au singulier et au pluriel ; quant au sujet masculin, certains pays n'ont qu'une forme pour les deux nombres : i -1, U'U, é'é; d'autres, en plus grand nombre, ont deux formes différentes: u-i, u- é ; spécialement, quand le sin-
< No 154. Aux exemples cités on peut joindre a, usité dans les cantons du Bourg-d*Oisans, de Valbonnais et de la Mure. Je suppose que cet a est le résidu de * au = eu (cf., à Valbonnais, ai=:estj raipoun = respondet, etc.), la chute de l'u Anal étant due à remploi proclitique du pronom ; dans la conjugaison interrogative, eu est devenu yé, à la Mure et à Valbonnais. — Ajoutons que mi, dans lé canton de Pont-en-Royans, me, dans le canton de Vizille, ont pris la fonction du sujet : mi me trovo, — même trovo = je me trouve.
« N<»» 26,124.
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gulier est oU, o, le sujet est toujours différent : ou, w é, i. Même observation pour le pronom interrogatif ; on a d'une part : é-é, è-è,i'i, œ-œ, mais aussi : è-i, œ-i, si toujours : aw, aibf ou, u-é, i. L'assimilation pour le neutre est très rare ; je ne Tai observée que pour i, au Grand-Lemps et dans les environs (Colombe, Devenais, la Frette, Saint-Hilaire-de-la-Gôte).
1(1), au singulier, est vraisemblablement ïe même que le pluriel, puisqu'on disait el au moyen âge, dans la même région. Les autres formes du masculin dérivent toutes de el, comme l'indique le tableau suivant : / é(llè(l)
, ,. i œ,u I ï i eu l
el—{ V {aiù
'eou { ^^
ou, o
L'ancien illi (suj. fém. sing.) subsiste dans i, it/eetdans la conjugaison interrogative : ailxii, élyi, èlyi. Le pronom neutre est difficile à expliquer. Nos textes anciens ne fournissent qu'un exemple, douteux d'ailleurs, de lo régime := (il)lum , comme le masculin. Je n'ai trouvé qu'isolément lo (iow), et en concurrence avec une autre forme, ce qui peut faire craindre chez ceux qui l'emploient une confusion avec le masculin. Cet accusatif serait devenu sujet, s'il est vrai, comme le pense M. Chabaneau, que la, qui s'observe dans les cantons du Bourg-d'Oisans et de Yalbonnais, ne soit que le renfoncement de lo^.
* Gram. lim., p. 369 ; Bom. IV, 338. — Dans la fable le Loup et rAgneaUf en patois de la Mure (Grat. 23), on remarque une forme bien bizarre : si Ven l'aî pas ti, l'en l'aï tauon frâré == si ce n*est toi, c*est ton frère ; — lai dotwnka 3= c'est donc ; — en faou = il
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Il est probable que i, sujet et régime, n'est autre que le pronom adverbial y z= htc; on peut voir le point de départ de cet emploi pronominal dans la locution : i est toi ico III 39*. a, observé à Miribel, n'est autre que è renforcé, comme aie pour èle, au féminin. Quant au sujet direct é(y) et au sujet interrogatif ^-o, M. Clédat est porté à les considérer comme les successeurs de h o c«; puisque apud hoc a produit en Dauphiné, entre autres formes, avé, avoû, avD^, il est clair que hoc zz é, o n'aurait rien d'impossible; mais la forme aw, aiù qu'a prise le régime, quand il est placé après le verbe, doit faire préférer, en ce qui concerne le Dauphiné, l'explication par el zz illud.
4. Pronoms possessifs.
Première personne.
236. — masculin, cas rég. sing. : mon I 6, etc. cas suj. plur.: mi V 2, 7^. cas rég plur.: mos I 6, 10, 12.
féminin, cas suj. sing. : ma 15. cas rég. sing.: ma 16, etc.— m» 112; III 29,30. cas rég. plur.: mes 19.
faut. J'imagine que dans ce patois il y a deux sujet» : la et le pronom adverbial en (prononcé an) = inde, et que Ven V est une combinaison des deux = 1a en la.
* Un autre pronom adverbial, absolument analogue, se trouve dans un de nos textes : ly ay heu V 19, où l>/ = illic.
« liom. XII 346. 8 Ne 47. .
* J'aurais dû résoudre par le pluriel Tabréviation mont ( = mon-tont) mi despens V 2, 7, comme le prouvent les exemples : so{z) sunt ly despens ib. 20, — despens qui tnontonl ib..25.
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Troisième personne.
. masculin, cas suj. sing. : sas Valb. I 190. cas rég. sing. : son III 6, etc. cas réjg. plur.: sos\ 17.
féminin, cas rég. sing. : sa II 7, etc. cas rég. plur,: sas SH 251 (v, 1140) ; — ses III 22.
Possessif de la pluralité.
Première pers. masc. casr. sing. : notro II, —notron II 65. Troisième pers. masc. cas r. sing. : lor Valb. I 190.
sujet pluriel: lors II 62.
rég. pluriel : lour II 89, — lors III 46. fém. rég. singul.: lour Dp 387.
rég. pluriel : lour II 62, III 46.]
Il n'y a pas d'exemple dans nos textes du possessif à forme.absolue, comme le français mien, eftc. On voit que la déclinaison du possessif dans l'ancien dauphinois est un compromis entre la déclinaison française à laquelle appartient mi (suj. plur. masc.) zz mei, et la déclinaison provençale à laquelle appartient sos =z suus et moszz meos. Mi, au régime féminin singulier, mi mullerl 12, est une faute provenant sans doute de l'expression provençale honorifique midons, telle qu'on la trouve dans le document III 29, 30, et dans laquelle mi reproduit le vocatif masculin. 11 va sans ûire que mi a disparu depuis le XV® siècle, en même temps que l'article li; on dit aujourd'hui, au masculin singulier : mon, devant une consonne, — mon\ moun', men', devant une voyelle ; au pluriel : mô (z,j), mou (z, j), me?* (z, j); le féminin ma -me (z, j) est partout conforme à l'article, la- le(z, j), A côté de notro, nous avons notron =itî os trum proclitique, forme toujours vivante dans presque tout le Dauphiné : notron, noutron, nontron, nôton, neton.
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Lor = {%l)lorum est le même mot que le pronom personnel ; des phrases comme celles-ci : les leingues sont lour III 46, marquent nettement le passage du pronom^ de la personne au pronom de la possession. Étymologique-ment invariable, il se montre avec Vs analogique dans le document de 4276 ; c'est ce qui a lieu parfois dans lé provençal et le français de la même époque. En revanche, on trouve encore chez nous lour chivaus Dp 387, en 1401 , quand leurs était devenu l'orthographe habituelle du français^.
Les principaux représentants de lor sont : loû, 16, Ib, lu {lyû)y et l(È (lyéè) qui est français *.
i. Pronoms démonstratilB.
!• Dérivé de ecce iUe. •
237. — masc. sing. suj. : cellin ;ÏW 2, etc.
rég. : ceUIiS; III 19 ; IV 32,61 ;—c«lui m 1,9; — ceîlui IV 2 ; — celuy V 15. plur. suj. : cil Ul 4, etc. ; IV 55. • rég.: ceMo» II 28,42 ; rV6.
fémin. sing. rég. : cella II 2; HI 17 ; — cela III 15. 20 ; — celles 1 10. plur. rég. : celles 18,10; —celés in2,37; yceOes V^. neutre rég. : seu II 44.
* On sait que le changement était accompli en français vers la fin du XIV» siècle.
* On trouve parfois dans les Terres-Froides, lo lyaw = le leur (absolu), ancien témoin de la diphtongaison de 6 tonique, cf. n* 50. — A Saint-Maurice-rExil, on dit lyour, écrit gUour par M. Rivière, dans l'emploi absolu, mais lyou (gliou) conjoint.
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2o Dérivé de ecce iste.
masc. sing. rég. : ir.e$t Tï, 1"^ p.,111 28;— cestib,; cet 1 12. fémin. sing. rég. : cela I 6; V 7.
plur. suj. ; cetes III 31 ; — cestes IV 66.
3» Dérivé de ecce hoc. *
suj. et rég.; czo I 2, etc.; II 3, etc.; — co III 4; IV 1; —icoIII39; 1V66; — »o V1,etc.;-«u(») V 3, 5 ; — «w Dp 390 ; — ce IV (i5 ; — »c (aste =z a se) \ 9.
Cel est employé tour à tour sous la forme absolue et sous la forme conjointe : celles 1 10, celés III 2 = celles-ci ; — celles choses I 8, cela vigni III 45, cel drap IV 61. Celui - celley, cil, celles ne se trouvent que sous la forme absolue; cest- est toujours conjoint. Évidemment, cela tient à la rareté de nos exemples ; celui est adjectif dans la littérature grenobloise : t en celeu ten de Dié * » ; selo (kelo) est adjectif et pronom dans tous nos patois; on trouve encore isolément : chetsichyi zz, cesiui - ci:
Le cas sujet du masculin singulier cel =^ eccille et le cas régime cellos := eccillos, séparent le dauphinois du français ; cel le rattache au provençal, et cellos aux parlers franco-provençaux ; somme toute, les affinités de notre langue, sur ce point particulier, sont plutôt avec le français, surtout par les formes pleines : ycelles, icest, ico (prov. aicél, aquest, aisso),
Cellos peut s'expliquer par Tinfluence analogique du féminin, comme le patois actuel èlo, yèlozzillos par
Lap. 3.
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l'influence du féminin èle, yèle ^zillas, comme louz unou ^ par l'influence de une =: unas. En ce qui concerne cellos, cette influence semble avoir été favorisée par la syntaxe qui place souvent ce mot en proclise -.
Celley z^* eccillei était encore usité comme pronom féminin au xvi« siècle ^ ; à partir de cette époque, il est remplacé par cela ki, cela lé. La coexistence de celey^ = ecce hoc illac (fr. cela) devait amener la disparition du féminin.
Le régime neutre seu 5, correspondant au neutre cel du plus ancien français, se constate encore au xvm« siècle : ceu veyan^ zz ce voyant.
238. Le pronom cel soulève une assez grave difficulté dans l'histoire du démonstratif dauphinois. Si Ton tire une ligne depuis Goncelin, à travers le massif de la Grande-Chartreuse, jusqu'à Saint-Laurent-du-Pont, et de là, en contournant Miribel, Saint-Sixte, Charavines, Ap-prieu, Colombe, le Grand-Lemps, le faîte des coteaux du Grand-Lemps à la Côte-Saint-And ré, jusqu'au Sud de Vienne entre Vienne et Saint-Maurice-l'Exil, on partage le département en deux zones : celle du Sud avec le pronom kel{o)y kela-zzeccum ille^ et celle du Nord avec 8el(o) selazzecce ille, la première continuant le provençal aquel, la secondç se rattachant au français cil-celle.
* Mill. J. 17; cf. qôqe-z-inos, Gin. XI; on trouve dans presque tous nos patois : loz uno, loz ino, louj yeno = les uns.
> De même dans les patois actuels : toutou dzu z= totos duos; j*ai même eqtendu à Éclose : de bono pan = bono8 panes. 3 Up. 73.
* Up. 163, 172, 191, etc.
5 J'ai eu tort de le contester dans le texte de Pilot.
* Up. 2D1.
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La difficulté n'est pas pour les documents originaires de Vienne et de Demptézieu, puisqu'on 4it aujourd'hui encore aeUo)^ sela dans ces deux localités ; mais comment se fait-il qu'à Grenoble, compris aujourd'hui dans le domaine de kel(o)j kela, on ait constamment écrit au moyen âge cel,cela^ Observons que la littérature grenobloise est fidèle à la graphie ancienne jusqu'à l'époque de la Révolution ; je n'ai trouvé qu'une fois queteu yan *, à côté de ceteu yan * dans le Dialogue de le quatro Comare, et jamais dans les autres ouvrages de Blçinc-la-Goutte *. Toutes les pièces de Ménil-Grand, mort en 1846, ont quelo, quela, queteu; mais Tauteur était de Voreppe. Dans une pièce de 1788*, l'orthographe par qu est dominante ; par contre, une pièce de la même date^ n'emploie que ceu, celou. On ne peut s'arrêter à l'hypothèse d'une invasion récente de la prononciation provençale sur une partie aussi considérable de l'Isère ; il faut donc supposer ou bien que la ville de Grenoble formait un îlot phonétique pour ce cas particulier, ou bien que les auteurs
« Lap. 162. — « Ib. 169.
8 Parmi les Noëls, en patois de Grenoble, publiés par Le Dau^ phiné, 3» année (1866), 4» année (1867), il n'yen a que deux, de date inconnue, qui emploient quel, quela (III 363, 411), et encore dans le premier trouve-t-on celé à côté de quele. Une pièce de 1721 {Balada à Monseignou VÉvoque de Sarlat (Paul de Chaulnes) nomma à VEveychat de GrenoMou, par Girin lo Pare, ms. Bigillion, à la Bibl. de M. Chaper), a queu, quela ; mais cette poésie est datée de Fontaine, près Grenoble. Une chanson de P.-J. Vallet (1722-1781), publiée par £6 Dauph., IV, 371, renferme quel affare = cette affaire. ' En somme, kel{o)f kela est très exceptionnel dans les pièces grenobloises du xviii* siècle.
* Jacqueti de* doyennes de la place, ms. 4 p. in-fol. (Bibl. de M. Chaper).
5 Dialogo su la cheuLa de Bnenne el de Lamoignon.
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grenoblois francisaient à demi le démonstratif populaire. Mais cette préoccupation serait bien étrange chez les scribes des xin« et xiv« siècles. Il faut donc préférer la première explication ; Grenoble prononçait 8el(o)^ quand la campagne environnante disait kel{o); et keUfi) n'entre dans la littérature grenobloise qu'à l'époque où le patois de Grenoble, en train de disparaître, se laisse pénétrer par les patois voisins.
Voici les principaux successeurs de cel : s(È (res. kai)y saw (chaw)y saiù (chaib), soû (chou), su (chu). Comme on le voit, ils correspondent assez bien aux représentants de el :
i 8(S, su seu \
celzz seou {
saw *
sou.
Ce pronom s'est développé par l'adjonction de ki {kyi, tyi, tchi) zz eccum hic, et de iléf lé (ilyé, lyé) nzillac, tout comme le français celui-ci, celui-là ; d'où les formes : sœkyi'Sela ikyi, sœlé-sela ilé, même par redoublement de ki : sdèkyikyi-selakyilé, etc. *
* Sâe, à Longechenal, représente un plus ancien ' sao (de «aie), comme mâe = maw, ' mao (maturum) ; swai, à Champier et à Ëclose, est peut-être une fusion de sou [ceiy-h «ai (cest).
' Au Pont-de-Beau voisin, lityetye — létyeiye (celui-ci, ceUe-ci). lityelyé — létyelyé (celui-là, celle-là) =: ' selui ki ki — selei ki ki, etc. • par aphérèse de se. — A Longechenal, saikan (celui-ci) — seia ékan (celle-ci) , à Saint-Hilaire-de-la-Côte k&ken (celui-ci), kela iken (celle-ci), parce que ici se dit ikan (eccum hac), dans la première localité, et iken (eccum hic), dans la seconde.
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8. Pronom relatif.
2)^9. 1^ Relatif simple. — Wmv tous les genres et tous les nombres, on a :
cas suj(*t : qui, [que).
dalif : anj. nrrusatif : (/"».', iqui).
On trouve une t'ois//^/r, ;ui sujet teniinnj sin*4ulier: la flyainrjtfii que ère 11 85; c'est la forme actuelle, [)our" It.tus les nombres et tous K\s genres, dans tous les palois du Dauphirié. Qu\ est une fois accusatif masculin : lo roi qjii el recont III 9: c'est une extension du d;itif icul ou qni)^ connue cela s'oltserve aussi en ancien français. Dans les locutions : la borsa en que III 27, — le cellers en que ib. ^55, — ÎV. (l. de que li tneiia ili. 7, — les écoles en que 11 81, que, régime de prépositions dans tous ces exemples, re-préseiilc le mmtre qaul (inlerrogatif) ; aujourd'bui, il est devenu suivaid Ic^ hi'ux : ke, ké, kai (notamment à Vienne), d'un i)lus ancien " kei.
2" Hela t i f coinpusé :
Singulier : inasc. siij. : ly qutu(z \''12.
— réj^^ : (tii quai V 21. fêjiiiii. suj. : liqual V .'{.
Pluriel ; rnasc. suj,: Hqual I tiî, 1187; liquaux II 41.
— ré•^^ : dels q 14 au ail 4i: (ns quo.r ih 71; Ion eau \H. iV'iTiin. ^f\L^ : Jesquaux U 7'.).
Ce pr(»nom, composé de ille + qiadis. (pii est de date relativement r(''ceîite en français^ ue se trouve pas d.uis le document viennois de 127G; par cunlre, Il ligure déjà dans le premier document de Grenoble (1275) et abonde
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dans le second (1338-40). Aujourd'hui, on ne le constate guère que dans l'interrogation : lo kdlo ? ou bien dans l'emploi indéfini : lo kdlo k'é sai =z lequel que ce soit ; il est perdu comme relatif*.
9. Pronoms indéterminés.
240. — Aliquis unus : masc. rog. pi. alcuns II 62, — alcunos III 24; -— fém. rég. pi. alcunes II 62.
Aller, a : masc. suj. sing. autre I 6; rég. autro III 9, etc.;— rV 4, etc.; suj. pi. aulri IV 52, 55; rég. pi. autros II 59, etc. — fém. rég. sing. autra I 4, etc. ; rég. plur. autres l 8, etc.
Alter i- talis : masc. rég. autretal IV 8.
Aller + lantus : masc. rég. aiUretant IV 63.
' Cascunus ^ : masc. suj. sing. chascuns IV 32, etc. -- chas-cun ib. 48, chascon Doc II 344 ; rég. sing. ~ choMmn III 6, etc. ; — fém. suj. sing. çhascuna IV 12;
rég. sing. chacuna 19, çhascuna IV 20 ; rég. pi. chascunes IV 6. — chasque IV 64.
Metipsimus : masc. rég. sing. mémo I 5. Il 8 ; — suj. pi. meismes III 21 ; -- fém. rég. sing. mema II 2, meima m 20 ; rég. pi. meimes ib. 19.
Nec unus : masc. suj. niuns^ Valb. II 85, nuns Doc II 37 ; rég. nengun ib. 38 ; — fém. suj. neuna 1 3, neguna ib. 4.
< Au XVI» siècle, on disait encore : « Deden lequdle von se repeitre le Paye >. Lap. 2. M. Havanat l'emploie également, p. 8. ' Pour quisqueunus, sous l'influence de cata + unus, 3 Encore usité, dans les Terres-Froides, au sujel et au régime : nyon ny'wa v^aw = personne ne Ta vu, — de n 'é v^aw nyon = je n'ai vu personne ; et dans l'adverbe composé : nyonchen = nulle part (nec uno sensu).
Digitized by
— ;«3 —
Homo . onty on, pass.
Plus + ores : masc. rég. plusor V 9, pluturs V 5 ; — fém. rég. plusors II 25, etc., plii8u[r^ V i.
Quantus : neut. rég. qitant Tl, 1^* p. i, II 55.
Rem: rég. ren III 9, IV 6, V5.
Talis<: fém. sing. taux II 43 ; rég. tal IV 66.
Tantus : neut. rég. tant II 55.
* Tottus : masc. suj. sing. toz IV46 ; rég. tôt Ti, l»-» p., V 2 ; suj. pi. tuit 3 III 6, Doc H 37 ; rég. pi. totz l 6, etc.; — fém. rég. sing. tota II 88 ; suj. pi. totes III 31 ; rég. pi. totes l 8, etc., tottes I 13.
Unus : voir les noms de nombre.
SECTION II. — CONJUGAISON.
Comme M. Suchier Ta montré*, les formes verbales constituent pour la différenciation des dialectes un critérium des plus sûrs. Malheureusement, nos textes sont sur ce point d-une désespérante pauvreté. Non seulement il est impossible de reconstituer une conjugaison quelconque, mais il y a des temps qui sont à peine représentés par une ou deux personnes, et, ce qui ajoute à nos regrets, les lacunes portent souvent sur les temps ou les personnes les plus caractéristiques. Dans ces conditions,
* Dans l'expression : « tôt qxmnt avit t.
2 Je ne range pas dans cette liste le mot itaus V 25, à cause- de rincertitude de la lecture ; il répondrait au prov. aital et au fr. itel = aeque talis.
3 Usité encore dans les Terres-Froides, au sens absolu seulement : de louj è t9ui ystaxio = je les ai vus tous ; — è dzon tsui = ils disent tous.
* Le français et le provençal, p. 95 sq.
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notre tâche doit se borner à relever toutes les formes verbales de l'ancien dauphinois, à les classer suivant Tordre le plus simple, sinon le plus scientifique, et à les expliquer par la comparaison des dialectes voisins comme de nos patois actuels.
C'est l'imparfait qui établit entre les verbes dauphinois la distinction la plus nette. La première catégorie comprend les verbes de la première conjugaison latine dont l'imparfait — aham est continué par — avo ; la seconde embrasse les trois autres conjugaisons du latin dont les imparfaits — eham, — iebam, — tbam s'étaient confondus en dauphinois dans — iham, d'où — ia. C'est l'ordre que nous suivrons, en désignant la première catégorie par le chiffre I, et la seconde par le chiffre IL
1. Indicatif présent.
244. Singulier: l»"» personne :
liordeno 1 6. dono I 9, 10. . volo 1 10 IL posseo I 6. Aayie,-ayVl.
commando I IL laysso l 9, 10. esleyo I 7. tino I 6. faf I 6.
penso V 18.
establvfo I 8. — etablisso I 10,12. foiz Doc. 113^,'fois, ib. 345.
3« personne :
I. conte U 19. commence II 64. guie III 3. tome m 6. resguaixte III 11 gaaigne III 23. vire III 24.
espanche III 44. porta III 34. geta III 44 ac/iete III 46. acliate IV 2. done IV 2. dure IV 7.
entre IV 3i. aporte IV 35. afaite IV 46. faverge IV 51. ouvre IV 52. porte IV 60. pesche IV 62.
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trait IV 23. aduit m 10. coir m 44.
vof Dp. 389-nei// T3, 8'. recont III9.
<is^ I 3, etc. et II 46, V 14, Mtr. IIi4,Dp;î90.
prent IH 9. vent m 35. IV 2. fin^ 11117, IV 52.
contint V 18. vint IV 21, seut T 1, 3« p.
• i
Pluriel : 3« personne :
I. pryont II 55. escorchont Kl 45. paion/ m 46. passutU 111 46. donont Jii 47. espanchont III 47.
conto7i< Il 13. oyroîU III 5. comencont IIH4 iston III 21.
II. ère ipount I 4. ëre : rendant 11 88.
— poyont II 55. valont II 39. vou/ant Doc 11 ;36 deivont 111 4.
— devant Dp 397 ant II 54^ etc.
•— art V6.
fondant H I 44. vendunt 111 0. îre; prenmU llï 38. — prennont IV G. promettont Doc 1 1 39 segunt Dp 395. diont Doc II 317.
tratomont 111 47. amen non t IV 23. * aportanis) IV 41, montant V 25. juront Doc II 30. ,.,.
/'annn7, etc. sunt 11 38, etc. '.partant 111 23. MJîï/nt III 4. tinoni III 134. — ti^rton Doc II 248. farseièont III 43.
242, La première personne a conservé, comme le lydn-nais^ et le bressan^, Vo final du latin*. Il n'y a d'exception, dans nos textes du moins, que pour ay = habeo ; quant à faf, Vf y représente Vo final s. La forme folz-fois doit provenir de fo (^z^fau) + is, emprunté k*poi8 z=
* « In quo prato cressit seu neyt quidam fons. » • ' *
* Zacher, op. c, pp. 52-3.
3 Philipon, Hev. des pat., 1, 27 ; cf. Jiev. dephil. fr. et prov., IV, 18.
* A Tournoa, on trouve, en 1459, entende et entendo, Clédat, Compte municipal de T. [Hev. des pat.. Il, 243, art. 1).
5 N0 83.
J
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*poc8o (pour possum); aujourd'hui on dit, suivant les lieux : fwai, fwàe, fwà, fu)ùy, fwè, fé, fo ', parallèlement à pwai (je puis), vtuai (je vais), swai (je suis) ^. — La troisième personne du singulier de la première conjugaison est toujours en — c = at 3, excepté deux fois — a, à Vienne; c'est un provençalisme, comme à Lyon*, puisque le maintien de cet a n'est normal, dans ia direction du Sud, qu'à partir de Saint-Vallier et de Tournon^. Au pluriel, l'unification est complète pour la troisième personne, à toutes les conjugaisons, la terminaison — uni ayant supplanté — ant et — ent : paiont (pacant), valant {valent)^ vendant (vendunt) ^ ; l'exemple aportan{s), qui est unique d'ailleurs, est grandement suspect. Comme pour le singulier —a, le pluriel — an est régulier à Saint-Vallier, à Tournon et à Romans. Voici les types de l'indicatif, sauf des nuances insignifiantes, dans tout le Dauphiné franco-provençal :
amo (oti)t vendo,
ame, , ven,
ame, ven,
amon, vencUm,
, orna, vendyéf
amon. vendon.
Pour les verbes inchoatifs, le dauphinois présente deux types diff'érents : 1° — ïsco, d'où iso : etahlisso, et curtisse
' A Grenoble : au xvi» s. foi Lap. 22; au xvii« s. foey Mill. J. 27. « A Grenoble, sœ, au moins depuis le xvi» siècle. 3 No 73. * Zacher, p. 53.
^ A RomanSf on trouve loche (U. Chev., Cart. des Hopitaliers, Vienne, 1875, p. 50), à côté de dona,\). 28. « Pour ant et fant, cf. n» 5.
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III 45 (subj. prés.) ; 2« — ésco (— ïsco), d'où eiso : farsei-8ont, Ce deuxième type existait encore à Grenoble, au xvi« siècle, puisqu'on y trouve gareisson^; depuis lors, il semble avoir disparu dans le voisinage de Grenoble*. Mais dans le Nord-Ouest, il survit toujours ; c'est même le type habituel dans les Terres-Froides : de finaiso, de garaiso (je guéris), imparfait : de finaisàvo, de garaisâvo, etc. Le verbe partire qui avait donné partant, à Vienne, est inchoatif dans mainte localité du Nord-Ouest : de partaiso, de partaisàvo.
2. Imparfait.
243. Singulier : l"* personne :
II. pain V 4.
3e personne :
l. demandave II 4Q. trovave Dp dlS.
II. avie T1, 1^* p. fasit II 63. ère II 34, etc.
avU ib. ; II 4, III 30. — fessiet Dp 38i. — eret V 21, Dp 391.
voHt II 49. — fesset ib. 391
Pluriel : 3« personne :
I. aUavant II 39. donavant II 70. pesavant II 82.
II. aviant II 24. fasiant II 62. — festiant ib. 391.
voliant II 39. - faissiant III 28. teniant ib.
ityant II 49, 70. — fesiant Dp 379. eront II 44.
244. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, l'imparfait est particulièrement caractéristique chez nous ; les types en sont foncièreiçent provençaux pour les deux catégories de verbes, mais avec des nuances très importantes qui
« Up. 90.
* Bénisso Rav. 38, remplisso ib. 48.
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séparent le dauphinois et du provençal et du lyonnais. Pour la première conjugaison, — abat est continué par
— ave, au lieu de — ava provençal, et — ahant par
— avant, non par — avant, comme en lyonnais * ; mais nous ne pouvons savoir si Timparfait en y + abat avait produit chez nous ievet, comme dans le lyonnais ancien.
Pour la deuxième catégorie, la troisième personne du singulier est ordinairement en it, et la troisième du pluriel toujours en tant. La forme avie, en regard de avit, comme aussi le pluriel iant, prouvent que ebam et iebam avaient été remplacés chez nous, comme en provençal, par ibam-; sur ce point, le dauphinois se rattache donc au provençal, tandis que le lyonnais^ et le bressan*, par eit(et), ivet
— eontf eant, continuent les dialectes du Nord. Notons que fessiet est dauphinois, parfaitement normal à Demp-tézieu (auj. fèzye), tandis que fesset est français. — Une forme très intéressante est poin (je pouvais) de Tannée 1389 ; comme le provençal ia avait dû aboutir en dauphinois à i^, ce qui amenait une confusion avec le prétérit, on l'évita en adoptant pour le singulier la première personne du pluriel : iam (provençal) zn *ian — *ien — in ^,
— Eront a subi l'influence du prétérit''; ityant est également une forme analogique pour itavant (stabant)^.
* Zacher, p. 55.
* Suchier, op. c, p. 111. 3 Zacher, p. 55.
* Philipon, Rev, des pat., I, 28. 5 No 68. — « Cf. no 6. 3».
' Eran, à Tournon, Clédat, /. c. art. Ii6. — On trouve encore éran, yëran en mainte localité du Nord-Ouest de Tlsèi-e.
' Je n'ai pas réussi à trouver l'imparf. Uavo dans l'Isère, mais toujours ityèn, étyèn, etc., comme au moyen âge.
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245. Les siècles suivants ont introduit dans Timparfait d'autres modifications, dues aussi à l'analogie, particulièrement dans la région grenobloise. La terminaison
— avant était devenue — avon, à Grenoble, dès le xvi*ï siècle S par assimilation à la première personne du pluriel, laquelle avait elle-même adopté la terminaison
— on{s) du français, tandis que — avan persistait dans la région du Nord-Ouest. Voici les principaux types actuels de rimparfait pour la première conjugaison :
Comme on le voit, c'est dans la région du Sud-Est que rimparfait de la première conjugaison s'éloigne le plus du type latin. Il y a subi même -parfois Faction de la seconde conjugaison ; c'est ainsi qu'on dit àProveyzieux : vo chantyâ, vo hrandyâ^, en même temps que chantavà^ hrandavà; à Sainte-Agnès (c. de Domène), ce n'est pas une substitution de formes qu'on rendontre, mais une vraie contamination : arnavou, amaryâ, amsive, amavyon , où — avyà s'explique par abatis + ihatis.
Au commencement du xvi^ siècle, la troisième personne du pluriel de la deuxième classe était parfois déjà — iont,
* Cuillavon, aportavon, eicoissavon Lap. 3, etc. ' U faut excepter le canton d'AUevard, lequel, par Tiraparf. èvo, ève, continue les patois de la Tarpntaise. ^ Bav., 16, 50.
Digitized by
— 390 —
à Grenoble* ; chez Laurent de Briançon, il y a hésitation entre ian et ion, mais avec prédominance de ian. Ce n'est qu'il partir du xvir» siècle que cette forme analogique a triomphé dans le parler de Grenoble, tandis que la région du Nord-Ouest est restée fidèle à ian ancien. Voici, du reste, les principaux paradigmes de ce temps dans les patois actuels :
La première personne du singulier a été longtemps terminée en in, comme poin de nos textes, par exemple : au XVI® siècle, fétin^, favin^; au xvii®, je povin^, je perdin ^, je devenin ' ; au xvni®, je tenin ^, fécrivin ^ ; ce n'est que vers le commencement de notre siècle qu'on trouve ien (= yen) : je suivien,je lizien^^, sous l'influence des autres personnes; c'est la forme générale aujourd'hui**. — A la troisième personne du singulier, it qui
^ U. Chevalier et Giraud, Myst. des trois doms, estiont v. 10273 ; ce mystère, composé par le chanoine Pra, de Grenoble, renferme des traces du dialecte grenoblois.
' Dans plusieurs localités des Terres-Froides, notamment à Saint-Didier-de-la-Tour, yé est devenu ye avec recul de Taccént : aye, étse, f^ye, voulye, etc. ; cf. n» 6, 4», note.
3 Up. 40. — ■• Ib. 35. 47. — s MiU. J. 35. — «Ib. 44. — ? ib. 45. — De môme dans la région viennoise : j'avin, à Anjou {Chanson du xvii« siècle, dans Petite rev. des bibl. dauph., p. 30)..
8 Up. 162. - • Ib. 475. — w Ib. 342.
" A la lisière franco-provençale* notamment dans les cantons du Bourg-d'Oisans, de Valbonnais et de la Mure, la i^ p. du sing. est
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était une contraction de iet, est remplacé par yé (=ziet), au moins depuis le xvi« siècle ; fessiet est constaté même en 1401, à Demptézieu K
3. Prétérit.
l'» personne : balHYS.
fisY^.
246. Singulier I. itay V 2.
— t/tV7. II. parti V 7.
VM V4.
3e personne :
1. cotet II 27.
—cou/eni72,Dp378 <ion«< II 37. jure/ II 58. II. valguit II 84. vo^guii II 11. venguU II 7, etc. or T 1,1" p.
Pluriel : 1'® personne : I. donemos II 1, 2. paemos II 46.
3« personne :
I. donneront II 3. pèseront II 6.
— payeront II 24. achèteront II 25. garderont II 28. alleront II 39.
II. va/gfuironf II 84. veniront II 61, 70. tenyronr II 70. /ironf II 5, etc.
demandet V 18. donit V 6. a/t/ V 24. alet Dp 387. chaysit II 27. dwii V 18. tramit Dp 387. tramesit ib. 388.
gageront II 44. travailleront ib. coteront II 51. loyeront II 70. i^eron/ ib. pèseront II 72. prirent II 33. transmiront II 63. perderont II 15. dependeront II 62.
dont«V6.
/•|«V3.
/^uy Doc II 343.
demoret Dp 387. &ai/t«< ib. 388. oc/ti/é^ ib. 389.
/^ir Dp 398. remansit ib. 383. ^r C217. /"Mt 116. -/•« III 12.
paemes II 30.
porteront II 73. leyêseront II 88. troveront II 89. demoreront Dp 387. donyron ib.
renderont II 66. eleyseront II 86, 88. oront II 62. /"uront II 8, etc.
terminée en you : fazyou, dizyou, avyou, et la 3» en yd ; fazyô, dizyo, avyô, formes qui continuent normalement, sauf pour la place de l'accent, l'ancien ta ; les autres personnes sont yâ (2« du sing. et du pi.), yan(l" et 3» du pi.). * Kii beaucoup d'endroits, surtout dans le Nord-Ouest, l'analogie
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247. Les désinences les plus anciennes que fournissent nos textes, pour le prétérit de la première conjugaison, sont : et (3« p. du sing.), emos (l""» p. du pL), eront (3« p. du pi.) ; c'est, à peu de chose près, la conjugaison telle qu'elle s'observe, au moyen âge, à Romans >, à Tournon * et à Saint-Bonnet-le-Château (Loire)'; dans le lyonnais, elle se trouve en concurrence avec aront — arent, qui rattache ce dialecte au bourguignon*. Le prétérit dauphinois était donc foncièrement provençal et devait avoir la première personne terminée en —ci5, désinence due vraisemblablement à l'analogie de dëdi «.
Vers la fin du xiv« siècle, i(s) — iront de la quatrième conjugaison latine commence à supplanter ei — eront ; i(8) — it domine dans les Comptes de Vienne, à côté de itay qui est français et de demandet qui est la forme ancienne ; au contraire, dans les Comptes de Demptézieu,
est en train de détruire la forme ijèn^ au profit de âvo ; on trouve bevâvo, devâvo, devenâvo, etc., à côté et même, parfois, à la place de bevyèn, devyèn, devenyèn, etc. Ce sont naturellement les verbes les plus usités qui résistent le mieux à Tuniflcation : ai/èn, étyèn, fézyèn, vézyèn, etc. ; certains pays disent déjà veyâvo, concurremment avec vezyèn.
* U. Chevalier, op. c. : allet, anet, pp. 23, 27.
5 Clédat, l. c. ; prestet, partet, istet, art. i3, 37, 39 ; — achaUsmos, gastemos, art. 74, 162 ; montreron, art. i05.
3 P. Meyer, Rec. d'ahc. textes (Coutume de S. B. te Ch. i272), I, p. 180 : donet, tnandet, juret, — autreiesmeSy confermesmes, jures-mes.
* Zacher, p. 50. — M. Philipon (Rom., xx, 312) cite la V" p. cuy-démos, non mentionnée par M. Zacher.
5 A Saint-Vallier : donei,
A Tournon : aney, beilley (Clédat, /. c. art. 43, 65). « P. Meyer, Rom. xx, 76. — M. Meyer-Liibke, Gr. p. 222, dérive ei de a(v)i, ce qui semble plus difficile à admettre.
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donyron est une exception unique. Au xvi« siècle, la littérature grenobloise n'emploie que i pour les trois personnes du singulier et iron pour la première et la troisième personne du pluriel. Il semble que ce soit encore la règle pour les patois des environs de Grenoble. Dans le reste du département*, on trouve des divergences fort intéressantes, comme le montre le tableau suivant :
Les trois personnes du singulier, à Saint-Maurice-rExil, sont l'équivalent, d'après la phonétique locale, de ami, A Trept, la première personne du singulier est empruntée aux parfaits en — ui. Partout, la première personne du pluriel est assimilée à la troisième, et dans les Terres-Froides, la deuxième du singulier Test aussi à la deuxième du pluriel. On pourrait être tenté de voir dans amiran — amyéran un souvenir du plus-que-parfait latin ; je crois plutôl que la terminaison — an est due à l'influence de l'imparfait, qui est amavan, avyan dans les mêmes localités. La diphtongue yé dans ar^iyéron, etc., semble le
Mi y a des pays où le prétérit est peu usité, quelques-uns même où Ton ne réussit pas à le retrouver.
• Je reproduis, avec son orthographe, le paradigme donné par M. Rivière, liev. des pat., II, 283; d'après les renseignements que je tiens d'un habitant de Saint-Maurice, je crois que la graphie on^yé .serait plus exacte.
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résultat de la réfraction de i, signalée plus haut*, plutôt que dQ la diphtongaison de Ve de ameront
248. Pour la deuxième catégorie, il faut distinguer entre les parfaits faibles, accentués sur la terminaison (chaysit), et les parfaits forts, accentués sur le thème (fit). Les premiers sont tous en i au singulier : parti, chaysit^, tramesit, disit^, tenit, remansit^; mais au pluriel, ils sont en iront pour la conjugaison en — ire : veniront, tenyront, et en eront pour les verbes en — dère, parf. * dèdi : renderont, perderont, dependeront, et, par analogie^ eleyaeront.
Il n'y a rien de particulier à signaler dans les parfaits forts qui suivent : vis, fit, tramit, — firont, priront, transmiront. Le parfait de sum est fus, à Vienne, et fuy, à Grémieu ; même divergence aujourd'hui dans le Dau-phiné, où Ton trouve, de ci de là^ fu, fOÀ^ et fi, réduction de fiJbi^, se confondant avec le prétérit de facere. — Hahuit était devenu ot, à Vaulx-Milieu, comme en français, et peut-être aussi à Grenoble, puisqu'on y trouve oront^, Gependant le doute est permis en face du participe
* N« 40. — Après les dentales t, d et les labiales, cet y se durcit : pourtséron (ils portèrent), abadzéron (ils mirent dehors), trovA^^éron (ils trouvèrent), group^éron (ils groupèrent); il tombe après r, s, z : demouréron (ils demeurèrent), serséron (ils cherchèrent), g<izéron (ils gagèrent).
' De * cadivi ; au xviii" siècle, h Grenoble : chessit Lap. 207; auj. chayi — sayi — seyi, saiji — séji — sènji (Chatonnay).
3 Auj. dizi (dzeji), dizu (à Trept), eidisi, lequel est étymologique, sauf pour la place de l'accent.
* Ce verbe semble perdu en Dauphinè.
^ A Saint-Didier-de la-Tour, il se conjugue fwi, fwé^'â, fwe, fwéron, par analogie avec amyérâ, etc.
* Cf. fnta de frwita (=z' fructam), dans les Terres-Froides.
' D'ailleurs, ot s'observe jusqu'à Homans, U. Chevalier, op, c,
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agu II 49, qui semble supposer le parfait agui; en réalité ce parfait est constaté dans la littérature grenobloise et survit encore aux environs de Grenoble *. En tout cas, le grenoblois a possédé des parfaits analogues : valguit — valguirontf volguit ; mais veniront, en regard de venguit, indique bien qu'on se trouve à la limite du traitement provençal. Il est probable aussi que les parfaits en — ui avaient produit, à une époque bien antérieure, des parfaits forts, tels que: *valc — *valgui8t, *volc — *volgui8t; sans quoi, certaines formes verbales actuelles, sépre, dépre, seraient inexplicables*. De même, les formes faibles dxsit, tramesit, etc., ont dû être précédées de *dw — *desi8t — *di8t, *trami8 — * tramesist — * tratnist, dont la deuxième personne a été le point de départ du paradigme postérieur.
4. Futur.
249. Singulier : l""» personne : II. etablirey 18.
3« personne :
I. itare I ii.
II. meira 111 27. plaira V18. tendra V 18.
p. 18, orunt, p. 22. à côté de oc, p. 23, ag, p. 28 : hésitation qui semble indiquer la limite méridionale du traitement français. — Aujourd'hui, le parfait de habere, sauf dans les localités francisées qui disent j'U, est partout un parfait faible : ôsi, ôchi, atji, agi (près de Grenoble).
» N» 197.
2 N«» 183, lt^>.
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Pluriel : l*"* personne :
I . marciron DocIIlOi
2« personne : I . portareis Doc II 344
3« personne : II . prentrant IV 67. secorront Doc II 38. faront ib. 348.
250. La première personne du singulier est ey, dès Tannée 1275, d'un plus ancien ai zn haheo, Il faut admettre que c'était encore une diphtongue*, puisqu'on la trouve actuellement sous la forme de ai, &i, by, en plusieurs localités de l'Isère ; voici d'ailleurs les principaux représentants de la première personne dans le Nord du Dauphiné : amarai (Terres-Froides), amarài(Miribel), amarby (Trept), omarà (Saint-Maurice-l'Exil), amare (environs de Grenoble), amare (Sainte-Agnès).
Pour la troisième personne du singulier, nous trouvons la désinence e une fois, en 1275, et constamment a, k Vienne. Il est possible qu'il y eût hésitation entre ces deux désinences, puisqu'on observe la même divergence à Saint-Vallier, au commencement du xm® siècle (1204)2; mais depuis le xvi« siècle jusqu'à nos jours, la troisième personne se termine par a dans tout le Dauphiné franco-provençal 3. — Un seul exemple, contestable d'ailleurs.
* Dans le Mysi. des trois doms : arey v. 630, je bt*ularé v. 5190; au XVI* siècle, la graphie ei est constante à Grenoble; auj., dans la région grenobloise, c'est une monophtongue : é, è, e.
'^ Coutume de S. Vall. dans Pet, Rev. des bibL dauph,, p. 59 : dara art. 23 — daré 3, vendra 21 — vendre i% etc.
3 A Anjou ( XVII» siècle) : sarat (Pet. Rev. des bibL dauph., p. 30). — Dans le Trièves, la 3* pers. est en è ; foudre, boutarè, Guichard, iVfor. Totiin. pp. 5, 10, etc.
Digitized by
- 397 -
nous présente la terminaison on à la première personne du pluriel ; cette forme analogique est du reste la forme générale dans les patois actuels, comme en français, et cela, depuis le xvi« siècle au moins. — La deuxième personne du pluriel est en — eia, qui continue étymologi-quement (av)ei8'=z{hab)eti8. Depuis le xvi« siècle, ei s'est réduit à i dans l'ensemble du département : amari^; près de Grenoble, on dit amarè, à Proveyzieux, amarë, à Sainte-Agnès, au pluriel comme au singulier. Cette réduction de éik i, étant absolument anormale en Dauphiné^, doit s'expliquer par le besoin de différencier les désinences. — La troisième personne du pluriel est toujours — ont dans nos textes, comme en français ; mais la forme étymologique — an, comme en provençal 3, se remarque isolément, par exemple à Sainte-Agnès, et dans la région viennoise, à Vienne et à Saint-Maurice-rExil.
5. ConditionneL
251. Singulier : 3« personne : II. aurit Doc II 33. porret Dp 388. Pluriel : 3« personne : II. aurent Doc II 38
Ce temps est donc à peine indiqué dans nos textes. La troisième personne du singulier est une fois en it et une fois en et; c'est la première forme qui est logique en regard de l'imparfait avit, et de la forme actuelle amari
' Lap. pass. ; à Anjou : ary, l. c.
« N« 38.
3 — Ant, et quelquefois — ont, dans l'ancien lyonnais, Zacher, p. 57 ; — ent, et exceptionnellement — ant, à Saint-Vallier (1204), l. c, art. 7,14, 27, etc.
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(il aimerait), très générale dans tout le Dauphiné franco-provençal ; porret est donc français, d'autant plus qu'on dit aujourd'hui pori, amari, à Demptézieu *. Au xvi« et au XVII® siècle, on trouve encore, à Grenoble, iet, à côté de a, comme au xii« siècle, avie à côté de avit, à Vaulx-Milieu; aujourd'hui, amare, très fréquent dans les Terres-Froides, omaruet, à Saint-Maurice-l'Exil, présentent une modification locale de i tonique.
Il faut voir dans aurent une graphie imparfaite pour aurant; car, dans tout le Nord-Ouest de l'Isère, notamment à la Côte-Saint-André, lieu d'origine du texte*, la troisième personne du pluriel est en — an, conformément à l'étymologie. Au xvi« siècle, Grenoble hésite entre ion et ian ; mais dans le siècle suivant, ion a définitivement triomphé dans la région grenobloise, comme pour l'imparfait. Voici les paradigmes actuels du conditionnel en Dauphiné :
* Le lyonnais hésitait entre il, ie, eit — et, au singulier, tan/, iont, au pluriel, Zacher, pp. 57-8.
* Le conditionnel de hahere se conjugue ainsi à la Gôte-Saint-André : j'orén, t'orâ, oui ori, nez oran, vez orà, il oran.
3 M. Havanat emploie amarin, pp. 31, 54, et amarien, p. 47 ; mais la terminaison t'en est la plus ordinaire, à ce qu'il semble, dans le parler de Proveyzieux : aurien, 21, 54, levarien, 35, farien, 45« etc. — Dans les localités où rimpartait est en you : avyou, dizyau, le conditionnel est pareillement : oryou (ooun/ou), diryau, et, à la 3* pers. du sing., oryô, diryô.
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6* Impératif.
252. Singulier : 2« personne :
are : salva (pagli) D 264.
chanta (periz) D 92.
garda (cors) IV 17.
gratà{paylli) Inv. 1 18. yare : chaci {leura) B 35.
îctaifors) Ti,i"p. lrayna{8ac) CdC, BB 6. guasta (pays) SA 149.
/a«i(/erO Vp(JO.
C'est exactement Timpératif actuel, dérivé, au singulier, de l'impératif latin : Bma, c/ianta (?anfa), — cfiasi (chachye).
7. Subjonctif présent. 253. Singulier : 4f« personne :
II. ieyo 12.
3« personne :
I. gar T1, 3» p. * pourteyt Doc II 36. ovreit V 4.
tomeyt 15. — pourtet ib. 317
II. curtUse III 45. poche III 45. puecet V 4.
«etM 2, IV 3.
Pluriel : 3« personne : gardant Doc II 37. puissant ib. puychant ib. 38 s.
A la première personne du singulier, l'analogie avait déjà substitué, en 1275, la désinence o à la désinence
^ Dans le nom propre Deuslogar.
' On ne peut savoir au juste si ensegiuint 1 13 est un subjonctif
ou un participe présent, puisque la phrase est inachevée ; fois, la seconde explication semble devoir être préférée.
toute-
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étymologique : seyo zz "seya (de *8tam); cette désinence, étendue à tous les verbes, est aujourd'hui : o, ou, e, suivant les localités. — La troisième personne est en — ant pour toutes les conjugaisons, comme dans l'ancien lyonnais * ; c'est la terminaison des deuxième, troisième et quatrième conjugaisons latines. Le grenoblois du xvi« siècle l'emploie encore, mais exceptionnellement, à côté de ^on'^; aujourd'hui, — an est la règle, à Vienne et dans tout le Nord-Ouest de l'Isère. Notons qu'à la différence de l'indicatif présent l'accent porle ici sur la finale : é fô k'é santan =: il faut qu'ils chantent.
254. La troisième personne du singulier soulève une des plus graves difficultés de la morphologie dauphinoise. Gar s'explique comme en français et en provençal, c'est-à-dire qu'il nous présente la forme étymologique * gardei z=.*gart, gar^; seit vient peut être de ait, à moins qu'il n'ait succédé à *seyet — seye (zz *8iai), lequel en effet se retrouve en mainte localité sous les formes sèye, saye, chaye ;. poche ( =: *poe8at) ne fait pas non plus difficulté, ni curtisse inclioatif; mais comment expHquer tomeyt, pourteyt — pourtet, ovreii, puecet, formes qui supposent un changement de désinence avec déplacement d'accent? Observons d'abord que ce subjonctif allongé se rencontre, sous une forme ou sous une autre, dans tout le domaine
* Zacher, p. 54.
s Alan Lap. 5 ; à la p. 30, Lapaume a imprimé chayon (txuiant), mais l'éd. de 1662 (Ph. Charvys), la plus ancienne connue, a chayan. Depuis cette époque, le grenoblois n'emploie plus que la désinence — on,
3 Cf. port, à Saint-Vailier (1. c. art 18); dunt (donne). Uni (tourne), etc., à Lyon (Zacher, p. 54).
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franco-provençal, dans ie lyonnais*, le bressan^, le savoyard', les patois de la Suisse*, et jusque dans le bourguignon s. M. Mussafia explique les formes de TEst par rinfluence de soie — soit^; M. Gilliéron invoque pour le valaisan Tanalogiè de la seconde personne du pluriel *tsantaiz=: cantetis, et M. Odin propose ce soys toutes réserves > de voir dans le subjonctif de Blonay entré (!"» pers.), ^ntrài (3« p.), la fusion du subjonctif étymologique avec le pronom (i)j/o, (i)yè (= ego), d'où *èntriyo, devenu entré sous Tinfluence combinée de seyo et de sài. Cette explication^ qui semble bien subtile, est inapplicable au dauphinois, qui emploie le pronom ego régulièrement avant le verbe : ke je{de) sayo nz cJUe je soiis, etc. — L'hypothèse de M. Mussafia ne peut pas non plus s'adapter aisément au subjonctif dauphinois. Il est probable en effet que la première personne, correspondant à tomeyt, pourteyt, était tomeiso, pourteiso ; on observe cette terminaison à Saint-Bonnet-le-Château (Loire), dès Tannée 1272''. En ce qui concerne le Dauphiné, le subjonctif eiso
1 Deignet, Ueit, gardait, tocheit, Zacher, ib.
* Detomay, gardey, bailley, Uenrôlement de Tivan (xvii« siècle), Bourg, 4870, pp. 62,95.
3 Ahuyseyt, toucheyt, etc. Les Noelz et Chantons par Nie Martin, 1555 (nouv. éd., 1883), p. 37.
* Odin, Et. sur le verbe dans le patois de Blonay, p. 34 ; — Gilliéron, Le patois de Vionnaz, p. 86.
5 Juroit, demoroit, — juroient, gardoient, etc. Gœrlicb, Der burg. Dial.y p. 133.
« Sitzungsberichte der Wiener Akademie , t. CIV, p. 40. — M. Suchier, op. c., p. 122, propose cette explication sous forme dubitative.
' P. Meyer, Bec, d'anc, textes, I, meneisont, p. 179, jureisant, p. 180. — Cette terminaison est toujours vivante dans la Loire, à Rive-de-
26
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(!>•« p.), eise (2« p.), eise — eit — ex (3° p.), eison (3« p. du pi.) est habituel depuis le xvi® siècle. Aujourd'hui, sous les formes èzo, ézo, aizo, àzo, ènzo, on le constate sur les points les plus divers du département : le Bourg-d'Oisans, Vizille, Allevard, Domène, Proveyzimix, Sassenage, Tul-^ lins, Saint-Marcellin, Saint-Laurent-du-Pont, les Terres-Froides *, Saint-Jean-de-Bournay, Chatonnay, Saint-Mau-rice-rExil *, etc. Il est clair que la fusion d^\\n subjonctif tel que *port ou * porto avec seyo aurait abouti à *porieyo, mais non à porteiso. Si cette hypothèse suffit pour le subjonctif bourguignon jwroie, elle ne peut rendre compte du subjonctif dauphinois, ou plutôt franco-provençal en eiso, eise. — Reste Texplication de M. Gilliéron. Elle ne
Gier et à Saint-Étienne, cf. Roquille, Œuvres compL, 1883, pass.. Gras, Dict. du patois forésien, 1863 : occupeise, p. 261, gounfleise, p. 255. — Elle était usitée à Lyon, au xvu« siècle, Philipon, La Ber-narda huyandiri : tombeise, p. 16, secouaize, p. 22, et a laissé des traces visibles dans la conjugaison actuelle du lyonnais, î^ du Puitspelu, p. cxvi, que je finèssèzo (imp. subj.), p. cxviii, que je recevèssèzo (it.), p. cxix, que je disissio, que te disèse, gu'a disèse, que je disèsan (it.).
* Dans plusieuîrs localités des Terres-Froides, l'apocope de zo se produit à volonté : ke de chayaijo ou chayai, k'ô chayaije ou chayai ; au pi. chayan, chayï ou chayxte, chayan.
* M. Rivière, Jtev. des pat. II, 281-4, présente les formes seyià-sou, ayiâsou, omâsou, comme un second imparfait du subj. ; il est possible qu'elles en remplissent parfois la fonction ; mais la comparaison des autres patois prouve que c'est un présent du subj. ; d'ailleurs, M. Rivière l'emploie souvent comme présent dans sa traduction de Mireille, cf. p. 41 : « que voulàvou que je vous disiàsou » ; p. 51 : « chamueno (ind. pr.)... jesqu'à ce que vous veyiàso » ; p. 125 : « que lou soulà ritsase, ou que brame lou Mistral » ; p. 136 . « i vouolon que je tsuasou », etc. ; et puis l'équivalence des parf. du subj. « que j'ayiou omo » et « que j'ayiâsou omo » {Rev, des pat, II. 285) ne laisse aucun doute à cet égard.
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va pas sans difficulté : la deuxième personne du pluriel étant en — i, à Grenoble, au moins depuis le xvi« siècle*, en — f (parfois lie) et en — yé dans le Nord-Ouest, comment admettre que cette personne se soit dépouillée de la diphtongue ei au profit du singulier.? Cependant, cette objection n'est pas insoluble; le travail de Tanalogie a été si considérable sur les formes verbales qu'on peut bien admettre la substitution de i, provenant des subjonctifs en — iatis, à ci« de — aiis. Sous Tinfluence des formes faibles portémus, portétis, et pour diflerencier de plus en plus le subjonctif de l'indicatif, on a dû s'habituer à accentuer la terminaison, comme semblent l'indiquer encore les formes non allongées du pluriel : sayan, at/an, çantan ; de là *portei (l""® pers. du sing.), * portais (2® p.), par imitation de *portein8 (portémus) et de *por^ teis (portétis), et enfin porteiso par l'analogie de l'indicatif présent. Si l'on pouvait admettre que le latin vulgaire a dit, dans nos régions, ausiam, facsiam pour attsim, faxim, et par suite amasiam, videsiam pour amarim, viderim, nous n'aurions pas besoin de recourir à une explication difficile, veyaizo, par exemple, étant l'équivalent de "videsiam; mais tant que des formes analogues n'auront pas été signalées, il serait de la dernière témérité de s'arrêter à cette hypothèse.
8. Imparfait du subjonctif.
255. Singulier : !'« personne : II . ftiso V 3. trametiso V 6.
* Conneussi, passi Lap. il.
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3« personne : li. /-uUIl, V4. —feutWB. mi/ II 24.
dépit Dp 378 «.
Pluriel : 3« personne :
II. fussantU 56,57. /îdaw/ III 46.
Si rares que soient les exemples anciens, ils suffisent pour montrer que Timparfait du subjonctif, en dauphinois, est un compromis'entre le français et le provençal : trametiso, mit, dépit répondent à la formation françs^ise — isse (provençal— es)*; mais la désinence de la troisième personne du pluriel —ant rappelle la forme secondaire du provençal — an, à côté de — en qui est la règle. Ce qu'il faut noter ici comme franco-provençal, c'est la désinence analogique — o, à la première personne du singulier: fuso, trametiso^.
L'imparfait du subjonctif correspondant au prétérit, il est probable que, dès le xiv« siècle, on disait doniso, en même temps que doni(8) ; en tout cas, depuis le xvi« siècle, iso sert pour la première conjugaison comme pour les autres*. Quanta la désinence de la troisième personne du pluriel, an zz. ant ancien, emprunté à l'imparfait de rindicatif, est resté dans le Nord-Ouest de l'Isère ; iant, qu'on remarque dans ociant est dû pareillement à i'im-
* « Avoy protestation fête par ledit Richart que, s'il se trovave qvCel uet recet o livre o plus o mens, que ledit Richart dépit conter do plus et ce rebatre du mens. »
* Dans l'anc. lyonnais, assantj issant, à côté de essant (Zacher, pp. 55-6) ; à Tournon, à Saint-Vallier et à Romans, on ne trouve que la forme es.
* A Tournon, une fois anesso (Clédat, U c, art. 66), à côté de aguessa (art. 206).
* Aportission Lap. 13, amission ib. 162.
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parfait de Tindicatif (deuxième cJasse), et s'est maintenu, lui aussi, dans quelques localités du Nord-Ouest, par exemple: fuchyan (Châbons, etc.), fusyan (Trept, etc.)*. Dans la région grenobloise, on — yon a remplacé an — y an, au moins depuis le xvi« siècle : ousaian se trouve une fois seulement chez Laurent de Briançon *, à côté de eussion^, aporiission^, etc. — Depuis le xvi^ siècle aussi, pour le plus tard, l'analogie a modifié la troisième personne du singulier, qui est partout en —- se, — ise : fuse — fuche, amise — amiche, etc. ^
9. InfUiitif.
256. 1. are : perseverar I 3, dignar II 11. alar II 24, etc. detorbar II 24. adobar II 27. recurar II 31. pretar II 39. cioror II 43. recouvrer II 44. CLCcordarW 49. y are : renoncar II 63. gagier II 39. soignier III 3.
montra[r] II 62. deytar II 63. criar II 63. examinar II 90. delivrar III 1. regardar III 4. gardar III 24. achetar III 27. portar III 27. Utar III 28. paier III 4. baillier III 28. eHCorchier III 45.
vaquar V2. aportar V 2. ^rovar V 4. mandat V 4. con/ramondar V 4. (wror V 6. 6inar Dp 391. foMorar ib. poar ib.
/ier V 4. es/uer Dp 389. fenerer ib. 383.
* Mais, à Trept, usan (habuissent), amisan (amavissent) ; de même à Saint-Maurice-I'Exil, osyan, à côté de fésan (fuissent).
* Lap. 6. — 3 Ib.
* Ib. 13. — Cf. eussiont, dans le Myst. des trois DomSy v. 6251-3 ; à Tournon, une fois aguesson, à côté de aguessan (Clédat, /. c, art. 206).
* Osse Lap. 65, fusse ib. 23, etc.
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II. ère : voler I 4. aver II 13. ^re : estre I 40. vivre I 3. fare II 24. mètre II 30. reymer II 34. querre II 35. ôere II 61. ire : venir I 3. cullir 111 24.
— 406 — saver II 46.
vcyra II 61.
écrire H 66. e^re.II 85. traire III 4. ordre III 45. toudre III 46. uendre IV 31.
prendre Ti, 4» p. contradire I)oc II 345. dedure Dp 379. persegre ib. 390. tenre ib. 388. refeotrô ib. 378.
mepartir III 24. quérir V 7.
fenir Doc II 36. mantenir ib.
A part les modifications phonétiques qui se sont produites avec le temps^ ce tableau représente assez bien l'état actuel de l'infinitif dauphinois. — Tenre(de *tenëre pour tenère) * doit être emprunté aux dialectes de l'Est; nous n'avons plus que teni — tenyi (=: * tenir e), QtÂerir (de*quœrire pour quœrere) est également perdu ; on ne connaît actuellement que les successeurs de quœrere : kère, kâre, kbre, — kyère, ki^. A côté de mètre, on trouve souvent meta, par analogie avec hetà (germ. botan, fr. bouter) de même sens, et qu'il a supplanté presque partout.
Veyra, qui suppose ur\*veyre antérieur, est intéressant, non seulement par l'a final qui a été expliqué ailleurs 3, mais surtout par le changement de conjugaison. Veyre représente matériellement *vidëre, comme chaire — §aire — saira, le latin classique cadëre; le latin vulgaire de nos régions s'est-il donc séparé sur ce point du gallo-roman qui prononçait videre, *cadérel Ce n'est guère vraisemblable, d'autant plus que la plus ancienne forme
* A moins qu'il ne soit refait sur le parf. ' tent, ' ten (3« pers.). 5 N« 202, note. - 3 N» 77.
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sortie de videre, en dauphinois, est veer, dans le nom composé Belveer >. En réalité, nous avons là un exemple d'infinitif refait sur le parfait fort *vi, *vei8t (plus tard vis)*, comme sépre et dépre l'ont été sur *8eip, ^deip^. C'est ainsi également que chaire (§aire) s'appuie sur *chai — ^chaist, poire^ sur *poi — *powt, vosé (vousé, vouché, qui a très généralement remplacé voler, au moins dans le Nord-Ouest) sur ^vosi (parf. faible) 5. Quant à avéra (avare, à Vienne) et à savéra «, ils ont été modifiés sans doute par l'analogie de veyra.
10. Participe présent.
257. {.considérant 13. demorans Dp3^
II. attendant I 3. corrant II 15. aven V6.
apertenens 18. — carrent II 38. enseguent Dp 387.
enseguant 1 13. dépendent III 15. voulens Doc II 36.
Ainsi que nous l'avons dit ailleurs'', les graphies ant et ent pour le participe présent devaient être équivalentes à l'époque de nos textes comme de nos jours ; le Dauphiné franco-provençal ne distingue pas, comme le provençal, entre — antem et — entem^.
* N» 24, !•. — ' Le prov. veire se rattache prob. au présent vei, 3 N« 183, 185.
* Lap. M. — Le substantif pouére {pwére)t pouvoir, existe encore à Saint-Maurice-J*Exil, Riv. 16.
s A rimitation de vosé, on dit dans les ndêmes pays, posé {pousé, pouché) = pouvoir, et fosé {fousé, fouché) = falloir.
« N» 77.
' No 120, 1».
» A Sainl-Vallier et à Romans, la distinction existait : vendent — comprant (Coût, de S.-Vall, art. 2; Cart. de /?., p. 52).
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11. Participe paasé.
258. I. atus : mas. appellas I 4 (rp) * passa II 34 (rs) envolopa V il (re).
achata II 60 (rs) renovella II 10 (ss) ita V 1 (rs).
acusas II 90 (ss) tavema II 16 (rs) lia V 15 (rs).
conta II 40 (rs) acessa III 22 (rs) retomas V 6 (ss).
dona II 6 (ss) u«a III 46 (rs) taxa V 2 (sn).
ordena II 24 (rs) ouvras IV 10 (ss) accorda V 2 (sn).
odo6a II 29 (rs) amena \ 26 (rs)
fém. sing. apella II 25 • dona II 33 ciora V 5.
crioliee «atoIII3.
plur. cotivays I 10 achatays II 56 emendes III 4.
exceptays l 8. donai/s II 8 salaes IV 13.
yatus : masc. preyez I 14 (rp) ballia V 8 (rs) adreses V 3 (ss).
paye II 13 (rs) ftaWies V 25 (rp) oWisrw V 21 (ss).
. fém. s. avengfia I 10 chargia IV 41
pi. a failles IV 44 chargies IV, 40 outroyes V 20.
II. itus : mas. /"eni II 79 (rs) partis Mtr II 14* (ss) puy Dp 390 (rs).
f. pi. grarnteisAMV,BB5
utus : masc. agu II 49 recevu II 19 requeru Doc II 38 (rs)
— /ieu V 8 «enu II 87 d^endu Dp 390 (rs). perdu II 14 entenus V 21. despondu CdC, B 3126.
f. 72.
rendu 11 50 recoignu III 28.
rendu II 18 rebatu V i9
fém. deupua'l 14 vendua IV 25 cheuta Dp 391.
tenuaz Dp 395 vendues III 37
part, forts : m. écrit II 78 tneys II 47, V 12 —fat V 1, etc.
. recet II 88, etc. trameis V 1 —'feit V 25.
cuverts II 37. . enclus V 27 ' — fet \ 22.
prey[«] II 48 /"atMI 14, etc.
fém. escrites 1 1. cuverta III 12 /'aife* II 25.
ditta I 12 uvertes II 89 — /"e^i V 21.
— dites II 43 meyssa II 34 -^ /"eto Dp 398. rasa II 71 ' enclusa V 27.
< Pour le part, masculin de la^l'« conj. j'indique entre parenthèses s*il est sujet ou régime, singulier ou pluriel : ss, sp = sujet sing., plur. ; rs, rp = rég. sing., plur. ; sn t= sujet neutre.
* « Qui s*ere partis del lua. >•
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Quelques-unes de ces formes réclament une explication spéciale. Puy, si étrange qu'il paraisse, est un participe refait sur poire ^; poi se disait dans le grenoblois du xvi« siècle *, et on le retrouve encore sous la forme pwi, flans le Sud-Est, et sous la forme piùi, dans le Nord-Ouest 3. — Le participe clieu{ta) du moyen âge est continué par 8(B, ^ou, ^aw, saiù, etc. (Terres-Froides), mais on dit aussi, dans certaines localités*, sai — mita, peut-être d'après l'infinitif ifaire. — A côté du participe faible recevu ^z *reciputus, on remarque le participe fort recet :zz receptus; c'est le premier qui a triomphé: resù, resyou, rechyaW, etc. — Deupua ^ *dehutam n'existe plus, à ma connaissance, du moins dans le Dauphiné franco-provençal^; ^dehuius est représenté par dû, comme en français, ou par dyou, dyaw, dyaib (dzaiù), dans les Terres-Froides.
«Cf. le n» 256.
* Lap. 113.
3 Pwi, notamment à Champ (c. de ViziUe); pwi, dans les Terres-Kroides : de n*é pâ pwi u fftre = je n'ai pas pu le faire ; il est vrai que la forme habituelle dans cette région est posa {jiousû, pouchd), refaite sur l'iiif. posé, •
* Notamment à la Chapelle-de-Merlas (c. de Saint-Geoire). — On pourrait encore l'expliquer comme Tanc. fr. choit par le type populaire ' cadectum, lequel rendrait compte du fém. §aila.
^ On trouve doupu, resotipu^ etc , dans le Trièves.
-•-^>fc3|C*^"*^
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CONCLUSION
I. L'ancien dauphinois et les patois actuels : impossibilité de faire l'histoire des développements locaux du dauphinois ; — existence, dès le moyen âge, de variétés linguistiques dans le Dauphiné septentrional ; — différences, dans la région viennoise, d'une localité à l'autre ; — différences, temporaires ou définitives, entre le viennois et le grenoblois ; — cause principale des différences actuelles entre les parlers des deux régions.
II. L'ancien dauphinois et les dialectes voisins: les limites linguistiques en Dauphiné ne coïncident pas avec les anciennes limites administratives; — rapports du dauphinois septentrional avec les dialectes du Sud (Hautes-Alpes et Drôme) ; — avec le lyonnais ; — avec le savoyard ; — en quel sens on peut lui donner le nom de dialecte ; — localisation de documents anciens (Fragment d'Alexandre, la Légende de Théophile); — sa place dans le groupe franco-provençal ; — son altération par le français.
I. — Les comparaisons que nous avons établies, au cours de cette étude, entre l'état ancien et l'état actuel du dauphinois septentrional, montrent jusqu'à quel point la
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langue s'est diversifiée suivant les localités. La région grenobloise, abstraction faite des pays de montagne, s'est relativement écartée assez peu de la phonétique médiévale, tandis que pour la conjugaison, elle s'est rapprochée du français sur plusieurs points importants ; au contraire, la région du Nord-Ouest, en conservant plus fidèlement Tancienne conjugaison, a poussé très loin le développement de son système phonétique. Dans les Terres-Froides, en • particulier, on peut constater d'une localité à Tautre, parfois dans la même commune, des différences phonétiques très remarquables *. . Quelles sont les étapes'parcourues par la langue dans cette évolution quatre ou cinq fois séculaire qui l'a fait aboutir à tant de variétés dialectales? Pour répondre à cette question autrement que par des conjectures, il faudrait posséder des documents pour chaque siècle et pour chaque centre important. Nous avons vu qu'il n'en va pas ainsi, tant s'en faut. La région la plus favorisée à cet égard est évidemment la région grenobloise, puisqu'elle possède une littérature patorse depuis le milieu du xviû siècle; et cependant, son histoire linguistique présente une lacune de plus de deux siècles, de 1340 à 1560 environ. Dans la région viennoise, depuis le document de 1389 et le Compte de Demptézieu de 140^1, on ne peut signaler qu'une chanson à Anjou, dont la copie date du xvii® siècle * ; et encore cette courte pièce est-elle forte-
* A Apprieu, par exemple, on ne rencontre pas moins de trois traitements différents pour Vè tonique libre : petram se dit pyéra, au hameau de Planbois, péra, au hameau de la Contamine, eipira, dans le bourg.
* Petite Revue des bibl. dauph., p. 30.
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ment .mêlée de formes calquées sur le français. Dans le reste du département, à peine renconlre-t-on quelques mots isolés, noms de personnes ou de lieux, disséminés dans les documents latins ou français ; ce sont de^ indices précieux sans doute et qu'il ne fallait pas négliger ', mais tout à fait insuffisants pour jalonner la* marche de la langue.
Les témoignages relatifs aux différences dialectales du Dauphiné septentrional ne peuvent suppléer d'aucune façon à Tabsence de documents ; outre qu'ils ne remontent pas au delà du xvii« siècle, ils ne nous apprennent rien sur la nature de ces diiTérehces. Dans son voyage de Paris à Uzès, en 1661, Racine constata que de Lyon à Valence les langues indigènes étaient de plus en plus inintelligibles pour un homme du Nord^. La même année, Ghorier déclarait que <t la diversité des idiomes que chaque ville s'est formez la rend (la langue) fort différente d'elle-mesme en plusieurs lieux »; mais cette diversité se résout pour lui en une simple différence d'intonation, l'accent étant « presque provençal dans cette partie du Dauphiné qui regarde la Provence... moins gay et plus languissant dans les montagnes et aux environs de Grenoble et un peu plus pesant dans le Viennois^ ». Joseph
* Voir notamment les n" 36, ô», 71, 84, 89 note, 99, 412, 125, 170, 176 note, 178.183 note, 186, 202, 203, 209, 2* note. 221, 221. 228 note.
' ft J'avais commencé dés Lyon à ne plus guère entendre le langage du pays, et à n'être plus intelligible moi-même. Ce malheur s'accrut à Valence, et Dieu voulut qu'ayant demandé à une servcufite un pot de chambre, elle mît un réchaud sous mon lit. » (Œuvres de J. Hacine, éd. Ad. Régnier, VI, 413.)
3 Hiit. du Dauph. (Nouv. éd.), I, 82.
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de Bimard, baron de la Bastie-Mausaléon, était un peu plus explicite quand, en 1732, il écrivait à Mazaugues, président au Parlement de Provence : c Chaque canton du Dauphiné a quelque chose de différent de tous les autres dans le langage. Le grenoblois n'est presque qu'un français corrompu... Dans les Terres-Froides, entre le Grésivodan et la Savoie, le patois est le plus grossier ; j'ay grand peine à l'entendre, moy qui ai toujours entendu le patois de toutes les provinces où j'ay été, excepté le bas-breton et le basque ^ » Combien ces généralités vagues doivent nous faire regretter la perte de ce glossaire dauphinois, composé par un curé du Viennois, et dont la Bastie admirait tant l'érudition ^ 1
Puisque l'histoire des développements locaux du dauphinois ne peut pas même être ébauchée, nos textes en langue vulgaire nous permettent-ils du moins d'en déterminer le point de départ? Ces textes, qui ont servi de base à notre travail, témoignent-ils en faveur de l'unité dialectale en Dauphiné, ou accusent-ils une différence entre les parlera de Grenoble, de Vienne et de Bourgoin ?
Si Ton compare la langue de Vaulx-Milieu, de l'année 43r»2, à la langue de Vienne, telle que la présentent les documents de 1276 à 1389, on constate entre elles les différences suivantes : 1® a atone final, précédé de y -{-dentale, reste a : freyda, à Vaulx-Milieu, tandis qu'à
1 Lettres de la Bastie, publ. par M. fiauquier, Revue des l. rom,, 1880, pp. 184-5.
* « Falconet s'est amusé, pendant toutes les vacances, à faire le dépouillement d'un glossaire ms. dauphinois, composé par un curé du Viennois ; si vous le voyés vous sériés bien étonné de trouver, tant d'érudition dcms un curé de village. » (Lett. à Mazaugues, 1737, ib., p. 195).
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Vienne il passe à i; feti^; S» à Vaulx-Milieu, le c de Salicetum est représenté par g : Savgey, mais par z, à Vienne : Sauzei^; 3« le génitif de l'article est dal-dau-datis, à Vaulx-Milieu, del (do) — dels^dènz, à Vienne 3. D'autre part, entre la langue de Demptézieu, en 1404, et celle de Vienne, en 1389, on ne peut guère signaler qu'une différence importante : le maintien, comme à Vaulx-Milieu d'ailleurs, à Bonnevaux et à la Côte-Saint-André, de Va atone final dans fêta. Les autres différences sont purement graphiques : le z inorganique dans les paroxytons féminins, tinaz, ienuaz^; ni, li, pour figurer n et l mouillées ^ Si le document de Demptézieu présente devont^ ei estuer-fenerer'^, en regard de deyvont et de lier à Vienne, il faut voir dans le premier cas une graphie fautive, puisqu'on dit aujourd'hui daivon dans le même pays, et dans le second cas une imitation du français. Rappelons que ce même document, en transcrivant un nom du Passage, Tzingo, semble révéler un trait phonétique particulier aux Terres-Froides s, et qu'un autre document, originaire de la Côte-Saint-André, montre dans la graphie an = en latin : jans, jantil, prandre, un caractère du patois actuel de ce pays*. Ainsi, môme dans un périmètre de huit à dix lieues, nos documents, si rares qu'ils soient, nous font voir à la fin du xiv« siècle des particularités phonétiques établissant déjà quelques nuances entre les parlers du Nord-Ouest. Entre le viennois et le grenoblois, les différences sont
« Cf. n* 69. — « N* 139, 2\ — 3 N* 222. — ♦ N« 178. — » N- 214, 219. — eN'28.—' N»6,4». 8N»40. — «N- 120, 3».
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à la fois plus nombreuses et plus nettement tranchées. On en remarque de quatre sortes : différences graphiques; différences simplement apparentes, puisqu'elles sont contredites par l'histoire postérieure de la langue ; différences réellement existantes au moyen âge, mais qui ont disparu plus tard ; enfîn différences encore persistantes.
i^ Différences graphiques :
6 := u : plusurs (Vienne), cf. n* 4<i.
in, enznan : anfanz, avinimant (Vienne), n» 120, 2®.
cy + voy. n cz: czo (Grenoble),— c, s : co,,sus (Vienne), no 138.
t + s final zz iz (ord. à Grenoble), — z(ord. à Vienne), n«174.
n mouillée n ign, igni (Vienne),no 209.
2® Différences apparentes : .
e atone final 1= a : veyra (Gren.), n» 77. palatale -|- ai protonique in i : /ranc/iijsons (Grenoble), no 89. i z=i in : min (s) (Vienne), n® 124. er initial z= ur : urisson (rég. viennoise), n* 110. pi = pr : prus (Vienne), n® 211. t des verbes inchoatifs =r et : farseisont (V.), n® 242. xbam (us) =r in : poin (Vienne), n^ 244-5.
«
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3» Différences temporaires :
atas, aies zz ays, ais (Gr.) — es, (V.), n^ 2. yt + atas = yties : afaities (V,), n® 6, 3*. yt + a alone final rr (y) ti : feti (V.), n* 69,2*. at final zz a : porta (V.), n» 73. u final (diphl.) = f : Bivef {Gr.), n9 84. atorem = aor (Gr.) — or (V.), n*» 90. gutt. + a prot. zz a : achatas (Gr.), n» 92. u proton. = u : communal (Gr.) — i ; cuminal (V.), n«100. cr inil. ■=l ir : sirvanz (V.), n» 108. c init. zz a : amenda (Gr.) — e : emenda (V.), n« 107. ca inil. i^ ci ; dament (V.), n® 426. er final — ei ; Didiel (V.), n^ 203. i6at := te ; avie (V.), n9 244. — a6ee (fut.) = e : itare (Gr.), n<»250.
4fi Différences persistantes
ariam zz eiH (Gr.) — cri (V.), n» 10. ô entravé zr tie : huers (V.), n» 45. ô zz ao ; suaor (V.), n» 50 *. un zz on ; chascon (rég. vienn.), n® 55. dy + voy. zz d : duchi (V.), n® 145.
' La diphtongaison de 6 [aw, aw) s'observe encore, pour quelques mois, dans les Terres-Froides.
11
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cons. + ta^zrz cons. + la : curla (rég. vienn.), n<>157. pr zz vr : chavrons (V.) — ur : chorons (Gr.), n« 181. — ui (parf.) m gfui ; vengfuit (Gr.), n» 197.
Il convient d'écarter les différences qui ne reposent que sur la graphie ; si utile qu'elle soit pour la localisation des documents, la graphie n'est que d'une importance à peu près insignifiante pour la différenciation des dialectes. Pour un autre motif, nous n'avohs pas non plus à tenir compte des particularités locales révélées par nos documents, mais contredites par les documents postérieurs ou par l'état actuel de la langue; ce sont simplement des particularités apparentes, qui ne tiennent qu'à l'insuffisance de nos documents anciens ; par exemple, si on ne rencontre veyra qu'à Grenoble, min (s), prus, pain qu'à Vienne, c'est un pur accident, puisque ces formes se retrouvent plus tard dans une région comme dans l'autre. Ces éliminations faites, il reste encore un nombre relativement considérable de traits linguistiques qui séparent le viennois du grenoblois. Plusieurs de ces traits, tels que la réduction des diphtongues ai et eike {somes, premeri), ou de ao à o (ouvror), témoignent d'un développement phonétique plus avancé à Vienne qu'à Grenoble ; d'autres, tels que at final zn a (porta) — exceptionnel d'ailleurs, — u protonique zn i (cummai), ihat^=ie (avié)y rapprochent le viennois plus que le grenoblois de la langue provençale. Par contre, le grenoblois est plus près du provençal par le futur itare^, par le parfait en
> Ia 3« pers. du fut. en 'e appartient au provençal du Nord.
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-gui, par le maintien de a précédé d'un yod -j- dentale (Fraiia, saintà). Ajoutons que le caractère provençal s*accuse encore, dans le document viennois de 4276, par remploi habituel de la particule honorifique en, n', absolument inconnue du grenoblois. Quant à la fidélité à Tan-cienne déclinaison, si elle est incontestablement plus prolongée à Vienne qu'à Grenoble, c'est un caractère, entre autres, que le viennois partage avec le lyonnais.
Gomme on le voit, ces difi*érence8 qu'on observe entre le viennois et le grenoblois sont assez nombreuses et assez graves pour constituer des variétés distinctes. A parler strictement, l'unité linguistique n'existe pas en Dauphiné à la fin du xiw siècle. Non seulement le viennois est différent du grenoblois, mais, dans le voisinage même de Vienne, on ne tardera pas à constater des divergences importantes. Il est vraisemblable que ces différences remontent plus haut que la date de nos textes les plus anciens et sont contemporaines du premier développement de la langue; nous en observerions bien davantage sans doute, si nos textes étaient plus étendus et surtout d'origine plus variée. Tels qu'ils sont, ces textes prouvent que le travail de diflférenciation qui devait amener la diversité de nos. patois était commencé déjà. Peut-être même était-il plus avancé que ne témoignent les textes. En efl'et, dans une question de ce genre, il faut toujours tenir grand compte d'une certaine uniformité régionale dans la graphie résultant d'une éducation analogue sinon identique, de l'influence de la graphie des langues, savantes sur la graphie des langues populaires, de la routine des scribes et, par suite, de la persistance des graphies^ traditionnelles. A la lumière des patois actuels, nous avons pu constater, par exemple, que les
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diphtongues ei^ el ou^ avaient été particulièrement méconnues par les scribes. Les noms propres, spécialement les noms de lieux, qu'il faut bien écrire comme on les entend prononcer, échappent davantage à Tuniformité graphique, et partant sont plus instructifs sur les états successifs de la langue; c'est pour cela que nous en avons usé aussi souvent que possible. De nos textes contrôlés, d'un côté, par les patois actuels, de l'autre, par la graphie des noms propres, nous pouvons donc conclure que le dauphinois des xim et xrv^' siècles n'est pas une langue rigoureusement une, qu'il révèle des variétés nettement dessinées déjà et probablement depuis longtemps, et qu'il marque simplement une phase dans l'évolution historique de nos parlers locaux.
A cette période, l'écart n'est pas encore considérable, ni au point de vue phonétique, ni au point de vue flexion-nel, entre les parlers du Nord-Ouest et le parler de Grenoble : les diphtongues issues de é et de 6, — excepté l'exemple unique de stiaor {sutorem) à Vienne — sont encore les mêmes partout; la diphtongaison de è, qui ne commence qu'assez tard, produit partout te; celle de à, qui n'a lieu que dans certaines conditions, donne ue, parfois ua, au Sud-Est comme au Nord-Ouest ; les successeurs de c et de gr sont, à peu de chose près, partout les mêmes. Ainsi que nous l'avons dit, parmi les différences constatées au moyen âge, les unes n'ont duré qu'un temps, les autres durent encore. Comment expliquer et cette disparition et cette persistance? Dans la
* N"30, 31, 32, 33,173 note. « N" 50,113.
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catégorie des phénomènes disparus, les uns, comme at final zz a {porUi)y ihat := ie (avié)^ étaient, le premier un provençalisme sans racine dans la langue i, le second, un archaïsme destiné à subir promptement la loi de la transformation commune *. Les autres, comme u final zr f (Bivef), à Grenoble, y + atas r= tes, yt + a final zz (y)ti (feti)y à Vienne, ont cédé : le premier, à Tinfluence du français3; le second, à Tinfluence des patois voisins*. D'autres enfin, par exemple, atas zz ays, à Grenoble, — es, à Vienne, atorem m aor, à Grenoble, — or, à Vienne, n'étaient que des étapes diverses du même développement phonétique, qui devait aboutir finalement au même résultat. Au contraire, les phénomènes qui ont persisté sont ceux qui ayant pris, dès l'origine, des directions différentes ne pouvaient plus se rencontrer ; ainsi en est-il de primeiri, à Grenoble, prononcé priméiri, tandis que premeri, à Vienne, devait se prononcer premèri, pour être soumis plus tard à la diphtongaison de è libre : pre-mieri^; ainsi encore de pr qui, ayant donné ur dans la région grenobloise et vr dans la région viennoise, rendait toute assimilation impossible, en dehors des emprunts réciproques ô. Il est à remarquer que, pour ces phénomènes, les limites anciennes sont encore les limites actuelles.
C'est vraisemblablement pendant les deux siècles suivants (1400-1600) que s'accomplit le travail de transformation phonétique qui a si considérablement agrandi les divergences entre les parlersdes deux régions principales
* N- 73. — 2 N» 244. — 3 N» 86. — * NH 5 NMl. — «N« 18i.
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du département. Si, d'une part, le grenoblois francise la conjugaison et s'arrête assez brusquement dans révolu-tion phonétique; si, d'autre part, le viennois et surtout les parlers des Terres-Froides, plus fidèles à la conjugaison ancienne, s'écartent bien davantage de la phonétique médiévale, la cause principale en est d'ordre historique. La centralisation administrative a mis assez tôt, à Grenoble et dans les environs, la langue populaire en contact immédiat avec le français, tandis que le reste du département a été plus longtemps protégé contre l'action entravante de la langue officielle. Aussi est-ce dans les régions les plus isolées, dans les Terres-Froides comme dans la partie montagneuse de l'Isère, que les diphtongues anciennes se sont épanouies en tant de variétés curieuses, en même temps que se produisaient des diphtongaisons nouvelles *. Dans le Dauphiné, comme ailleurs, le développement phonétique a été en raison directe de la liberté et de l'indépendance laissées au jeu des lois psychologiques* et des lois physiologiques.
* N- 44, 45, 61.
< Dans un travail récent, M. Bréal revendique hautement la part de la liberté dans les modifications du langage : « C*est par Tin-fluence de la nature extérieure sur nos organes qu'on explique les changements de la phonétique : en quoi il y a certainement une part de vérité. I^ nature extérieure fait sentir son action sur la parole, comme elle la fait sentir sur toute notre personne... Mais... les organes de la voix sont les serviteurs et non les maîtres du langage. Il faut chercher les causes des changements de phonétique dans cette région si peu explorée de la conscience oii s'élaborent les actes de la vie journalière. Pour rendre compte de la régularité de ce fait, il n'est pas besoin d'invoquer une nécessité physiologique : Fhabitude, — la seconde nature, — y suffit. » {Le langage et les nationalités, Rev. des Deux Mondes, l«'déc. 1891, pp. 621-2.)
Digitized by
— 423 —
II. -- Nous nous sommes servi constamment du terme de dialecte pour désigner l'ensemble des parlers usités dans le Dauphiné septentrional ; ce te^me était-il aussi exact que commode? A-t-il existé et existe-t-il encore un vérifable'dialecte dauphinois ? En quel sens cette expression peut-elle être maintenue dans un langage strictement scientifique? Nous rencontrons ici la grande querelle des linguistes du Nord et des linguistes du Midi, les premiers niant Texistence môme des dialectes, les seconds, non contents de l'admettre, subdivisant encore les dialectes en sous-dialectes ^ La question n'est pas aussi oiseuse qu'elle semble de prime abord, puisque l'esprit qui doit inspirer les recherches linguistiques, la méthode qui doit les diriger et les résultats qu'on en peut attendre dépendent, à bien des égards, de la réponse qu'on y donne. Par sa situation géographique, le dauphinois a particulièrement le droit de témoigner dans la question ; placé dans cette zone intermédiaire entre le Nord et le Midi où viennent se rencontrer la langue d'oui et la langue d'oc, il peut attesteir comment se fait cette rencontre, s'il y a entre les deux langues une barrière brusque ou si elles se fondent l'une dans l'autre par des dégradations insensibles.
Avant d'entrer dafts l'examen comparatif du dauphinois avec les parlers limitrophes, nous pouvons observer
« Cf. d'une part, Rom. IV, 294; V, 505: VI, 630; VIII, 460, 469; X. 606; XII, 393 ; XX, 306, 323; Rev. cn^, 31 oct. 1880; G. Paris, Le^ parlers de France (Rev. des patois gallo-rom., II, 161) ; — d'autre part, Rev. des L rom., 1888, p. 293, — 1889, p. 47; Ch. de Tour-toulon, Des Dialectes, de leur cUissification et de leur délimitation géographique^ Paris, 1890.
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d'abord qu'aucune limite linguistique tracée au cours de cette étude ne coïncide avec les anciennes limites administratives. A l'iiftérieur du Dauphiné, nous avons signalé pour la distribution de certains phénomènes, tels que les successeurs actuels de c (+ a)*, le pronom cfe (zzegro)*, ur et vrznpr^, sel et kel zz ecce îlle*, la conjugaison de rimparfait de l'indicatif^ et du conditionnel^^ une séparation entre le Sud-Est et le Nord-Ouest du département. Les tracés de ces phénomènes ne se confondent que sur certains points isolés, entre le Grand-Lemps et la Côte-Saint-André ; l'écart est très sensible dans la partie orientale et le serait vraisemblablement aussi dans la partie occidentale, si nous avions pu y suivre chaque phénomène, commune par commune. Néanmoins^ on peut dire en somme que le département de l'Isère se divise de Miribel à Vienne en deux régions distinctes au point de vue linguistique. Or, cette division ne répond dans le passé à aucune division administrative, sinon dans le voisinage de Miribel où se séparaient les deux diocèses de Vienne et de Grenoble ; à partir de Massieu,Charavines et Apprieu, les lignes séparatives s'étendent en plein diocèse de Vienne, sans correspondre à aucune division antérieure''v On a fait observer « que le ? interdental ( 1= c -|- a), si répandu en "Savoie, se trouvait précisément dans la portion de l'Isère où les comtes de Savoie avaient occupé tant de places importantes avant le traité de 1355 ^ ; mais, Qutre que la production du ? est vraisemblablement
« N* 127.— « N-154.— 3 N* 181.— * N* 238.— « N* 245.—• N» «1. ^ La limite de tocum = eu (ieu) ne coïncide avec celle du diocèse de Vienne que dans la Drôme et TArdéche (n« 16). « Quinon, Bulletin de la Soc. de stat, de l'Isère, II, pp, 412-3. » Chorier, Hisî. du Dauph., II, 352.
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d'une date postérieure à cette occupation, on ne saurait oublier que le ç est inconnu dans une notable partie des Terres-Froides ainsi qu'à Voiron, où a existé cependant l'occupation savoyarde. Une doit y avoir aucun lien entre ce phénomène et l'événement historique auquel on peut être tenté de l'attribuer.
Même observation pour la limite franco-provençale du phénomène si important deyazzzyé^. Dans la Drôrae, depuis Saint-Vallier jusqu'à Saint-Lattier, dans l'Isère, depuis Saint-Lattier jusqu'au Drac, et de Valbonnais à la Savoie, c'est-à-dire sur les huit dixièmes au moins de ce tracé linguistique, il est impossible de constater l'existence dans le passé d'une division, religieuse ou civile, qui explique l'arrêt du phénomène. Il est vrai que depuis sa rencontre avec le Drac, au nord de laCluse-et-Pasquier, ce phénomène suit jusqu'à Valbonnais les limites mêmes de l'ancien diocèse de Grenoble avec les diocèses de Die et de Gap; mais il est évident que c'est la limite physique formée par les torrents du Drac et de la Bonne qui est ici principalement en jeu et non la limite religieuse, puisque celle-ci,sur les autres points,a été impuissante à contenir le phénomène. Le Rhône, qui borne l'ancien Dauphiné au Nord et à l'Ouest, n'a pas m^me arrêté l'extension de certains phénomènes caractéristiques, comme nous le verrons bientôt. Ainsi, il serait absolument illusoire de fonder une classification dialectale proprement dite de l'ancien dauphinois sur les divisions géographiques de la province.
D'autre part, si nous comparons l'ancien dauphinois avec les dialectes voisins, il est aisé de voir que les hmites
* N» 8.
Digitized by
- 420 —
varient pour les principaux phénomènes observés dans notre région. Du côté du Sud, certains caractères d'origine française, après avoir traversé le Dauphiné septentrional, vont dépasser plus ou moins le tracé de ya zz yé. La diphtongaison de l'ô libre en ue, primitivement uo, a été constatée, pour le mot cor, jusqu'à Die*. — Lee(4-a) se palatalise dans les Hautes-Alpes ^ et dans la Drôoie, juâque vers le Vaucluse^. — et donne it, même à Die*.— La dentale intervocalique tombe, comme en français, dans les Hautes-Alpes 5, à Romans^ à Saint-Vallier'' et jusqu'à Vaison^. — Le v, successeur du p intervocalique, n'est pas inconnu dans les Mystères des Hautes-Alpes ^ et s'observe aussi à Romans *<>, à Saint-Vallier** et à Die, mais ici en concurrence avec 61*. — Le p -|- y, qui s'était maintenu dans l'Est, se maintient également dans les Hautes-Alpes : sapio (zz sapiam et sapiat), iropio (zz* iro-piat)y tropian (zz * tropiant)^ à côté de ch : aprochar ^^, et à Die : saipant^^.
« P. Meyer, Le langage de Die au Xfll» »., Rom. XX, 77.
s Iserloh, Darstellung der Mundart der delphinatischen Myste-rien, Bonn, 1891, p. 38. — J*ai connu trop tard cette dissertation pour l'utiliser au cours de mon travail.
3 P. Meyer, ib. 79.
* Ib. 81. ^ Iserloh, 33, 34.
^ U. Chevalier, CarL des Hospitaliers, etc. (désigné par H dans les citations suivantes) : civaa, pp. 52, 56. gaannage, 25.
' U. Chevalier, Cens et rentes du prieuré de Saint-VallieTy en 1^82 — dans Bull, d'hist. eccl, I, 49, 113 ; II, 131; IX, 23 (désigné par SV) : civa I, 53, terraor 1, 113.
8 P. Meyer, ib. 80. — » Iserloh, 31.
*o U. Chevalier, H. nevo, p. 19, liiveiri, p. 50.
>' U. Chevalier, SV. chavannaria, 1, 115.
" P. Meyer, ib. 81.
» Iserloh, 31. — »» P. Meyer, ib. 81.
Digitized by
— 427 ~
Pareillement, les caractères qu'on peut regarder comme originaires de la région franco-provençale débordent, dans le Sud, la ligne de yazuyé. Citer (zz clericûm ou clerum'f), déjà observé à Toumon, comme dans le Dauphiné, le Lyonnais et la Bresse ^ est aussi dans les Mystères du Briançonnais *. — Le suffixe ellus y a produit parfois eus, comme chez nous3. — La diphtongue issue de é, qui était toujours et dans notre région tandis que, plus au Nord, elle avait passé à oi, est fréquente dans les Hautes-Alpes* et se trouve, isolément il est vrai, à Ro-mans^ et à Saint-Vallier^. — L'd entravé donne ue à Saint-Vallier'^ et dans les Hautes-Alpes^, comme à Vienne. — Le mot composé apud hoc est continué par avoy à Saint-Vallier, à Romans et dans les Hautes-Alpes^, tout comme dans le franco-provençal. — Le trait si nettement franco-provençal de ar z= air, s'observe jusqu'à Die, en concurrence avec air^^, — Le groupe et, réduit parfois en finale à t dans le franco-provençal, est traité de même dans les Hautes-Alpes, au moins dans le mot pat (pactum)^^. — un, successeur de illa, qui semble aussi bien propre à
1 V. plus haut, p, 152, note.— « Iserloh. 10.— 3 Ib. 11.— * Ib. 13.
^ U. Chevalier, H. So/freis, p. 36, à côté de Sofres 17, 19 et de devant 22.
^ U. Chevalier, SV. Joufreys I, 50, enceys (incensum) II, 13i.
' Id. ib. uert'huert I, 51 (pass.), huerge I, 52, 115; — mais ort à Montelier (P. Meyer, Hec. d*anc. textes, 1, 160).
* Iserloh, 15: iuest (* loslum). — Dans le Dauphiné septentrional, à côté de toue, touo, touvo, toua (n» 44), on a encore, dans les Terres-Froides, tyive, tswe, — ^ P. Meyer, ib. 80.
*o P. Meyer, 81. — A Romans (U. Chevalier, H) : mare 19, 43, 51, salvare 43, etc., à côté de maire 25, paire 28, fraire 25, 27, 28 ; — à Saint-Vallier (id. .SV.) : frare I, 51, IX, 25, mais/'rayre I, 42 (forme ord.) et confrairia I, 115. — " Iserloh, 40.
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notre région, n'était pas inconnu non plus dans la langue des Hautes-Alpes*.
Inversement, bon nombre de caractères provençaux s'avançaient dans le nord du Dauphiné, bien au delà de la limite de ya = yé. Outre le maintien de Va tonique libre* comme de l'a atone final en dehors d'une mouillure 3, qui s'étendait jusque dans le Lyonnais, la Bresse, , la Savoie et la Suisse française, tout le Dauphiné septen-I trional avait gardé le traitement de l'a provençal dans le ! groupe y + dentale, nasale + a : meita, maisna, dignar, — fêta, freyda; il n'y a d'exception qu'à Vienne et pour un temps seulement*. — * Faco avait donné * fau-fafet la eus, laus'los même dans le Nord-Ouest, tout comme en Provence^. — La diphtongue au, du moins quand elle provenait de la vocalisation d'une labiale ou de l, a franchi la limite franco-provençale sur deux points : à l'Est, dans le canton de la Mure, à l'Ouest, dans le canton de ^ RoybonO. — Par le traitement des proparoxytons'' et aussi l de e et de 0 protoniques^, notre langue se rattache dans : une certaine mesure au provençal ; de même, par le changement de u, second élément d'une diphtongue, en i : amoyreu^, oytoyro^, — Nous avons eu et nous avons j encore des traces du z, successeur du d intervocalique,
« Ib. 46. — « N" 1,2,4. — 3 N- 67.
* N- 6, 5% 69.
* N«5. — lo (lacum) se constate aussi en Bresse (Hev. de phU. fr. etpr. IV, li).
6 No 59. —7 N«« 64,65, 66. — 8n«« 95, 98.
» N» 99. — Ce caractère est assez prononcé dans les Hautes-Alpes : heneyra, beneyrosos, amoyrous, doloyros, Iserloh, 23 ; il est vrai que l'auteur explique doloyros par l'hypothétique * doloriosuSj et sans doute aussi amoyrùus par * amorio9U8,
Digitized by
^- 429 —
comme en provençal*. — Enfin, dans la flexion, soit pour le pronom personnel', soit pour le pronom posses- ; sif, soit principalement pour la conjugaison, l'influence du provençal sur notre langue a été très sensible ; à l'exception du subjonctif, présent et imparfait, notre conjugaison est profondément provençale.
C'est avec l'ancien lyonnais que l'ancien dauphinois est le plus étroitement apparenté, moins sans doute par suite de l'influence de l'un sur l'autre que par leur situation respective à l'égard du français et du provençal, la différence de latitude entre les deux provinces étant compen-. sée par le prolongement de l'élément provençal, plus! marqué à l'ouest qu'à l'est du Rhône^. M. Zacher a relevé! vingt-quatre traits linguistiques qu'il considère comme propres au lyonnais s. Sans doute, ce chiffre devait être bien réduit déjà, avant qu'on pût comparer le lyonnais au dauphinois; maintenant que cette comparaison est possible, il n'en reste plus que quatre, plus apparents que réels®. Par contre, nous pouvons signaler des diffé-
* N» 164. — « N* 234. —8 N* 236.
< Saint-Bonnet-le-Chftteau y qui est presque à la latitude de Vienne, avait, en 1272, une langue bien plus provençale à tous égards que le viennois.
« Zacher, p. 60.
« Le redoublement de Vn intervocalique dans lanna, en lyonnais, me semble purement graphique au regard de unniversita ; uo =: d et ou = au protonique ne se constatent pas dans nos textes, mais se trouvent encore dans nos patois (n»* 44, 118) ; le seul trait, dans le relevé de M. Zacher, qui ne se rencontre ni dans nos textes anciens ni dans nos parlers actuels, est la vocali^ sation de l après i: fiuz ; mais ce n'est pas un trait proprement lyonnais, tant s'en faut, puisqu'on le remarque dans le picard, le waUon, le hourguignon (Gœrlich, 112) et même à Romans (U. Chevalier, H : cortiuz, p. 15).
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rences que M. Zacher ne pouvait connaître* Il convient d'écarter celles qui ne semblent que graphiques, telles que : — osum iz os, en dauphinois, — ous, en lyonnais*; ô tonique + 1= ou, o, en dauphinois — ou, u, en lyonnais^. D'autres ne marquent que des phases différentes du même développement : leyt (lectum), elcyre (eligere), à Grenoble, tandis qu'on avait liet et liere {légère)^ depuis longtemps, à Lyon3; atorem zizaor, à Grenoble, mais or, our, à Lyon comme à Vienne*. Les différences les plps importantes entre le lyonnais et le dauphinoise sont les suivantes :
i^ y + dentale + d .=: dentale + d, k Grenoble et presque dans tout le Dauphiné, — dentale + ye, à Lyon et à Vienne : deleitier, pleydier (Zacher, 42) ;
2® ariam zi eiri, à Grenoble, — eri, à Vienne, — eri et iri, à Lyon (Zacher, 14) ^ ;
3^ y + ta, da final =r y(a, yda, à Grenoble, — yti, ydi, à Lyon et à Vienne (Zacher, 18)'' ;
4« Aqua -zz aiga, à Grenoble et à Vienne, — aiga, aygui, à Lyon (Zacher, 18) ;
' 5o *Faco a donné *fau-faf, à Grenoble, mais fay, à Lyon (Zacher, 53) ;
6o u final atone (dipht.) :=if,k Grenoble, — w, à Lyon et à Vienne ;
« Zacher, 33. — * Ib. 35.
» Ib. 24 ; cf. n* 22,20. — * Ib. 20.
^ Abstraction faite du viennois qui forme, au moyen âge, un groupe à part et dont les rapports avec le lyonnais sont plus étroits, comme l'indique d'ailleui-s le tableau suivant.
ô M. Philipon, Rom. XIII, 544, mentionne pereyri, où «y doit être une graphie de è.
~ Ecce ista a donné cela, à Vienne, mais cUi, à Lyon (Zacher, 52).
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1^ L'article masc. sing. suj. est le ou li, en dauphinois, — li ou lo, en lyonnais (Zacher, 50) ;
8» Le démonstratif ecce illa est cilli, en lyonnais (Zacher, 52), mais cela-cella, en dauphinois, quoique celui-ci possède un = illa, comme le lyonnais ;
9» La conjugaison est plus nettement provençale en dauphinois qu'en lyonnais, du moins aux temps de l'indicatif ; par contre, à l'imparfait du subjonctif, le lyonnais a employé la forme provençale essant, non signalée en dauphinois.
En somme, les différences portent spécialement sur l'a infecté d'yod et sur la conjugaison ; encore sur le premier point, la différence n'est-elle que partielle entre le lyonnais et le viennois ; il est possible que Vienne ait subi, à cet égard, l'influence du lyonnais, puisque, d'une part, cette ville dit cela et aiga, et que, d'autre part, elle a perdu ce caractère, sous la pression, sans doute, des parlers voisins*.
En dehors de ces cas, les ressemblances entre le lyonnais et le dauphinois sont considérables. Tous les traits lyonnais, autres que les précédents, se retrouvent dans le dauphinois ; la seule diflérence, c'est que parfois ils ne sont, ici ou là, qu'à l'état de tendance. Ainsi erzziar
Un nom de lieu auquel je n^avais pas piis garde d'abord montre ce phénomène dans le voisinage de Vienne ; c'est Oylier (c. d'Heyrieu), au moyen âge Oyties SM 86 (d. 1247), auj. Wo(î, qui dérive d'Octavus (v. Bull, d'hist. eccl., XI, 177). Peut-être en faut-il dire autimt de Moidieu, au m. à. Moydies, en lat. Modiatis (n«* 6, 5», 168), lequel semble reposer sur un Mogdatis antérieur (cf. Mogdiacensi SA6), qui répondrait au Mogdani (Moydans) des Hautes^ Alpes.
Digitized by
- 432 -
initial latin est beaucoup plus étendu dans le lyonnais < ; par contre, ue zi ô entravé est plus marqué à Vienne *. Le passage de — ianus à in est attesté par un plus grand nombre d'exemples en dauphinois, de même que le maintien de p dans le groupe p + y^. Il est donc bien évident qu'il ne faut pas chercher une limite au dauphinois du côté du Rhône ; si Ton pouvait savoir avec précision le lieu d'origine de tous les phénomènes observés et en retracer sur la carte les aires respectives, on verrait combien le lyonnais et le dauphinois se pénètrent mutuellement. Certains caractères partis du Nord ont traversé le Lyonnais et le Dauphiné pour se prolonger jusqu'en terre provençale ; et inversement, des caractères provençaux s'étendent au delà du Rhône, jusqu'au fond de la Bresse et parfois en Bourgogne*.
Comme nous l'avons dit déjà, on ne possède pas en SavQie de textes anciens en langue vulgaire ; du moins les patois actuels de cette province peuvent-ils, dans la question présente, suppléer jusqu'à un certain point à cette lacune. Sans doute, si l'on prenait deux villages,
* Zacher, 23; — cf. n« 105. -- » N« 45. — M. Zacher n'a releyé en lyonnais que puers (porcus), p. 32.
^ Sur ce point, ni M. Zacher ni M. Philipon ne citent d'exemple ; mais poypi existait sans doute dans le Lyonnais aussi bien que dans le Dauphiné et la Bresse (N. du Puitspelu, p. 327), et le lyonnais actuel possède encore crépi, ôpie (apium, à ViUefranche) et senépi (sinapia). N. du Puitsp., s. v.
^ Par ex. manz (mauuni), ant (' habunt), Gœrlich, 17,18 ; de plus, des caractères observés dans le Lyonnais et le Dauphiné s'observent aussi en Bourgogne : ianus = ins (Gœrlich, 20), dwu = doue$, does, dues (ib. 92), u + n =: on (ib. 98-9), de les (art. fém. non contracté) et d'autres encore.
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respectivement éloignés de la frontière des deux provinces, par exemple, un village des environs de Grenoble et un village des environs d'Annecy, on serait très frappé de la différence de leurs langues ; mais, au voisinage de la frontière, on remarque que du village dauphinois au village savoyard la transition se fait assez aisément, malgré la barrière politique qui les a si longtemps séparés. Les traits les plus caractéristiques, en apparence, des parlers actuels du Dauphiné franchissent la frontière, ou, inversement, certains caractères savoyards passent chez nous. Nous Tavons vu notamment pour les continuateurs de c(-|-a)*, de ego"^, de aham^ ei d'autres encore. S'il est un caractère qu'on puisse être tenté de regarder comme le trait distinctif de notre langue, c'est le maintien de d dans le groupe y + dentale, nasale + d : édà {adjutare)y trétâ (tractare), pinyà (pectinare)^ comparés à deleitier, pleydier de l'ancien lyonnais, à èdî aféti, pinyî du lyonnais actuel ; or, ce phénomène se produit aussi en Savoie, et assez loin de la frontière ♦. 11 faut donc renoncer à l'espoir de trouver sur ce point une limite que nous avons vainement cherchée au Sud et au Nord-Ouest.
La conclusion qui se dégage de cette comparaison, si sommaire qu'elle soit, du dauphinois avec les langues limitrophes, est celle même que les chefs de l'école de
* N» 127. — î No 154. — 3 N- 245 note.
* A Albertville : latâ (* lactatam, petit-lait), penà (peigner), sènâ (saigner), Brachet, Dict. du pat. savoyard, 1883; — dans la Taren-taise : gaitâ (anc. fr. gaitier), Tabbé Pont, Origines du palais de la Tarentaise, 1872, p. 26, edatet (aide-toi), p. 74, laitâ (petit-lait), p. ii\,plaida, p. 185; — à St-Jean-d6-Maurienne(xvi« s.) : eyda me, N. Martin, Noelz, p. 53, aveyta (anc. fr. agaitier), p. (52.
28
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Paris, MM. P. Meyer* et G. Paris*, ont soutenue en thèse générale : à parler dans toute la rigueur des termes, il n'a pas existé et il n'existe pas de dialecte dauphinois. Puisque les principaux caractères constatés dans le dauphinois du moyen âge comme dans le dauphinois actuel, si on les prend individuellement, se continuent dans les provinces voisines et sans que les aires de ces phénomènes coïncident exactement, il est évident que le nom de dialecte appliqué au dauphinois, comme d'ailleurs à n'importe quel parler régional, est un terme de convention ; au point de vue linguistique, il désignerait un être / de raison et non une espèce réelle. Nous l'avons employé toutefois et nous pouvons l'employer encore, mais dans un sens géographique plutôt que linguistique. S'il n'y a pas de dialecte dauphinois au sens d'un idiome appartenant en propre à la province et borné à ses frontières, il y a dans les limites du Dauphiné septentrional et à une époque déterminée un ensemble de traits linguistiques, et cet ensemble peut emprunter sans inconvénient, utilement même, son nom à la province et s'appeler le dauphinois septentrional. Comme les développements individuels des caractères d'une langue sont absolument indépendants les uns des autres et souvent de date diflTé-rente selon les pays, le groupement de ces caractères dans une région et à une date déterminées constitue, si l'on peut ainsi parler, une masse linguistique distincte de
* Rom. IV, 294; V, 505 ; VI, 631 ; VIÏI, 469; XX, 323.
* Les parlera de France. — Cf. A. Darmesteter, Rev. crit ., 31 octobre 1880; A. Thomas, Rapport sur une mission philologique dans la Creuse, 1879, p. 11 ; Gilliéron, Rom. XII, 393; Wilmolte, Rom. XVI, 121 ; Philipon, Rom. XX, 306.
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la masse linguistique que présentent les pays voisins à la même date. Ainsi, quand il s'agit du xiii« siècle, *on peut dire le dialecte lyonnais et le dialecte dauphinois, parce que, s'ils ne sont pas deux espèces différentes, ils forment cependant deux groupes suffisamment distincts, soit par la prédominance des éléments septentrionaux ou méridionaux, soit par la différence de niveau dans l'évolution des caractères communs.
C'est par l'examen de Tétat linguistique des pays limitrophes à une même date qu'on peut arriver avec plus ou moins de probabilité, quelquefois même avec certitude, à localiser certains documents littéraires ou autres qui nous viennent du moyen âge. A une époque où l'ancien dauphhiois n'était connu que par leTestament de Guignes Alleman, M. Paul Meyer a pu, grâce aux rares indices fournis par ce document et contrôlés parla littérature grenobloise, reculer jusqu'au sud du Dauphiné le lieu d'origine du fameux Fragment d'Alexandre, d'Albéric de Besançon, que MM. C. Muller et Flechtner attribuaient à la région lyonnaise^ Les nouveaux documents pubhés et étudiés dans le travail présent ne peuvent que confirmer les conclusions du savant et sagace linguiste. Il est évident, d'une part, que les traits nettement provençaux du Fragment, tels que toca v. 58 (touche), toccar 100 (toucher), pleneyrametit 25 (plénièrement), sans parler du consonantisme, le placent au delà de la frontière franco-provençale de ya m yé, et d'autre part, que l'emploi des formes franco-provençales pare 33, quatro bl et l'imparfait du subjonctif en ist le rapprochent de cette limite ;
Alexandre le Grand dans la littérature, etc., II, 77-93.
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sa patrie est donc bien le sud du Dauphiné, soit dans les Hautes-Alpes, soit dans la Drôme*.
On a cherché récemment quelle pouvait être la patrie, soit de l'auteur, soit du copiste de la Légende de Théophile, poème du xiii® siècle, dont la langue mixte présente une forte dose d'éléments franco-provençaux*. M. Andersson, qui a étudié avec soin cette question, con-dut, avec une très sage réserve, que « l'auteur a parlé lyonnais ou un idiome qui s'en rapprochait beaucoup » ^ . M. Wilmotte adopte cette conclusion, du moins en ce qui concerne .la langue, et semble même se prononcer plus
* J*hésiterais à voir dans bataille 13, ensignes 47, lanci 96, fayllenli 917, remploi des formes franco-provençales ; car, !• furent 10, 21, mentent 29 et encuntre 93 sont des formes françaises, et dés lors pourquoi bataille et ensignes ne seraient-ils pas français? 2» lanci et fayllenti, étant en hiatus, peuvent être pour lancia et fayllentia, comme Grecia 18, pecunia 20, sapientia 86 ; ces mots ont beau être savants, ils suivent en terre franco-provençale l'analogie des mots populaires, comme l'indiquent, dans les Comptes de Grenoble, pecuni II, 88 et vegili II, 56, 57. On ne conçoit pas aisément que le même auteur écrive toccar, toca, pleneyvament, en même temps que lanci, fayllenti ; mais on conçoit que des formes françaises, par le fait du copiste, se soient glissées dans Foeuvre primitive, comme d'ailleurs/*«>'en/, mentent ei encuntre, certainement français. Je suis donc porté à croire que le lieu d'origine du Fragment doit être cherché dans la zone extrême du provençal, qui se borne au Nord à la limite de ya = yé. D'ailleurs, ces observations n'atteignent pas les conclusions de M. P. Meyer; elles n'en pourraient modifier que les considérants.
' Bartsch et Horning, La langue et la litt. fr., 1887, col. 461 — 490. — Dans nos citations, le premier chiffre indique la colonne, le second, le vers.
3 Étude linguistique sur une version de la légende de Théophile, Upsal, 1889, p. 52.
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décidément pour une provenance lyonnaise '. Un nouveau terme de comparaison surgit avec la publication présente d'anciens textes dauphinois. Comme il fallait s'y attendre, les traits considérés comme lyonnais par M. Andersson s^ retrouvent en très grande majorité dans le dauphinois. Défalcation faite de ces traits communs, les particularités linguistiques de la Légende de Théophile peuvent se diviser en ti'ois classes : les unes restent douteuses, les autres sont lyonnaises, d'autres enfin sont dauphinoises. 1*^ Particularités douteuses : avie 484,32 (habebat\ saipo 472, 17 (sapiam)y les subjonctifs en - eise^, les noms en -aor {atorem)^y quoique non signalés en lyonnais, y ont probablement existé comme en dauphinois ; d'autre part, recivre 483, 31 (redperé), d'où le parfait récit 464, 2; 472, 12, pohles 488, 3, 17 {populus)^ le futur paristrent 471, 8 (rimant avec jt*gfement), ont pu exister dans le dauphinois ancien, puisque rechivre est actuellement dans les Terres-Froides, que le groupe pi a donné hl dans kohla, étrohlo*, et que la 3« pers. du futur est en an dans les environs de Vienne s. Douteux encore sont fiuz 472,18 (filiua)^ lavres 473, 3 (lahra), et l'imparfait du subjonctif mesist 477, 21; fiuz n'a rien de dialectal, et s'il ne s'est pas rencontré dans nos textes, on n'en peut rien conclure, puisqu'il s'est étendu jusqu'à Romans^; lavres est dauphinois dans le Nord-Ouest de l'Isère'^, et aussi lyonnais
« Le Moyen Age, 11,276.
s Doneise 467,8; aideise ib. 23; bailleises 478,2; deigneises ib. 3; deneise 481,23, gareisse (Agardeise) 487,3.
3 La terminaison aor est parfois monosyllabe, mais ordinairement disyllabë.
* NM81. — 5 N» 250. — « Page 429, n» 6. — ' No 186.
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à partir d'une latitude non déterminée encore*; l'imparfait du subjonctif en ist se trouvait dans le dauphinois et le lyonnais, mais ici en concurrence avec l'imparfait provençal en essant^. 2^ Particularités lyonnaises : elles sont au nombre de trois : costreignesant 463, 30, à l'imparfait du subjonctif, diomenie 483, 34 (dies dominica) et dreiti 476, 15, heneiti 479, 35; encore celui-ci se trouve-t-il jusqu'à Vienne 3. 3« Particularités dauphinoises : anzzin, ent : ancoragez 473, 2d, chaucemanz ASl^^l (rimant avec main zz man), trait qui s'étend depuis la Tour-du-Pin jusqu'à Lyon*; chainsit 476, 28 (* cadîvit), lequel est chaysit dans nos anciens documents, mais sènji, à Gha-tonnay*; esleiserent 463,12, non signalé en lyonnais, mais qui est précisément eleyseront dans l'ancien dauphinois^; esses 471, 33, 35; 476, 4 (=: es, 2« pers. de sum)^ lequel se trouve actuellement presque dans tout le Nord-Ouest de l'Isère : fêse, féche; aie 474, 9 (illœ), qui est très fréquent dans le voisinage de la Tour-du-Pin et de Bour-goin*^; vesiles 469, 26 (A vezues), qui a le sens de veilles (vigilias) et où le g a passé à z, comme dans les Terres-Froides, et déjà au moyen âge dans le Borzeis (burgensis) des Usages du Mistral^; enfin, deleitament All^ 26 (B de-litament)y lequel devrait être deleitiment à Lyon, et qui est régulier dans tout le Dauphiné, à Fexceplion de Vienne^. Si Ton compare les particularités lyonnaises aux particularités dauphinoises, il est aisé de voir que les
' M. N. du Puitspelu ne donne que lôra (s. v. laura), mais à Saint-Genis-les-OUières, on a lôvra, Philipon, Rev. de philol. fr. et pr. m. 187.
2 Zacher, 55. - 3 N" 69. — * N» 120, 5».
û N" 218. ~ ♦• X« 218. - 7 No 235. _ s n« 147. _ 9 n» 59^ ^o.
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premières sont bien moins nombreuses et moins décisives. Sans doute, il ne faut pas espérer qu'une attribution quelconque supprime toutes les difficultés et toutes les contradictions que présente la langue de ce poème ; pour n'en citer qu'une, en tout pays, lyonnais ou dauphinois, dreiti en regard de deleitament, ou deleitament en regard de dreiti, constitue une de ces contradictions flagrantes dont on ne peut sortir qu'en rejetant la faute sur les copistes. Mais, à tout prendre, une provenance dauphinoise expliquerait mieux les difflcultés de ce texte qu'une provenance lyonnaise; et en pays dauphinois, c'est la langue des environs de Bourgoin qui s'accorde le mieux avec les particularités dauphinoises de la Légende de Théophile K
Si le dauphinois septentrional ne constitue pas un dialecte spécifiquement distinct, quelle place faut-il lui assigner entre les langues du Nord et celles du Midi? On sait que M. Ascoli l'a rangé dans le dialecte de transition appelé par lui franco-provençal et que M. P. Meyer a refusé le nom de dialecte à ce groupement nouveau. Après les constatations faites au cours de ce travail, on doit reconnaître que M. P. Meyer avait raison*, et que,
I Le ms. B a des leçons meilleures que A et non admises par l'éditeur: 467,8 doneiso (!••• pers.) vaut mieux que doiwwe; 481,22 prierai (ou preierai) et 488,23 reneietnent sont conformes aux lois du franco-provençal et non preiavei, reneiament ; 484,37 grant m{ar)ci est préférable à grez et marciz qui fait le vers faux (auj. gramasi, en Dauphiné) ; — par contre, 487,3, la leçon de A gardeise a été rejetée à tort pour le gareisse de B.
* En nous exprimant ainsi, nous n'avons pas Fintention — est-il besoin de le dire? -— de diminuer le mérite de l'illustre romaniste italien. S'il a trop étendu d'abord les limites du territoire franco-
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s'il existe en réalité un vaste territoire à TEst, entre le domaine français et le domaine provençal, où les parlers présentent, en des proportions diverses, un mélange de formes françaises et de formes provençales, ces parlers n'ont pas les caractères d'un dialecte un, distinct et délimité ; s'il y a des parlers franco-provençaux, il n'existe pas un dialecte franco-provençal. Nous avons vu qu'entre le provençal de la Drôme et des Hautes-Alpes et le franco-provençal de l'Isère la transition se fait insensiblement ; môme pour le caractère fondamental de ya zz yé, l'envahissement du yé septentrional se fait partiellement et graduellement, non en bloc et d'une seule poussée. Les mots terminés par y + dentale, nasale + a ne produisent tyé, dyé, nyé, — ti, di que jusqu'à Vienne, au moyen âge, jusqu'à Lyon, aujourd'hui. Plus au Sud et dans le voisinage de la limite franco-provençale, l'influence de l'yod ne s'exerce pas partout après s (inti, ci): avansà, menasâ, ni après r : vira, tira, tandis qu'elle s'exerce dans les autres cas : mijé, travalyé * ; en certaines localités môme, comme à Méaudre, la palatisation de l'a après un son mouillé s'arrête à mi-chemin : mijà, travalyà^. Le dauphinois septentrional se trouve donc à la limite extrême de ya = yé; en partant du Midi, il est le premier parler qui pour le traitement de a précédé d'un yod se sépare graduellement du provençal. Pris dans son ensemble, le dauphinois septentrional se
provençal et y a vu une unité linguistique qui n'existe pas, il lui reste Thonneur d'avoir, le premier, reconnu ce territoire et d'avoir, par sa puissante synthèse, attiré vivement l'attention sur les parlers de notre région. 1 No 6. — « N- 7.
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rattache plutôt au provençal qu'au français ; si le caractère français domine dans son consonantisme, en revanche, c'est le caractère provençal qui est le plus marqué dans son vocalisme et surtout dans sa conjugaison. On peut se demander si cette situation vis-à-vis de sss voisins du Nord et du Midi n'a pas changé au cours des siècles et si les événements politiques, qui ont fait pénétrer d'assez bonne heure le français dans notre province, n'ont pas altéré sur certains points le caractère originel de notre langue. En ce qui concerne le trait foncièrement franco-provençal de ya zz ijé, en regard de a zz a, on peut d^re que la Hmite de ce caractère, observé depuis le x« siècle *, ne s'est pas déplacée par la suite. Au moyen âge, comme aujourd'hui, on disait Rouveira, Paschaleira, dans le sud du canton de Pont-en-Royans, tandis qu'un peu plus au nord les noms de cette catégorie étaient terminés en {2. De même à Romans et à Saint-Vallier qui sont en terre provençale, mais assez près de la limite, l'a se conservait en règle générale après un son mouillé, absolument comme aujourd'hui; mais les textes originaires de ces localités offrent quelques exceptions qui signalent le voisinage du franco-provençal. Par exemple, à Romans, on trouve Poipi^, à côté de Poipa^, Boissi^, à côté de Baissa^, Riveiri'^f à côté de Riveira^, vini (vigne)9, les almosnes ><>, à côté de las almosnas^^ ; à Saint-Val lier, vigni, vignes, chaci-chassi^'^, les ochea^ peci^^, à côté de vigna, peca, etc. Les documents où se
• N» 71. — 3 No 70. — 3 U. Chevalier, H p. 3. — < Ib. pp. 19, 45, 46.
5 Ib. pp. 5, 6, 28. — 6 Ib. pp. 8, 9,10. 13.
7 Ib. p. 50. — « Ib. p. 55. —» Ib. p. 50. — « Ib. 51.
«' Ib. 18. — «^ U. Chevalier, SV. IX, 28. — ^3 Ib. 29.
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remarquent ces exceptions doivent émaner de scribes franco-provençaux ; du reste, dans le censier de Saint-Vallier, on ne les ren.contre que pour les localités d'Albon et de Champagne, qui sont aujourd'hui dans le domaine franco-provençal.
Mais si l'influence française n*a pas fait reculer cette limite provençale, elle n*a pas manqué d'agir sur le vocabulaire et sur la flexion de notre langue et, par conséquent, d'en diminuer l'élément provençal. Parmi les mots disparus du dauphinois, quelques-uns qui avaient un caractère provençal, tels que ajua II 24, donna I 9* midon III 30, guovemaris I 11, lreval^\ 5, ont cédé la place aux formes correspondantes du français. Les paroxytons masculins ont presque tous disparu, précisément à cause de leur caractère particulièrement provençal : Graynovol I 7, meller I 3, seigner III 28, Esteven II 2, homen II 46, Roinz III 45; le peu qui en reste ne tardera pas à s'évanouir devant les progrès croissants de la langue française*. Pour la même raison, les mots qui avaient conservé la protonique comme en provençal : semenà, zarmenà^ — tremolâ, pinolyi^, — rehiidelâ (potelé), certainement anciens quoique non attestés par nos textes, sont isolés dans la langue comme des archaïsmes. Dans la flexion, ce sont également les formes les plus provençales, comme le pronom masculin ei^, le possessif féminin mi^^ qui ont péri. Si la conjugaison est restée foncièrement provençale aux temps de l'indicatif, elle a
1 On a vu que fema n'était pas parvenu à déloger/éna, n» 215.
«No» 63, 66.
3 N" 95. — ^ N» 98. — î» N» 234. — •' N- 23G.
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subi cependant, particulièrement à Grenoble, Tinfluence française dans la terminaison des personnes.
D'ailleurs cette action dissolvante du français n'atteint pas que les caractères provençaux de notre langue; elle l'altère jusque dans les traits les plus originaux de sa phonétique. Par exemple, en mainte localité, les succès-, seurs de c {+ a), g (+ a) s'effacent devant le ch et le j français * ; certaines diphtongues dauphinoises se francisent, comme l'ancien vairo prononcé vèro; Vo final atone, qui est un trait franco-provençal, est devenu e sur divers points du département*. C'est donc un nivellement linguistique qui s'opère sous nos yeux; notre langue, déjà moins provençale qu'autrefois, marche vers l'uniformité par la perte graduelle de ses caractères originaux.
• î^o'127, 147.— 2 No 8-2.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS^
Page XI, ligne 3. — Ajouter la dissertation récente de M. Iserloh sur la langue des Mystères des Hautes-Alpes : Darstellung derMundart der delphinatischen Mysterien, Bonn, 1891, dissertation que je n'ai pu utiliser que dans la conclusion de mon travail.
P. 1. — Pour la raison indiquée dans la note de la page VI, je prie le lecteur de substituer, depuis la p. 1 jusqu'à la p. 160, les expressions de Dauphiné septentrional, dauphinois septentrional^ à celles de Haut'Dauphiné et de haut dauphinois, 4,1. 27. — Supprimer le mot « spécifiquement >. 8, 1.12-13. — Il y avait une distinction à faire ici : c'est la « propagation » à distance, par sauts ou par importation qui est relativement rare ; la « propagation » par ondes concentriques est au contraire fréquente.
* Dans le compte des lignes, je comprends aussi bien les titres de chapitres, sections ou paragraphes que les lignes du texte.
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P. 17,1. 4. — Les traces incontestables du dauphinois dans les Statuts de VHôpiial de Morestel sont plus rares que je n'avais cru d'abord : rens (rien) p. 126, maiour (plus grand, 1. niajour) 127, effyes (effets ?) ib,^vaccara (vaquera) ib., abergricr(héberger)ib., — encore usité à Gharancieu et à, Valencogne, aberzi, K loger » part, la récolte, — jassigne (couches) 164, mascle (mâle) ib., dépendant (dépensent, subj.) ib., cuches (lits) 165, —auj. lakùsi,la kùse, etc.,— panne mains (essuie-mains) ib., — auj. panaman, — achet (achat) 168, immohles, mohles (immeubles, meubles) ib., fâche (fasse) ib.
*22, l. 19 : « senniori ». — Lire « seinnoH ».
41, l. 10. — Les éditeurs antérieurs avaient imprinlé « viure )), lequel est inadmissible dans la langue de Grenoble, cf. n® 191.
56. — Effacer la note 3, conformémement à ce qui est dit de seu, p. 378, 1. 10.
57,1. 12 : « agut . — Lire « agu ».
78, 1.18 : « issi con ». — Lire t issi c'on ».
79, 1. 18 : « souz ». — Le sens réclame, malgré le ms. c sanz ».
87,1.17 : t coisi ». — Je reconnais trop tard que c'est
une erreur du copiste grenoblois pour « coifi » ; cf.
Du C. cuphia ferrea. 89, 1. 2 : « fe(r)i ». — Lire « fe(r)ri ». -— 1. 9,17 : « de qui en sus ». — Lire t d'eiqui — ou
d'iqui — en sus ». 92, l. 8,17. —- Même correction. 97, l. 15 : <( monte ». — Lire « montent ». 98,1.14 : « ovrest ». — Lire « ovreit ». — Le sens de
la phrase semble exiger l'imparfait du subjonctif,
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mais puecet, qui est dans le même cas, ne repré-sente-t-il pas * pocsat plutôt que jposset ? Dans le cours de mon étude grammaticale, je considère puecet et ovreit comme des présents.
. 99, l. 4 : « monte ». — Lire c montent ».
104, l. 8 : « vulgaire ». — Lire « classique ».
112,1. 19. — Je crois devoir rejeter l'exemple de « specielment », le même texte ayant « generel-ment ». Valb. II 86. — Dautre part, on pourrait ajouter banchiel III 38, en le rattachant à bancale (Du Gange).
113,1.19. — Caleasianum, fourni par le cart. de Saint-Hugues, p. 13 (a. 830), n'est pas la forme la plus ancienne ; celle-ci se trouve dans le cart. de Saint-André-le-Bas : Calaxiano, p. 133 (xj** s.), Calexia-num, p. 93 (a. 927). — Ajoutez aux exemples de y + anum := in : Stabliano (pour Stabiliano) SA 240 (a. 9d5):=zEstrablin, auj. Trablèn.
115, note 3. — Expliquer Modiatia par un * Mogdatis antérieur comme aux pp. 306 et 431, note.
119, 1. 7. — Pepuis l'impression de cette page, j'ai appris que le patois de Saint-Jean-de-Bournay dit mijà, au part, passé, et mizie (en finale), mizi (devant un régime), à l'infinitif. Mais cet exemple n'infirme pas le raisonnement. Pour que la théorie de MM. OdinctMorffût applicableau patois de Saint-Jean-de-Bournay, il faudrait que Vi de mizîe représentât Vd de manducdre, tandis que Va de mijà représenterait l'a atone de manducatam. Or, il n'en est rien; mizie suppose un plus ancien mizié, comme mijà un plus ancien mizia (mizya) ; et de même que dans le premier cas, zié nz ca(re\ de
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même zia (zya) =z ca (tum), ca (lam). La fusion de zy en j est évidemment postérieure au changement de ié en te, sans quoi l'infinitif serait mijé, P. 120,1.3. — A Saint-Jean-de-Bournay, comme à Villette-Serpaize, le s-f-y se change en ch, au part, passé : avansîe — avanchà, kasie — kachà, 120, 1. 9. — La différence de traitement entre avansi (* avansyi) et avanchè doit s'expliquer par la différence des dates : ié s'est changé en * ie — i, avant le passage desy kch. 120, L 15. — Quand je dis qu'il n'y a pas de différence, en Dauphiné, entre l'inf. portare et le part, par-tatum, portatam zn porta (resp. porta, porto), il faut l'entendre de l'ensemhle du Dauphiné septentrional. A la lisière franco-provençale, particulièrement dans l'Oisans, l'infinitif est en rf, mais le part. en à : porta — porta, tird — tira, etc. —J'aurais dû indiquer la distribution géographique des formes porta, porto ; malheureusement, je ne pouvais le faire avec précision. Je lesajobservéessurles bords du Rhône, depuis le canton de Roussillon (Saint-Maurice-l'Exil, Anjou) jusqu'au canton de Crémieu ; mais je ne sais jusqu'à quelle distance du Rhône le phénomène s'avance en Dauphiné ; celte zone doit varier de 10 à 20 kilomètres. On sait que le passage de a tonique à o est la règle dans une partie du Lyonnais et de la Bresse. — D'autre part, Vd de l'infinitif se change en ô à Besse, en Oisans, — au delà de la limite franco-provençale, -»- tandis que Va du part, se change en à; tirbr-tirà, travalytr — travalyà (cf. n« 203). 130, 1. 6. — Pour poser le type * serpiculariam, je me
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suis appuyé sur Tétymologie qui rattache le mot au grec lr,pçiyLiri).mç (cf. Littré), étymologie contestée d^ailleurs (cf. Kœrting, s. v. sarpe),
. 131, 1. 7. —A Tappui de Thypothèse de rantériorité de etr sur cr, on pourrait citer encore le dérivé dan-geirou Lap. 42, etc. (dangereux), qui suppose que * dangeir a préexisté au danjyé actuel. — Je suis porté à croire également que porchiry (m * porca-riam, « rute nove de la porchiry », Delachenal, H. de Crém. 505, a. 1423), présuppose * porchieiri.
142,1. 5. — Il serait plus simple d'expliquer la différence des produits de acum par la différence des lieux. Ce qui m'avait fait recourir à Texplication donnée dans ce paragraphe, c'est la constatation de lau8-losz=^laciis dans des pays où les noms de lieux en acum ont produt ai ; maintenant, il me semble préférable de considérer laus-los comme un mot provenant de la région grenobloise, où Ton trouve en effet faf (* fau) -=. * faco et fau =z fagum.
144, 1. 5. — Après « quietum :», ajouter : « ou bien Vi a été attiré dans la syllabe précédente : * Ariego zn Ayreu, * Masiego m Maiseu, etc. », cf. n« 176, note.
— 1. 7 : « Viriaium ». — Lire : « Viriacurà ».
145, 1. 15 : « Andreus ». — Lire : « * Andreum ».
— 1. 5 : « * bedum ». — Lire : < *bedus ».
147, 1.6. — Effacer l'astérisque devant « neptiam », le mot ayant été constaté (C. I. L., V. 2208).
— 1. 19. — Badellus est le type dauph. ; la forme générale en gallo-roman est bidellus, du germ. bidal, hutil (Kœrting, s. v.).
— note 1. — C'est par méprise que j'attribue à M. A.
29
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Thomas] Tétymologie de de + ipso, reprise par
M. Meyer-Lûbke à Raynouard, et que M. A. Thomas
n'admet pas. P. 148, note 2. — Il m'est survenu un doute sur le
sens de en deu; à la rigueur, il peut signifier « en dû. i 451, note 3. — Ves se diphtongua par la suite en vie(s)j
d'où Notre-Dame-la-Vie, et quand on ne comprit
plus le mot, Notre-Dame-de-la-Vie (cf. Terr. 1,252). 160,1. 1. —Il vaut mieux peut-être expliquerseit par
sit que par *siat; cependant, cf. n» 254.
— 1.17 et 34 : « sapere ». — Lire : <c * sapere ».
— l. 25 : « pisum ». — Lire : « picem », et le placer p. 102, ké + y,
— note 1. Dehunt se trouve déjà dans la Lex salica. 1(54. — Effacer la note 1, via devant aboutir nonmale-
ment à vi dans le dauphinois franco-provençal; cf.
no 68,1». 168, 1. 21. — Ne serait-il pas possible d'expliquer le
prpv. eis (ipse) par le changement de u en i dans
em, forme qui a existé à côté de eis ? cf. n« 99. 172,1. 2. —Effacer « chez ». 175, l. 17. — Le second m fraè » est une faute, pour
« fraèda ». 177,1. 9 : apœnam ». —Lire : « pœnam f>,
184, 1.8. Remplacer « bos » qui avait un o fermé par oc bovis », qui a appartenu au latin populaire (Petr. Sut, 62,13, Varr. de L. Lat. 8, 38,122).
— 1. 12 : « * potit ». — Lire : a * potet ».
185, 1.2. — « Brolium » est une forme relativement récente pour « * brogilum », d'origine celtique.
— 1. 5 et note. — J'aurais dû placer « * jovenis» à 1'^ entravé.
Digitized by
- 451 -
P. 185,1. 19 et 20 : « focus, locus ». — Lire : c focum^ locum ».
— 1. 24 : « ocos !>. — Lire : « focos ». 188, 1. 6 : « filiyou i>. — Lire : « filyou ».
— 1 . 21. — Les formes actuelles de cor en Dauphiné prouvent que M. Meyer-Ltibke a eu tort de dire que le fr. cœur s'était introduit dans tout le Sud-Est, Gram., p. 183.
189, 1.9. — Uaffirmation que ué, ua de Tanc. dauph. devait se prononcer ti;^, toa est un peu téméraire; elle ne s'appuie que sur la rime ctier : desirrier, de la Légende de Théophile, 465, 26.
191, 1. 18. — Soeylf dans les textes anciens, désigne un < plateau » élevé, sens que ses continuateurs ont conservé dans les lieux dits ; dans le langage habituel, ils signifient te l'aire à battre le blé ». Aussi le nom d'une partie de la chaîne entre la Dent de Crolles et le Granier (massif de la Chartreuse), appelée I par la carte de l'État-Major le HauUdu-Seuil, par Ad. Joanne l'Haut-du-Seuil, par l'Annuaire de la Société des Touristes VAup-du-Seuil, par MM. H. Ferrand et A. de Rochas VAut-du-Scieu (le premier expliquant scieu par scie, le second par saxum, rocher), doit-il se lire, conformément à la prononciation des paysans : V6 du syœ =: altum de illo solio. M. de Rochas a raison de nier que scieu puisse signifier scie, puisque le Dauphiné septentrional dit saita, subst. verb. de* sectare, mais il a * tort d'admettre que scieu représente saxum, lequel ne pouvait produire que sai-sé (cf. n» 9).
194, l. 5 : a * serraliatorem ». — Lire : « serracul(um) -|- atorem ».
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M95,1. 25. — Le nom le plus ancien de Bourgoin est Bergusium (Tabl. de Peutinger), lequel avec Vu long aurait àonné Berguis, et, avec Vu breîy Bergois. Il a été remplacé par Burgundium, probablement par l'analogie de Burgundia.
195, même ligne. — Malgré ce qui est dit p. 203, 1. 5, je regrette d'avoir placé hoscus à Vo fermé ; je ne doute plus qu'il ne faille y voir un o ouvert.
201, note 1. — J'ai appris depuis qu'à Sérezin-du-Rhône les anciens disent krota (grotte), avec un o ouvert, prob. sous l'influence du français.
213,1. 4: <r vendres > ; 214,1. 11 : t sando ».— J'aurais dû faire remarquer en note que l'aphérèse de di dans les noms mars, vendres , sando-sandes, observée, au moyen âge, dans les documents grenoblois et viennois, se constate encore dans quelques localités, par ex. à Marcilloles et à Bossieu : lyen, md, mèkre, jaw, vandre, sando ; mais généralement, on dit auj. en Dauphiné :» dilyen (on), dimd, etc.
213, note 4. — J'ai oublié de mentionner l'exception annoncée dans cette note : c'est cler, de clericum, lequel d'après la règle aurait dû donner clerjo; mais peut-être faut-il y voir le continuateur de clerum qui a eu parfois le même sens, ainsi que me Ta fait observer M. Bourciez ; cf. Du C. s. v.
222, 1.6. — Effacer vi, de via, lequel rentre dans la règle du n» 68,1».
229, 1. 5 : « lescheires ». — Lire : « lecheires ».
231, 1.18. — Ajouter aux exemples qui précèdent : dui, doui:=i * dut du lat. vulg.
232, 1. 22 : € /at ». — Lire : « fayt ».
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P. 234,1. 22 : cremasculum est le type méridional pour cramaculum ; il suppose !• Tinfluence decremare sur le genn. kram (crampon) ; 2» Tinfluence de masculum sur le suffixe.
235,1. 42 : « serviz ». — Lire : « servis ».
245,1.16. — On peut faire une autre hypothèse, celle de M. Iserloh, expliquant doloyros des Hautes-Alpes par * dolorïosuSf op. c, p. 23. Mais, outre l'exemple de amoir-propre, Tensemble des faits dauphinois semble réclamer une explication plus générale.
247, l. 19. — C'est par suite d'une distraction que cho-leuz = caliculus n'a pas été mentionné parmi les exceptions. En anc. fr., ce mot avait donné chouloil à côté dechaleil (cf. Godefroy, s. v.). J'imagine qu'il a [été influencé par soliculus ; si, dans la plupart de nos patois, les successeurs de caliculus et de soliculus sont encore délicatement distingués, par exemple : selwa (petite lampe), selwa (soleil), dans d'autres, notamment dans les Terres-Froides, on les trouve -souvent confondus : chelatù, à Saint-Didier-de-la-Tour, etc., solwai, à Sainte-Anne-d'Estrablin, dans les deux sens. — A Vienne, lieu d'origine de choleuz, on dit aujourd'hui choulà (petite lampe) et soulà (soleil).
257, l. 1, — Efl*acer « choleuz ».
262, l. 10. — Effacer ourelye qui est une répétition.
270, 1. 3 : « moze j>. — Lire : a mouze ».
274, note 4, 1. 4 : « mizdié ». — Lire : « mizdyé ».
279, 1. 1. — Chassenazo, nom ancien de Sassenage, vient de Cassanaticum ( * cassanuvi + aticum, réunion de che'-nos, cht'^naie) ; pendant le moyen âge, on a dit régulièrement Chassenage, puis par
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dissimilation Sassenage (Sdssonageo, Mill. J. 261). P. 279,1.11. —Supprimer les successeurs de * acuculam, qui ne rentrent pas dans cette règle, puisque le c y est tombé purement et simplement.
288, l. 24. — Acquam n'est pas hypothétique, puisqu'il se trouve dans le « Prohi Appendix », 101, mais inutile chez nous.
290, note 2,1. 3 : « forzdié ». — Lire : c forzdyé ».
204, 1.3. — Dze se trouve aussi dans quelques localités de rOisans.
297, note 4, 1. 2 : « Sainte-Agnès ». — Lire; c La Mure ».
298,1. 25 : c guizanchi ». — Lire : « gizanchi ».
316,1.3. — Il est vrai qu'on trouve recouvrar II 44, mais — s'il est transcrit exactement— c'est un mot qui ne peut être considéré comme populaire, puisque operam, manopey^am ont donné dans la région grenobloise : oura^ manoura.
— note 2. — Chevrières se dit encore dans le patois local Chourêre, comme au moyen âge.
323, 1. 7. — L'i de librum a été traité comme i long, prob. sous l'influence de libra et de l'adj. liber.
355,1.14. — D'après M. Rivière (Muereglie, p. ni), il y aurait, à Saint-Maurice-l'Exil, une différence d'intonation entre lou (sing.) et loti (pi.) « qu'il faudrait « entendre pour bien la saisir »; je n'ai pu la constater.
369, 1, 22. — Le second « èn-ina » doit être lu : t en-ina ».
375,1. 7. — Ajouter : « fém. sing. notra II 6, nostra V7. »
381, l. 4. — Ajouter : « génitif: don V 6. »
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CORRECTIONS (suite).
Je m'empresse, sur les indications de M. A. Thomas, professeur à la Sorbonne, de rectifier les lectures ou explications suivantes se rapportant à nos textes du moyen âge :
Pag. 41,1.11 : ft venir a mort de sodo fa ». — Lire : « venir a mort desodosa » ( * desubitosam, soudaine) ; root à ajouter au Glosaaire.
51,1.7,12: « cel mesjort ». — Lire: « cel mes jort » (=:ce même jour) ; ajouter meê ( * metipse) au Glossaire.
56,1. 16: « seu travailleront ». ~ Lire : « s'en travailleront » ( = s'en occupèrent), et effacer seu p. 376,1. 23, p. 378,1. 10, ainsi qu'au Glossaire,
72,1.14: € man destra v. — Lire : « Maudestra » {* maie dextratus).
— 1.21 et p. 80,1. 13: « li Ciiamarlenchi j» signifie « la femme d'un nommé Chamarlenc. »
75,1.13 : « li bandeis, V. s. en aval ». — Lire : « li ban deis V. s. en aval », et effacer bandeis au Glossaire.
78,1. 6 : « seignores » est le cas sujet de seignoret, mot à ajouter au Glossaire.
97,1. 7, 11, etc.» « na» doit s'expliquer par navis, nef (meuble du garde-manger des rois, princes, au moyen âge; cf. Du C. s. V. navis) t faire la même correction au Glossaire.
98,1. 8: « monseigniour Damiens ». — Lire • d'Amiens ».
100,1.13:'( Maugra minn v répond au a malgré mien » de l'anc. fr. ( = mon malgré, i. e. malgré moi) ; c'est donc le possessif de la !»• personne, et non mi nasalisé, comme il est dit p. 269.
101,1.19 : « lat » doit se lire « l'at », et signifie « affaire. »
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P. 384, 1. 24 : c commence ». — lire : « commence ». 390, note 14. — Dans les Terres-Froides, la terminaison you, à rimparf., se constate encore dans ktyou (étsou), à côté de élyén (étsén), et dans t/érou(eram); ces formes sont du reste en train de disparaître.
75, 1. 44 : c alcunos (?) ». — Lire « alcun os », et effacer la remarque qui le concerne, p. 233, 1. 13.
128, 1. 2. — Chevallari, PayrolaH ne sont pas savants, le suffixe ari étant dans ces mots ar(ia) + la; pothecari Test pour d'autres raisons.
210, 1. 13. — L'affirmation que au =. al n'était qu'une pure graphie n'est pas exacte. Les exemples de ot, oront, los n'ont rien à faire ici, puisque o nz au roman (a -f- labiale, u) date d'une époque bien plus ancienne. D'ailleurs, la graphie al à côté de au (p. 340, l. 10) prouve que dans al + dentale la prononciation hésitait entre aw et al. La vérité est que les graphies quox, Guillomo II 48, en 1340, à Grenoble, chevos et peut-être o 31 aZ (ou ei?) V3, en 1389, à Vienne, semblent prouver que dès le xivo s. le dauph. septentrional tendait à réduire une diphtongue qui a persisté en français jusqu'au xviie s. ; conjecture appuyée par les patois actuels qui, en dehors des localités signalées dans cet article, ignorent la diphtongue de al, tout en conservant souvent celles de el et de oL
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ABREVIATIONS ElPLOYfiES DAKS LE GLOSSAIRE ET LES INDEX
tt<3{/. — adjectif.
adv. — adverbe.
art, — article.
cd. — conditionnel.
çf. — conjonction.
dém. — déoDonstratif.
dat. — datif.
f. — féminin.
fut. — futur.
gén. — génitif.
impf. — imparfait.
ind. — indicatif présent.
indét. — indéterminé.
inf, — infinitif.
L d. — lieu dit.
loc. — lecution.
m. — masculin.
tni'sav. — mi-savant.
n. den. — nom de nombre.
n. pr. — nom propre.
p. p. — participe passé.
p.pr. — participe présent.
pers. — personnel.
pf. ' - parfait.
pi, — pluriel.
po$8. — possessif.
prép, — préposition.
pron. — pronom.
r. — régime.
rel. — relatif.
sav. — savant.
sbj. — subjonctif.
sg, — singulier.
sj. — sujet.
subst. — substantif.
suff, — suffixe.
stim. — surnom.
w. — voyez.
Les chifTres 1, 2, 3 après «g. ou p/. indiquent la 1", la 2» et la 3« personne du singulier ou du pluriel. Pour abréger, les formes verbales, autres que les participes, sont traduites par Tinfinitif.
Dans le Glossaire, la provenance des mots est indicjuée : i*> pour ceux qui se trouvent dans nos textes en langue vulgaire (i«"« partie, chap. II) ; 2« pour ceux qui, empruntés à d'autres documents, n'ont pas été cités dans l'étude grammaticale. Quant aux mots sans référence, on en trouvera la provenance aux articles indiqués après la traduction.
Dans les trois index qui suivent le Glossaire, les chiffres désignent les pages.
L'astérisque après un chiffre indique une note correspondant à l'article, pour le Glossaire, à la page, pour les index.
Le signe 4- indique: dans le Glossaire, un mot dauphinois à désinence française, ou un mot français à désinence dauphinoise; dans les deux index suivants, les mots appartenant au Dauphiné méridional ; dans Vindex géographique, une localité du Dauphiné méridional.
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GLOSSAIRE
DE
L'ANCIEN DAUPHINOIS SEPTENTRIONAL
=îife=^
Âbaiessa III 24, abbeue 24, 89, 158,184.
Abergier, p. 446, inf., héberger.
Accordar II 49, inf., accorda V 2, p. p. m., accorder 1, 256, 258.
Acessa III 22, p. p. m., donné àcens^ 258.
Achet II 41, VI, achertII52, 56, achat 6, 205.
Achetar III 27, achitar VI , inf., acheté III 46, achate IV 2, ind. sg. 3, achitet, pf. sg. 3, achèteront II 25, pf. pi. 3, achata II60, - as II 41, — etaII75, V 27, p. p. m., achita V 3, 11, p. p. f. sg. achatays II 56, p. p. /". p/., acheter 1, 2, 92, 230, 241,246,256,258.
Aciel, IV 9, ocwr 142, 203.
Acusas I 90, p. p. m. «<;. if/., accM«e.258.
Adalmare, Az —, Aumare, n. pr. 164, 209.
Adobar II 30, 46, 47, — ard ib.
27, inf., adoba II 29, p. p.,
réparer i, 97, 203, 256, 258. Adreses V 3, p. p. m. «g. »;.,
adressée, 162. 258. Adrez, — eiz, n. pr., te« ildreto
24. 36, 137, 174, (p. 25). AduitllIlO, ind. sg. 3, amener
54,241. Afaile IV 36, ind. sg. 3, — ties
IV 44, p. p. f. pi., préparer,
façonner G, 241,258. Aflanors, m., hommes de peine*
laboureurs 48. Agneuz, n. pr. = agneau 17,151,
209. Agu, ad;, m., aigu 131. Agu, v. aver.
Agulier, n. pr. ^ aiguillier 131 Aignines, IV 7, /". pi., peaux
d'agneau loi. Aignos m 43, m., agneau (viande)
151, 22i.
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Aigua III 34, 44, IV 29, ay — III
9, eau 69,146, 221. Ajua 1124, aide 153. AI, art. m. dal. srj als, al, auz
— aus, dat. pi. 220.
Alar II 24, 36; III 4, 45 ; V 7, 22, inf., allavant H 39, impf. pi. 3 alit V 24, — et, pf. sg, 3, alleront II 39. pf. pi. 3, aller J, 243, 246, 256.
Alberz III 28, — crc, logement, droit au logement 152,174.
Albrez, Arbretz. n. pr., les Abrets 202.
Alcunos III 24=:alcun os, v. os.
Alcuns, — es, adj. indét., aucun 145, 209, 240.
AlunIV4.oZwn.
Araandoles IV 3,/".p/., amandes 64.
Ambostaes, f. pi., contenu des deux mains réunies 2 ; cf. pu G. amhosta, at^f. anbotây en-bouta ; il y a eu prob. confusion entre ambo -+• statam et in + germ. botan [mettre).
Amenda II 83, dédommagement 107.
.\menuont IV 23, ind. pi. 3, amena V 26, p. p. m., amener 241,258.
Ami II 3, sg. sj., amis H 56, pi. sj., ami.
Amoles H 59, f. pL, coupes 64.
Amont III '3iyadv.,en Iiaut 42,125.
Amor II 54, amour 48.
+ Xmayreux jSum.,amoureux99,
An II 80, etc. — t II 65, etc., an, année 161.
André II 70, — eus III 13, sj.,
— eu III 24, 32, r. — ieu, y. n. pr., André 17, 19.
Aners IV 63, ânier.
Anfanz III 32, m. pi., enfants
120. AnguilesIV 13, f. pL, angiùlles. Anneres, /. d., Asnières {à Vil-
lette-d'Anthon) 173, 219. Ano IV, 18, 63, sg. r., — os III
10, IV 63. pi. r., âne 63, 81. Ant, an, u. aver. Août, w. meyaout. Apellas I 14, p. p. m. pi., — a II
25, 85, f.sg., appelé, ée\,% 258. Apertenens I 8, p. pr. pi. r.,4tp-
partenant 105, 257. Aplet Dp 354, outillage d'une
maison fermière, auj. aplè. Aportar V2, inf., — e IV 35, ind. sg. 3, — an(s) IV 41, ind. pi.
3(?), apporter 241,256. Apres 14, adv.^ ensuite, loc. après
de czo que = puisque. Arbarester I 12, n. pr. = arbalétrier 10, 208. Arbepin, tw., auôqtnne 209. Arcevesque III 1, archevêque. Archeu III 25, n.pr.,(S/-yean-d')
Arche {à Simandres) 14. Archi IV î^, f. sg., — es II 61,
pi., 1» coffre^ 2<» arche d*un
pont 128. .\rchidiaquen III 29, sg. r., m,i-
snv., archidiacre 64, 65. Ardre III 45, inf., brûler U, 165,
256. Arènes IV 14, harengs 174. Armeu, — ef., n. pr., Artnieu
(c« de Saint'Gervais) 84. Armona III 34, aumône 209. Arpou III 35, n. pr., Arpot [ruiss,
auN.de Vienne). Arz III 23, m. pi., prob. attelage,
soit que arz désigne le joug
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{arcusf) ou les lient (hartSy
Du G. s. V. arces). Asse V 9 = a ce, V. czo. Assoler = a soler, v. soler. Asta, — es IV 22, brochet. Atortal III 43, pour atretal (?),
sinon a tortal, morceau de
viande farcie et roulée. Atosm3,m. p/., rôti 80. Attendant I 3, p. pr., remar-
quanty observant 257. Aulane, Olanei, l, d , bois de
noisetiers ^k, 88, 116, (p. 25). Aulanharey, {. d., bois de noisetiers 24,116, 219. Auneri, l. d., bois d'aunes 209. Aunes III 2, f. pL, aune (mes.). Aur (Bonus), n. pr. =. bonheur
54,91,150,206. Auriatge, Uriajo I 8, 14, n. pr.,
Vriage 116,130, 206. Auriol, Oriol, n. pr., Uriol (c« de
Vif) 116, 206. Aurit, V. aver.
Authorita I 14, «av., autorité. Autres! III 43, — ssi IV 2, atr —
IV 44, 71, adv., aussi. Autretal \\S,adj.,tel, pareil2AX>. Autretant IV 2, atr — IV 66, adj.
et adv., autant 240. Autre, — o, — i, —os, — a, — es
{v. n* 240), adj. indét., autre
59, 62, 67, 78, 81, 82, 209, 222,
231, 240. Auz IV 36, pi., ails 174, 214. Aval m 24, 34, IV 26, adv., en
bas, loc. en aval = au-dessous
75,165. Aven, V. aver. Avena, avoine 24. Avenagos, m. pi., redevance en
avoine 130,147.
Avengia I 10, p»p.f» sg., avantagée 6,104,128, 258.
Aveniment I 3, — ant V 1, arrivée 96, 120.
Aver II 13, 49, inf., ay V 1, hay VI; a IV 2, etc., ha V 10, at V2l ;ant II 29, e/c.an V 6, eU., ind. sg. 1, 3, pZ. 3; avie, — it II 4, etc. —i&nt II 24, etc. impf sg. 3, pi. 3; ot, oront II 62, pf. sg. 3, pi. 3 ; aurit, — ent, cd.;ociant III 46, sbj, impf. pi. 3; aven V 6, p. pr.; agu II 49, heu V 8, p. p., avoir h, 9, 24,160, 169, 185, 197, 241, 243, 246, 251, 255. 256,257, 258.
Aver IV 3, subst., avoir.
Avoy II 11, etc.prép., avec, loc. avoy sus que = é /a condition que 42,46, 47,132.
Avriceu, — ef, n. pr., Avrissieuœ (c* de Saint-Genis-d'Aoste) 14, 84.
Ay, V. aver.
Aydont II 55, ind. pi. 3, aider 153, 157, 168.
Ayreu III 33, Eyreu, n. pr.Jiey-rieu 14, 15,103 (p. 446).
H- Ayssemant, adv., de la même manière 1^, 34,181.
Azamination (?) II 90, f., examen 144.
Badels II 39, 44, pi. bedeaux, huissiers M, \(n (p. 449).
BaimerlII 28, inf.. baUi V 3, 6, pf. sg. 1, — Uiet pf. sg. 3, llia V 8, etc. p. p. m. r., — llies V'25, pi. r., donner 6, 246, 256 258.
Ban III 35, ban.
Banales II 15, 83, f. pi, bannes [ici, sorte de baquet, encore
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usilé en ce sens : banâta, be-nata).
Banc III 41, 42, bans III 42, m. pL sj., — cz II 75, pi. r., banc 132,174.
Banchajo III 28, droit sur les bancs du marché.
Banches II 77, f. pi., bancs ('ban-cas) 73.
Banchiel III 38, petit banc 104 (p. 447).
Bandeis III 24, produit d'un terrain réservé (* bandensis, i. e. de banno, p. 69).
Barber II 1)0, chirurgien.
Barles IV 22, barillets. . Barrai II 6, 7, IV 32, «gf. r. — als
II 71, — auz III 32, pi. r., baril {anc. mes. dauph. de 50 lit., cf. Terr. I, 347).
Bartholomeu, r., Ber — eus
III 12 sj., n. pr., Barthélémy 17, 105.
Bastart I 12, bâtard,
Bators, pi., moulins a draps, à <an 48, 49,52,90.
Baylli II 5, etc., bailli.
Bazanes IV 44, basanes 169.
Beci, l. d., en lat. Becia 17, 22, U2.
Beders IV 6, n.pr.,Béziers 158.
Beels, Bels, n. pr.z^beau 17, 21.
Belmont II 50, etc. n. pr.. Beau-mont,
Belmur III 21, /. d., Beaumur.
Belver III, etc. — er, — eyr, n. pr., Beauvoir 24, 31.
Belveisin, n. pr., Beauvoisiii {Po}Hde)iii.
Bens I 6, pi. r., biens 17.
Bere II 61, subst.y {pour)boire 24, 31,63,74,184, 256.
Berengeyrin I 9, n. pr. f, r,, Bé-
rengère 10,228. Bergiers, sum. sj., berger (p. 23). Bergoing III 36, — oin, — oig,—
on, — un, Borgoin, — oig, n.
pr., Bourgoin 48,52,219(p. 451). Bertholomeus, v. Bartholomeu. Bes, sg. r., bief 17,19, 229. Bestia IV 41, sg., — les IV 39,
pL, beti, sg., bête 02, 70. Biatris 1 10, mi-sav , f., Béatria:
108,141,159. Biau, adj. {dans Biaurepaire,
Biaumont), beau 17, 21. Biaun, Bion, n. p., Bion{rui^.
de Bourgoin) 122. Billons IV 21, pi., bois équam, Binar, inf., donner un second
/aôour 1,256. Biveu, — ef II 18, etc., — iu,
n. pr., Biviers 14,15, 84, 194. Bla IV 29, sg. r., - s II 88, pi. r.,
bléi. Blanchi, sg. — es III 7, pi. adj,
f., blanche 230. Bo II 56, etc. sg. r., II 37, pi. sj.,
— bos II 36, etc. pi. r., bou,
bues, buex, bœuf 42, 43,192. Boceta II 16, f., petit tonneau. Boci II 18, etc. f. sg. tonneau. Boges V 6, n. pr., Bougé-{Cham-
balud) (p. 98). Boisses 111 27, f. pi., paqueu de
chanvre en tiges [cf. Inv. II
168 : quarte partis 1 boyssie
et dymidie canapis à, trad. à
tort par « mesure », Du C.
éd. Favre,supp.),auj. bwechye,
dans les Terres-Froides). Bolbro, Bor, — n. pr., la Bour-
bre, riv. 209. Boloan IV 4, myrobolan 122.
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Bonifacio t 14, n. pr., Boniface
02, 142. Bons II 14, m. pi., bona II 1,
etc., — es II 68,. adj., bon. Borbro, v. Bolbro. Bordari, f.^ petite métairie 68. Bordeus II 24, m. sg.sj.,maison
publique 232. Borgoin, v, Bergoing. Bornai, Bar — , n. pr. {St-Jean-
de) Boumay 12,15,112, 132. Borra IV 4, bourre. Borsa III 27, bourse. Borzeis III 42, n. pr. bourgeois
(?) 147. Bosc, V. buec. Bou, V. bo.
Boviers, sum. m. sg. sj.^ bouvier 10. Boysseri, n. pr. /"., la Buissière
143. Breisseu, — ef, Bresse, Brisseu,
— ei, n. pr., Bressieux 14,15.
84,109. Bridoyii, l. d., la Bridoire (à
Voreppé) 206. Brochier II 14, etc., marchand de
vin en broc. Broci III 16, broussaille 42. Brœs IV 22, bruetz II 14, etc.,
m. pU, brocs 42,46,132. Bronda II 47, f. sg., branches
d'arbre, ramilles. Bruel, — eyl, /. d., breuil 42, 46. Pnietz, V. broes. Bruns IV 6, m. pi., draps bruns. Brus, n. pr. sj., Brun 123. Bucenes IV 23, f.pL, outres 64. Buec 111 14, etc. sg. r., -- es I 8,
pi. r., bosc, bois 48, 52, 132. Bueuz III 44, pZ. r., boyaux 112. Bulzeu, n. pr.y Bossieux 14.
Camps, t;. champ.
Canayllons, sum., canaille +
suff. on 222*. Canna V 13, mi-sav.. canné
{tnes.). Cannella II 82, can — IV 3, mi-
sav., cannelle 126. Carel IV 9, carreau. Carementran, carême-prenant
145, 173, 201. Cartal, v. quartal. Catalina II 14, Ka — an (r.) 1 9,
n. pr., Catherine 201,228. Cavallazo, droit d'avoine pour
les chevaux 130. Cavanneri, habitation j*urale
{dér. de capanna) 180. Cedules II 68, 69, sav., cédules. Cel, — llui, cil, celles, cella,
cela, celJey, celles, ycelles,
seu [v. n" 237), adj. dém., celui,
celle, ce 24, 67, 78, 80. Cela IV 62, f., cachette, secret,
loc. a la cela == en cachette 2. Cella, v. cel. Cellarers, sum. sj., cellérier 10,
222*. Cellers III 35, m. sj., cellier. Celley, v. cel. Celles, V. cel. Celoisi, — uysi, n. pr., Solaise
176-. Censal, — aus, adj. /"., sav. due
au cens 230. Cenz IV 21, sj., cent, r., n. de
n., cent 224. 233. Cer IV 42. cerf 17, 80,192. Cercler III 12, cerclier. Cercles III 10, etc., pi. r., 63, 81. Cesses 11113, etc., f. p/., cens,
fermage 24, 33. Cest, cet. ceta, — es, cestes
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(u. n* 237), adj, dém., ce, cet,
cette 24,67, 80. 138,157. Ceypes IV 14, f. pi, sèches 24,
36.169,183. Chacicer, n, pr, -= chasse-^serf
68,192. Chacileura, n. pr. = c/uiss6-^'é-
i>rc68,73% 162,252. Cbal III 46, prob, le même que
chalp. Chalendes II 15, etc., f. pi.,
Noël iOU^i^, Chaleysin, n. pr,, {St-Just-de)
Chaleyssm 6,169. Chalp m 8, foulage 182 (p. 71,
n. 2). Ghamarlenchi III 15, etc,, maison
du Camarlencus (p. 72, n. 6). Chacinbaireu, — ere, n. pr.,
Chambéry 14, 84. Chambra III 30, chambre 63. Chamin II 46, etc., III 34, chemin 102. Champ in 18, cham, camps,
champ 80, 182, 2-22*, 224. Champaneu, n. pr., Champa-
gnier 14, 15, 127. Champeis Tl, 11« p. /. d., prob.
champ de pâture {catnp(us) -f
aticius). Chanals, f. pi., canaux (p. 224.
n. 2). Chanavas IV 2i, grosse toile de
chanvre 88. Chandela III 4, — es II 82, chandelle 24, 67. Chandeu, — ef, n. pr., Chan-
dieu Si, 168. Chanevo III 37, IV 4, chanvre 64,
81, ia5. Changeor V 5, che — V 9, changeur 48,104, 147, 188.
Chano, o^n6 6, 63,81. Chantalova, — ou va, n. pr.,
Chantelouve 48. Chantaperiz, n. pr. = Chante-perdrix 67,165,252. Chantarel, — euz, n. pr. *=
qui a la manie de chanter;
Vadj. santarè, — èlaest encore
usité dans les Terres-Froides. Chantours II 70, chanteurs 48. Chanu {dans Muntchanu), adj.,
cheyiu 102. Chaort, — z, n. pr., Chors {à
Saint-Martin-le- Vinoux) 164,
174,193. Ghapella IV 66, chapelle 102. Chapellans III 15^ sg. ^., — an
II 18, III 30, r., prêtre chargé
d'une paroisse i. Chapeuz IV 58, pi. r., chapeaux
17. Ghapitol II fô, mi'Sav., chapitre
64, 158,180. Chapitz II 25, — is, 1« abat-voix,
2« hangar {usité encore en ce
sens, chapi, ^api, sap^e). Ghappellers IV 58, sg. sj., chapelier. Chapus II 29, etc., — uis III 26
(n. pr.), charpentier 54, 127,
176, 229. Charantonnays IV 66, — unai
Tl, 4« p., n. pr., Charanton-
nay 12. Chargi IV 2, 12, f., charge 68,-
128. Chargia IV 41, p. p. f. sg., —
ies IV 40, f. pi., chargée, es 6,
128, 258. Charois, — rroys, — ruys, —
niy, Chérui {riv.) 54, 55, 102,
174.
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Charpena, charmille 64. Charpeu, n. pr., Cfmrpieu 183. Charreri III 37, n. pr. = char-
rière, rue de vilUige 206. Gbarreyreta II 24, petite rue. Chascuns, — un, — on, — una,
— es, ac(j. indét, (v. n* 240;,
chacun, e 55, 233. Chasque IV 64, chaque 75. Chassenazo, n. pr,, Sassenage
130 (p. 453). Ghastagnier III 18, chataniers,
châtai^ier 10,102, 219. Chastanei, chataney. /. d., châtaigneraie 24. Chastellan II 6, — élan III 41,
chatellan II 3, châtelain 1,173. Chataniers, v. chastagnier. Chatanies, /". pL, châtaignes 9,
102, 219. Chatel I 8. 14, V 20, château 17,
102. 126, 212. Chauces IV 16, f, pi., chausset. Ghaval IV 18, chi —, sg. r., ' chevos V 2, chivaus V 7, pi. r.,
cheval 102, 185. Chavallari II 7, chevalerie 10. Chavaller 1 12, chevalier 10, 81,
206. Chavannes, l. d, =■ cabannes
180. ChavUles II 46, chevilles 63,102. Gbavrons IV 21, chorons, che-
vrons\02, 181. Chavrot III 43, IV 8, chevreau
102. Ghavrotin IV 8, chevràtin. Ghaysit IV 27, pf. sg. 3, cheuta,
p. p. f., choir 102, 158, 246,
258. Gheina III 34, Ghaina (n. p.)ib.
15, chaîne 24, 30,102,127,
Chenci, f,, prob. chute d^eau
(' cadentia) 64*. Ghengeor, V. changeor. Chenjo V 8,16, change 6, 62,147,
188, 224. Gher III 3, etc., chair 6, 127.. Ghesa Nova, Ghiesa(ni)Nova(m),
CellaN.. — Sella N -, n. pr.,
Chèzeneuve 6, 42,201. Gheuta, v. cbaysit. Chevos, v. chaval. Chevra IV 18, Chieure (n. pr.),
chèvre 6, 127, 181. Cheyri II 25, chaire 17, 19, 68,
102. 165. Ghier (Saut), n, pr., Saint-Chef
6, 182. Ghies Vil, prép., chez 6,127. Ghival. V. chaval. Choleuz III 45, petite lampe à
crochet 24, 36, 214 (p. 453). Chorons, v. chavrons. Ghosa I 3, — es I 8. chose 57,
172. Cboureres, n. pr., Chevriéres
181 (p. 454). Ci, v. ici. Ciament III 45, m., cAute88,102,
126, 147. Cil, V. cel. Gimenterio 1 7, cimintero III 29,
sav., cimetière 62, 81, 120, 124. Giri 11 72, IV 2, siri II 82, cire 24,
35, 68, 72, 138. Gita V 19, cité i, m, m, Citens II 86, citoyens 6,191. Gitoa IV 3, zédoaire (p. 85, n.2). Giva II 2, — aa, avoine 108, 158,
185. Glas, sg. clés III 1, pi., clef i,
75, 192, 226. Glaveuz, n. pr, ^,, Clavel 17.
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Cler V 22, — es II 44, clerc 17, 20,132 (p. 452).
Clos III 3% clos 57.
Glotra II 15, etc. {Très)-Cloitres, faub. de Grenoble 57.
GOj.v. czo.
Godone IV 4, coton 158.
GoilTeri IV 45, femme qui vend des coiffes.
Goifi IV 16 (au lieu de coisi, v, p. 446), bonnet, coiffe,
Goit 111 44, ind. sg. 3, cuire 42, 46,126,130,241.
Golchi, l. d., la Coche (à Theys) 71.
Golumber III 12, colombier,
Gomàndamen V 8, commandement.
Gomando 1 11, ind. sg., 1, commander i6S, 241.
Gomant II 3i, comm — II 49, ordre.
Come, V. cum.
Gommenay, n. pr., Communay 12.
Gommence II 64, — om — III 8, ind. sg. 3, commencent III 14, — sont III 1, ind. pi. 3, comenseront II 76, pf. pi. 3, commencer 73, 241,246.
Gommunal II 4, m.. Il 1, f., — au II 4, m. sg. sj., cuminal 111 26, - aus 111 14, f. pi. sj., adj. commun, e 100, 112,174, 209,230,232.
Gomuna V 1, /". commune.
Gomunitaz V 20, f. sg., ays II 67, pi., sav. communauté 226.
Gon, V. cum.
Gonfrari II 80, confrétée 3.
Gonines IV 7, f. pi., peaux de lapin.
Gonnis, v. cunil.
Conte II 19, ind. sg, 3, — ont
II 13, 89, ind. pi. 3, — a II 41,
etc., p. p. m., compter 241,258.* Contint V 19, ind. sg.3, — tenont
(?) II 89, ind. pi. 3, contenir
17, 241. Contio V 19, 25, compte 62. Gonto IV 1, — os III 1, pi., comtes (j3, 76.181,225. Gontradire, inf., contredire 256. Gontramandar V5, inf., conlre-
mander 67, 256. + Contre II 63, prép., contre
67. Copa, — es IV 66, f., coupe, mes.
de blé contenant à peu près
20 livres. Corant II 27, — rrant II 15, —
ent II 38, courant II 91, p. pr.,
courant 257. Gorbai, n. pr., Corbas 13. Corder, — iers, sum.,cordier 10. Gordoan IV 58, cuir 185. Gordoaner, surn., cordonnier
10,185. Com(n)ua IV 51, — nues III 5,
cornue. Correies IV 54, courroies, ceintures 24. Corrier II 9, etc., V 3, courrier,
officier de justice ( * conredc^
rius). Corroa, f. sg., coroas, — ais,
pi., cot^ée% 150, 1d8,'193. Cors I 2, corps 42, 80. Cort II 1, etc., III 26, f. cour
48, 75, 160. Cortennay, n. pr., Courtenay
12. Gortil, eu—, enclos,jardin 112. Gossel 1 13, — eyl II 16, etc.,
conseil 24, 36,125,169, 212.
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Cossela II 87, etc., consulat i, 125. l(k
C^ossels II i, tic., -— ies II 34, etc.^ — es, consuls 6i, 65, C6, 125.
Cosseyllours II îU, etc., cons — II i9, etc., conseillers.
Costa, Cota, n. pr. la Côte 173.
Cotet(z) II 27, coutet II 72, pf. sg, 3, coteront II 51, pf. pi. 3, coûter i^, 174,232,246.
Cotivays 1 8, p. p. f. pi/, cultivées 2. 96, 113, 157, 209, 258.
Coton V 12, coton.
Coutri IV 27, f. , coussin.
Govent(z) Il 49, couvent 125.
Covro IV 4, 56, cuivre 48, 181.
Crebeu, v. Crimeu.
Crestins III 26, n. pr. = chrétien 6.
Creyssua, f., accroissement 109.
Cria II 85, f, sg., — etz II 63, pi., criée 2.
Criar II 63, inf., — a II 65, p. p. f. sg., crier Jd, 256, 258.
Crimeu 111 36, Cre —, Crebeu, n. pr., Crémieu 14, 105,185*, 216.
Crollabuec, n. pr. = croule-bois 48*.
Crota III 21, ~ az, grotte 48,133, 178,181.
Croys II 79, croix 48,52,141, 229.
Crucilef, n. pr., Crucitieu (c« de Saint-Chef) 84.
Cua V 18, queue (mes. de vin) ^8, 49, 164. '
Cuches (p. 446), f., lits.
Cuer IV 41, — ers 111 46, IV 40, cuir 42, 46, 47, 81, 206, 224.
Culerers, T 1, 10» p., sum. sj. = fabricant de cuillers.
CuUir 111 24, 27, cuUi (n»203),
inf., cueillir 74.112, 203, 256. Cum I 4, corne IV 3, con III 34,
cj., comme 82. Cumaclo, l. d., crémaillère 81,
110, 135,202. Cumin IV 2, graines de cumin. Cuminal, v. communal. Cuminalment III 32, adv,, en
commun. Cunil III 3, connis, pi., Cunilz,
n. pr., lapin 112, 136, 174,
209, 212. Curla, ffwm. = courge 48, 157. Curtisse 111 45, sbj. sg. 3, dété-
riorer 125, 253. Cusin I 13, cousin 39. 80, 112. Cusina Dp 392, cuisine. Cuverts II 37, p. p. m. pi., — ta
III \1,f. »gf.,a>uver(,e112,258. Cuvertures IV 17, couvertures. Cuvieri III 46, Cuvière (n. d*un
quartier à Vienne) 10. Czo, co, ico, so, su(s), ce, se (v.
n» 237), pron. dém. neutre, ce
132, 138. Dal, v. del.
Dalfin II 49, etc., dauphin. -*- Dama V 7. dame 215. Darbona, Der —, n. pr. f.,
femme d'un nommé Darbon
105, 156,179. Darboiis, sum. sj. = taupe 156,
179. Datilz IV 3, dattes 64, 65. Davant III 41, 42, IV 40, V 25.
devant II pa««.,pr^., devant. Dea II 16, etc. {mot incomptns,
v. p. 51, n. 1 ; peut-être vient-il
de 'digitatum). Dechargior, canal de dérivation
ppt. le déchargeur 147.
30
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Dedins I 1, 8, III 9, e/c, — ens V 5, prép., dans, dedans 120. Detlure, inf., deduyt II 19, intJ. sg. 3, déduire 5i, 133, 2il, 'l'^. Def 11 35,5i, r,, Dieu 17, 83. Defor 111 40, V 5, 1» prep., hors, 2» adv., dehors 42, 43, 75, 174, 199. Deit III 1, etc., IV 32, etc., ind, sg. 3, deivont III 4, etc. IV 6(5, etc., dey — V 19, de —, ind. pi. 3, dépit, impf. shj. sg. 3, deupua I ^, p. p. /*., devoir 2i, 28, 79, 185, 2il, 255, 258. Deitraus, dey —x,f.pl., hache {qu'on tient de la main droite) 109,173. Del, dou, do, du, de 1', dal, dau, art. gén. sg.. dels, del, deuz, dous, daus, gén. pi., du, des (v. rf 220). Delivrar III 1, inf., iiiJrcr256. Demandave II 49, itnpf. sg. 3,— det V 18, pf. sg. 3, demander 1, 73,160,2*3,246. Demoret, pf. sg. 3,— ans, p.
pr. pi., demeurer 246, 257. Denier III 8,pi. sj., — iers III 5, pi. r., deyners II 82, — iei*s II 16, deners, deniers 10. Dentaiseu, — eyzeu, Dantesie,— ese,—esieu,— ejieu, (xvii«s.), n. pr.y Demptézieu ii, 15, 8i, 89, 162,169. , Dépendent II1 15, p. pr.^ dépendant 257. Dependeront II 62, pf. pi. 3, dépendent (p. 446y sbj. pi. 3, de-pendu, p. p., dépenser 246, 258. Dépens II 38, etc., desp — V 1, m., dépense.
Derrer II «4, derreyri I 4, etc., adj., dernier, e 10, 206,
Desotz II 89, — ot 11 77, — ssoz II 25, pré p., 8ÇUS, dessous 186.
Despondii, p. p., défait 258.
Dessus III 12, de sus, ib. 9,
prép. et ad V., au-dessus. Desti-a III 13, adj. f., droite 141. Detorbar II 24, inf., détourner
1, 173', 256. Deupua, v. deit. Deus Ix) fit, n. pr. = Dieu-le-
/ï^23i*. Deus lo gar, n. pr. = Dieu-le-
garde 234 '. Deus lo seut, n'. pr. = Dieu-le-
suit jS3i*. Deuz, V. del. Deves, — eis, champ réservé 24,
200.. Deyners, v. denier. Deys II 87, deis III 9, eU. IV 26
deu, prép., dès 17,22 (p. 449). Deytar II 63, in/"., dicter 109,157,
256. Didiel, v. Disder. Dief A4jua, n. pr., JHvajffu 17,
18,85. Dies, n. de n., dix 17, 18, 22,
233. ■ Dignar II 11, inf., dîner 6, 108,
256. Dignar II 9, subst., diner. Dimey II 52, III 36, etc. IV 62,—
my II 26, demy II 82, dymi
V 16, adj. m. et f., demi, e 17,
67, 231. Diont (p. 279), inél. pi. 3, disit
V18, pr. *^. 3, dit II 86, p.p.
m. — ttal 12, —ta II 39,—
tes n 43, f. sg. et pi., dire 131,
230.241,246,258.
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Disder, Didiel III 26, n. pr., Didier 17, 81, 203.
Doblo ÏV 2, 4, adj. m., doublet, 181.
Doctour II -24, pi. 8). «av., docteurs 48, 137.
Does, V. dui.
Dolaymeu, — oymeu, — omef, n. pr., Dotomieu 84, 216.
Doler(e;S III17, «/., tonnelier.
Domajo II 62, ctoniMage 101 *, 215.
Domengi, n. pr. /., Dimanche 63, 68, 128.
Domentres que IV 7, e/c, rj., pendant que [prob. lo mentre que II H. est une faute de lecture) 63.
Don V 6, pron. rel., dont.
Donna 1 11, II 15, III 23, dona
II 6, donnes III 2i, f. sg. et pi, dame 42, 64,67, 73,215.220.
Dono I 9, 10, — 6 IV 2, — ont
III 47, IV6, ind. sg. 1, 3. pi. 3, — avant II 70, impf. p/. 3, — is V 6, — et II 37, — emos II 1, 2, — eront II 3, e(c.— yron, pf, sg. 1, 3, pi. 1, 3, — a II 6, etc.y p. p. m. «g., III 33, f. sg., — ays II 8, etc., f. pi., donner 1, 48, 49, 79, 100, 163, 185, 241,2i3,2i6,258.
Donzella, surn. d'homme = da-
moiselle 215. Donzeuz \ % sg. sj., damoiseau
17, 139/215. Dorar II 43, inf., — a V 2, p. p.
f. sg., dorer 256, 258. Dorers III 18, IV 57 (dores), sg.
sj., — er II»41, — ier V 17,
sg.r., doreur iO, 116,202. Dos, V. dui:
Dosci, n. p)\, Duisse (c. de St-
Genix-d^Aoste) 71. Dosena II 41,— nna IV 39, —
zena II 25, IV 21, — zenes
(pi,) U 25, douzaine. Mon. fimw, v. del. Doui, V. dui. Drap JV 61, sç. r., draus III 6,
IV 0,etc„ pl.r., drap 59, 181. Drappers IV 6Î, sg. sj.. drapier, Dreyt I 14, sg., dreyts I 6, etc.,
pi., droit 24, 36. Ducens, n. de n., deux cents
48*, 233. Duchi III 34, etc., prép.^ jusque
53, 68, 145, 168,196. Dueysmo, Duiemo, n. pr.. Die-
moz 112, 140. Dui III 8, etc., m. sj., dos II 36,
IV 3, etc., m. r., does IV 13,
dues II 66, 82, doui III 32. f.,
n. de n., deux 48, 49, 50. 233. Dumensfe, v. dyomengi. Dure IV 7, ind. sg. 3, durer 241. Dyomengi II 70, 85 + dumenge,
f., dimanche G3y 76, 108, 112,
128, 164. E III 24; IV 2, etc., et pass., cj,,
et. Eclosa, V. Esclosa. Ecola II 78, — es II 25, etc., f.
sg. et pi., école 42. Ecrire II 66, inf., écrit II 78,
p. p, m., escrites I 1, A P^*
écrire 256, 258. Edificio II 25, sav,, édifice 62,
142. Ef I 2, etc., pron. pers., je 17,
83, 150. 153, 234. Effants, — ents II 70, enfants
11p. 125. Effyes (p. 446), effets (?).
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Ega, — ua, n. pr, d'homme =
jument 146. Eglosa III 39, écluse {prob. variante de Esclosa) 57,13i, 173. Egrivoley, /. d., houssaie 24, 98,
103, 133,200. Eiqui, V. iqui. El II 12, III 9, IV 10, V 8, etc.,
pron. pers. sg. si,, il. El, art. ddt, sg., els, pU, au,
atio; 220. El, art. locatif, sg., els, euz, pi.,
en le, en les 220. Eleyre II 85, inf., esleyo I 7,
ind. sg. If eleyseix)nt II 8G, 88,
pf. pi. 3, élire 17, 22, 79, 150,
151, 241, 246, 256. Emenda III 47, réparation de
dommage, loc, en l'emenda =
à la charge 106. Emendes III 4, p. p. f. pi., ré-\ parées, en bon état 2, 258. Emina III 24, Mmine {demi-
setier). + Eminal&tge, redevance en blé
130. Emperaor I 14, r., empereur 4S,
90. En, n' III pass., (particule hono-
rique), seigneur. Ences IV 3, encens. Encluenos III 5, pi, enclume 64,
81, 213. Enclus, — sa V 27, p. p., inclus, e
258. Encontra Dp 886, prép., contre. Encores U ^, adv., encore 48, 49. Encura II 20, curé 1, 126,130. Endeman (r) II 78v le lendemain 1. Enduchi III •, etc., prép.y jusque
53, 145.
EngeIbnes, n. pr., 42, 43, 166. Ensegnant I 13, — ent, p. pr.,
suivant 120, 146, 257. Ensi, V. isi. En tenus V 21, p. p. m. sj., tenu
d'obligation 258. Enteri IV 20, adj. f., entière 17. Enteys, plant d'arbres greffés 89. Entre IV 31, ind. sg. 3, entrer
241. Entre III 41, prép., entre. Entro II 87, tro III 44, prép.,
jusqu*à. Envolopa V 11, p. p., enveloppé
258, Epres II 78, espres, adv,, exprès
144, 231. Ere, eront, v. estre. Erleins,!». pr., 24, 30. Ermenbergin, n, pr. f, r., Er^
tnemberge 228. Erreur V 19, f,, erreur 48. 4- Eschaloignes IV 36, écJialottes
92. Eschanon (?) IV 60, petit banc. EscharavellalII 27,35, l. d., Cha-
ravel. Esclosa, Eclosa, n. pr., Eclose
57, 134,173. Escofer lll 22, — ouflfers IV 52,
ouvrier en cuirs 200. Escomblavif, n. pr., Coublerie
83. Escorchier III 45, i?if., escor-
chont ib., ind. pi. 3, écorcher
6,109, 128, 144, 241, 256. Escouges, — oges, Scoges, n. pr,,
les Ecougèstë, 49, 52.171, 188. Escuella. — es IV 22, écuelle. Esleyo, v. eleyre.* -H Esmage, image 9,144. Espalla, épauU 64, 159.
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Espanche III 44, — ont ib.* 47, ind» ag. 3, pi. 3, épancher 63, 128, 241.
Espasso II 70, mi-sav., espace 162.
Especialraent I 14, mi-sav,, specielpient, spécialement (p. 447).
Esperanchi, Perenchi, n. pr. (S/-Georges'd*) Espéranclie 104 *, 162, 171.
Espersmci I 3, attente.
Espiciere IV 64, «;., épicier.
Espinee, — ei, Ep — ey, /. d., épinaie 24.
Espines, f, pi., épines 73.
Espinosa, Sp -—, P —, n. pr., Epinouze 171.
Espital III34, sav., hôpital 1,93 *.
Essart III 16, champ défriché 14i.
Essequtors I 12, mi-sav., exécuteurs 48.
Essuedos IV 66, n. pr., 42, 45, 157.
Estably (n- 203), inf., — 180 18, et — isso I 10, ind. sg, 1, et — irey I 8, fut. sg. 1, éta-blir 132,169,173, 203, îi4l, 249.
Estaig IV 4, étain 151.
Esteters III 44, sj., tripier qui vend les têtes 109, 144.
Estevenz III 18, — en II 2, etc., Et — II 56, III 42, Tieven V 24, n. pr., Etienne 17, 64, 65,170, 200,224.
Estrablin, Strablin, Stablin, n. pr., EstrahVn 171. 205.
Estrangos IV 12, etc., m. sg. ir/.,— gi IV 45, /"., adj,, étranger, e 62, 68, 81, 104,147, 219. 230,
i .
Estre 1 10, inf,, et I! 46, etc., est m 1, etc., sunt II 38, etc., sont III 46, etc. y ind. sg. 3,p^ 3, ere II 34, etc., eret V 21, — ont II 44, impf. sg. 3, pi. 3, fus V3,fuy,fut lI6,ctc.,fuIII12, etc., furont II 8, etc., pf. sg. 1, 3, pi. 3, seyo I 2, seit I 2. etc., sbj. sg. 1, 3, fuso V 3, feut V 3, fut II 1, etc., fussant
II 56, impf. sbj. sg. 1, 3, pi. 3, être 17, 24, 27, 63, 73, 78,160, 161, 169, 241, 243, 246, 253, 255,256.
-f- Estuer, inf.. serrer, rentrer
6,256. Etrennes II 57, étrennes. Etuy V 10, 12, étui. Evesque I 13, etc., évéque 24,
82. E.xaininar II 90, sav., examiner 144,^256. Exceptays I 8, misav., p. p. f.
pi., exceptées 2, 144, 258. Exequtori V 22, 23, sav., subst.,
(lettre) exécutoire. Eyguiers II 83, eguyer, évier
103, 146. Eysi, V. ici. Fa, V. fait. Faf. V. fare. Fait V 25, faict II 34, fet V 20,
fa (?) I 3, subst., fait. Faitura II 42, façon. Fangiar, l. d., bourbier 219*,
222. Fanjaz III 35, l. d., bourbier 219. Fare II 24, fere V 1, er^., inf..
faf I 6, foiz, fois, fant HI7, ind.
sg. i, pi. 3, fasit II 63, fessiet,
fesset, fasiant II 62, faissiant
III 28, fesiant, fessiant, impf.
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sg, 3, pi. 3, fis V 5, firont II 5, pf. sg.i.pl.Sj faront, fut. pi, 3, fatV 1, fas {pi.) V 20. fayt 1 14, fait II 3, etc., feit V 25, fetV22, p. p. m., fetiVSI,23,
. fêta, faites II 25, p. p. f., faire. 5, 9, 69, 72, 83, 103, 131, 133, 137, 109, 2it, 243, 246, 249, 256.258.
Farseisont lil 43, ind. pL 3, farcir 2V, 36, 241.
FaurellI 12, IV 48, sg. s;., — o III 5, pi. sj., forgeron 59, 80, 82, 186, 223. i'
Fâverga, forge 64, 66,128,186.
Fa verge IV 51, ind. sg. 3, forger 64,73, 128,186,204, 241.
Faverges, n. pr., Faverges^i.
Favorable il 1, etc., adj., favorable U.'iSl.
Fays II 47, IV 34, faix 9, 75, 229.
Fayssi IV 11, bande, peinture 9, 68.
Fayssosa, n. pr. f., 48, 49.
Faytel T 3, 14, /. d., élévation (prob. de fest -f- suff. eUum).
Feia IV 18, brebis 24, 29,68,158.
Felipon I 14, n. pr. r., Philippe 199.
Fema, femme 24, 64, 215.
Fen,/■om24, 30.
Fenajo IV 58, paille tressée (Du C. fenaticus).
+ Fenerer, faner 6, 256.
Fenir, inf., feni II 79, p.' p. m., finirai, 160,256, 258.
Fer IV 10, fer 80.
Feram^ta II 27, ferrure 88, 202, 226*.
Feri III 3, IV 60, feari IV 2, feeri IV 28, ferri IV 4, feiri, feira, foire 24, 36, 68, 70, 206, 226.
Ferma, subst., ferme 24. Fermament 1 3, adv., fermement. Fest III 36, f., comble de la
maison 202. Festa, /. d., élévation, sommet
24.* FestalIU, IIIl,etc., féfe. Feu III 28, fie, fief 17. Fey. foi 24. Fichi {dans Perafichi), adj.,
fixe 39, 68,143. Fies IV 3, f. pi, figues 3Q, 129. Fil, V. fils. •
Fila III 9, filet m. Filhat (Bona), sum. d*hommes
Bonne fille iùi, 214. Filli I 10, II 22, — es I 9, fiUe
68, 73,199, 214, 226. Fillolz. — ouz. n. pr. = filleul
42, 43, 209. Iilsl8,p^, mm i9,sg.r., fils
232. Fisiciant, v. fusician. Flayvins, n. pr., Flévin (à Cham-
pier) 6, 194. . Florin II 64, flu — ib. pass.,
florin 112. Flours, f. sg. sj. sum., fleur 48,
50, 227. Fogi (la), Foges (les), l. d., fougère "1^, 36,63, 68,141. Foiz, fois. V. fare. Fondont III 44, ind. pi. 3, fondre {les graisses) 241. Fontana III 12, fontaine. Fontanes II 57, n. pr., Fontaine
(c. de Sassenage)i. Fonz III 9, etc., fond. For IV 41, adv., hors, dehors. Forci II 35, force. Foreis, + forois, étranger, du
dehors 24.
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Forez, /. ium., forêt 221 *, 227. Formajor II SS, grancL marché (1) Fornachi, /. d., /a Fowmache
(ô Si-Hilaire-de-la-CÔte) 63,
68, 128. Fornàjus II &S, pi., droit sur le
four banal 130, 22t. Forners III 13, 8j.,foumier, fermier du four banal. Forz III 35, 8j., fort(z) II 88, fort,
for III 38, furn, r.. /^rmr 48,80,
161,174,218. Fossorar, inf., bêcher 97, 256. Fossors, sum, = terrassier 48. Foyel, adj. f,, relative au foyer
6,129, 230. Frai ta. n. pr,, la Frette 9. 69. Franceys I 8, II 30, — eis III 21,
— es, n. pr., François 2^1, 35. Franchi I 5, adj. f., franche 230. Franchissons II 58, f.jfranchùtes
89, 104, 169. Frare 1 7, II 20, III 21, etc., frère
3. 75, 159, 223. Freschi III 3, adj. f., fraîche 230. Frey, — da, adj., froid, e 24, 36,
69,150. Fromajo IV 39, fromage 204. Froment III 13, froment 112. Fruyta II 62, f., fruits 54, 157. Fu, fut, furont, v. estre. Fue II 14, III 4, etc. r., feu 42,
46, 132. Furn, V. fori. Fusician I 14^ fisiciant V 21,
sav., médecin 6,110. Fuso, fussant, v. estre. Fusta IV 21, fata Dp 391, pièce
de bois. Ga m 19, gua, gué 1, 147,1^. ' Gaaigne III 23, guaignel V66,tnc/.
'sg, 3, cultiver la l^rr^ 195,24J.
Gagier II 39, inf., gageront II 44.
pf. pi. 3, f/ager 6,168, 246, 256. Gaignabla III 15, (^j., cultivable, r..jit m i,5rueM95. Gujo II 31, — 08 ib. 35, — gios
ib. 39, gage 147, 168, 224. Galter, n. pr., Gautier ^Od. Ganiors, laboureurs 48. CTardacors IV 17, vêlement de
dessus 67, 252. Gardar III 2, inf., — eront II 2H,
pf. pi. 3, gar, gardant, sbj. sg. *<,
pi. 3, garder 246,253. 256. Garenties I 1, garanties. Garnieis, p. p. f. pi., garnies 73,
258. Gaytes III 4, sentinelles. Gelina III 3, poule 102, 147, 148. Gen II 1, 39, gentz II 50, f. sg.
r., gens II 44, — z II 54. —
tz II 88, jans/. pi., gent, gens
120,149. Geneva IV 12, n. pr., Genève. Geneveis T 1, !!• p., genevois. Gengimbro IV 3, ginge — II 82,
gingembre 63,120, 124, 177. Genouz III 3, p/. r., genoux 48,
52. 214. Gentilz, n. pr., jantîi, — iz,
adj., gentil 120, 149, 209, 230. Geri III 8, Gieri tô. 15, n. pr..
Gère, riv. 17. Geta III 44, iyid. sg. 3, geter 22,
73,153, 241. Gingembro, v. gengimbro. Giroflo IV 3, girofle 64, 102. Girunnay, n. pr., Gillonay 12. Gonnella III 28, robe. Graci V 21, grâce 162. Grangi, grange 62. 72. Grant-Mai II 74, gramatica (lat.)
ib. 80, grammaire 125 *.
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Granz III 27, m. tg. sj,, grant
III 28, f, sg. y., ad}., grand, e
222, 230. ^ Graspeys IV 15, graisse, huile
de baleine (a. fr. graspois). Gratapaylli, — alla, n. pr,, =
gratte-paille-Ql, 70, 252. Graynovol I 7, II 65, Grey —
II 38, Greygn — II 1, Gren —
V 22, Greynovo V 24, n. pr., Grenoble 42, 64, 66, 81, 103, 162, 173, 180, 212.
Greujes II 62, 63, f, pi., torts, injustices 194.
Greuz III 12, etc., sum. = fâcheux 17, 174, 192, 230.
Guaigne, v. gaaigne.
Guarents 1 14, garants.
Guastapays, n. pr. ■= gâte-pays {ou paix) 195,252.
Guie III 3, ind. sg. 3, guider, commander 241.
Guigos I 2, sj., — on I 12, r., n. pr., Guigues 225.
GuiUermos lU 20, — o II 3, — on II 16, — omo II 48, — iame
V 8, n. pr., Guillaume 209, 224.
Guovernaris 1 11, /*. sg., gouvernante 141, 147, 159.
Her 1 8, ^gf. r., hers, pi. r., héH-lier 24,31.
Heretajo I 10, héritage 63.
Homs IV 59, hom IV 12, om, on, pass. sg. sj., homens I 4, 8, II 46, etc., pi. r., homme 42,64, 66, 80, 225.
Hordeno 16, ind. sg. 1, ordena II 24, V 6, p. p. m., ordonner 64,93, 155,241,258.
Hublias III 5, m. pi. r., oublies 6, 112,155.
Huera III 30, jardin 42,45,80.
I III 39, IV 2, etc., adv., y.
Ici II 64, III 1, ci III 10, si III
28, eysi, adv., ici 109. Ico, V. czo. Iglesi III 30, 35, égiUe 17, «2,68,
108,134, 176. n, ils, pron. pers. m. pi. sj.,ils
234. lia, V. isla. Ilaz III 16, pi. r., illat III 18, 23,
sg. r.,prob. terrain d'alluvion
ayant formé d'abord une île,
1.111,160. Illi, pron. pers. f. sg. sj., elle^é,
34,234. -f- Immobles, adj., immeubles,
p. 446. Incarcéras V 20, sav., p. p. m.
pi. pris subst., prisonniers. Insy, V. isi. Iqui I 5, II 24, III 27, eiqui V 5,
adv., ici 108, 109,126. Isi V 2, issi III 34, etc., insy
II 85, 89, ensi V 18, adv.,
ainsi. Isla III 12, ilaII31,IV 33, iU 64. Issunt III 4, ind. pi. 3, sortir 79,
143,241. Istar III 28, inf., iston UI 21,
ind. pi. 3, ityant II 49, 70,
impf. pi. 3, itay V 2. iti V7, pf.
sg. 1, itare 1 11, fut. sg. 3, ita
V 1, etc., p. p., êtt^, se tenir 1,
160, 171, 241, 243, 246, 249,
258. Ilaus (?) V 25, adj., tels 240 *. Ivernauz III 24,» m. pi. r., blés
semés avant r/at>er59,111. ' Ja I 2, III 46, adv., déjà, toc. ja
n*ociant=ja[seit que] n'ociant,
i. e. quoique 153.
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iame, v. Jaquemo.
Jans, V. gen.
Jantil, — iz, t?. gentilz.
Janver II 91, janvier 196.
Jaquemo I 8, II 56, 81, Jaque m 29, Jame V 5, Jesme, n,pr., Jacques 6i, ^5, 81, 175.185.
Jarzins III 15, n. pr.. Jardin 147, 148,163.
+ Jassigne (p.'446), couches.
Jaugi II 74, jauge 68.
Jesme, v. Jaquemo.
Jetafors, sum. sj . = jette-fort 252.
Joffreis III 17, n.pr., Geoffroim.
Joglar, sum., jongleur 136,232.
Johan II 8, III 12 (r.), V 5, Ju — U 20, — t II 72, Johanon III 12 (r.),- nnan (?) II 14 (r.), -s II 32 {sJ,), n. pr., Jean 112, 161.
Joines III 26, adj. m. sg. sj., jeune i^i. 47,63, 74, 191.231.
Jorna V 24, journée.
Jornals, Ju —, {^journée de travail (p. 22) ; 2» sum. z=z journalier (n. pr. Journel) 1, 168, 174.
Jors II 81, jor 1191,111 1, V 2,— l II 22, — tz II 23, s- jours V2, ;our 48, 161, 218.
Josta III 29, ju —, prép., à côté • rfe55, 144, 221.
Joudes (?) II 46, jeudi :{s*il a été bien lu, &est un mot influencé par sandes, samedi) 42, 43.
Joux (?) V ^, joyaux.
Jovencel, adj.^ jouvenceau M.
Ju V 1, efc, H- je V 3, etc., pron. pers.Je 153,234.
Juerz (Saut) III 39, n. pr,,Saint-Geoirs 42, 46, 174.
JuesVll,ni. p/., Juifs il. Jugo II 1, etc.,—io 119, etc.,
itisre53, 63, 81,147,153,224. Juin 1, Jul V 2, juHlet 54.212, Juront, ind. pi. 3, — et(z) II 58,
Pf' sg. 3, jurer 115, 174, 232,
241, 246. Justises rv 22, ^ pi, vases,
espèce çle brocs. Juynts II 48, juin 54, 161. Kalehda 1 1, sav., calendt 126. Katalinan, v. Catalina. *
Laiders, v. leideer. Lamprey III 9, le— IV 62, f.,
lamproie 24, 67, 119. Lana IV 8, laine 1. Lanfreis, n.pr., auj. Lanfrey 24. Las III 29,39, m., côté i. Ut (?) V 21, art. f., la, ou bien
l'at = Vacte 137. Laus, los, lo, lac 5,131 (p. 449). Lay V 2, ley V 1, adv., là 9,132. Uyssol9,10, ind, sg. 1, leys-
seront II SS, pf. pL 3, laisser
9, i4:î, 241, 246. Le, li, art. m. sg. »/., lo, lu, le,
r. ace. m. sg.y li, les, m. nom.
pL, los, les, m, ace. pi., li, f,
nom. sg.^ la, F, f. sg. r., les,
le, f. pi. sj., les, las, f. pl^ r.,
art., ley la, les 220. Lecheires, f. pi, lieu rempli de
lèches 10, 11, 73. Leida III 7, ley — IV 66, le —,
lez —, les —, droit sur les
marchandises 191. Leideer III 4,-8 III 2, — er
IV pass., laiders IV 53, collecteur de la leyde. Lemprey, v. lamprey. Lengues III 28, lein — ib. 46,
langues 24, 120.
30*
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Leura {cUin8 Ghacileiira), lièvres,
f. sg. et pi., lièvre il y 181. Lèveront II 71, pf, pi. 3, lever
246. Levorines IV 7, f. pi., peaux de
lièvre 180. Ley, V. lay. Ley II 08, f,, aloi 24. Leysibla I 5, adj. f., loisible 76,
109, 140, 231. Leysseront, v, laysso. Léyt II 77, etc., ind. sg. 3, lire
il, 22,151, 241. Leyt U 7, m., lit 17. 22. Li, V. le.
Li, lui, pron.per«. dat.sg., lui^i. Liaon IV 54, Lion V 22, n. pr.,
Lyon 122. Lier V 14, inf., lia V 15, p. p.
m., lier 6, 109,150, 256, 258. Lièvres, v. leura. Linsuel V 11, 7n. pi. r.. draps
en toile 42. Livra III 24, IV 2, li(b)vra, — es
H 82, f., livre 186. Lo, los, u. laus. Lo, los, art., v. le. Lo, le, r, pron. m. ncc. sg,, los,
ace, pL, la, f. sg., les,/*. pL, le,
la, les 234. Lo, pron. neut, r., le 234. Lombarz II 17, Lu — s II 33,
etc., Lombards, banquiers. Longi (dans Longichanal), ad].
f. sg., longue 6S, 148. Longichanal, n. pr.,Lonffechenal
68. Lor, lour, pron. pers. r., leur,
eux 48, 49, 234. Lorens III 19, — z ib. 20, — en
1 14, — t II 28, Lourens, n. pr.,
Laurent 116, 160.
Lova, louva {dans Ghantalova), louve 48.
Loy II 36, V 27, subst. verb., location.
Loyer II 79. etc., m., loyer 129.
Loyeront 11 70, pf, pi. 3, louer 246.
Lue II 76, etc., lua. lieu 42, 46, 132.
Lundz 11 76, lundi,
Luzennays IV 66, Lus — ay n. pr., Luzinaiji'i, 140.
Ly V 19, adv., y 234 *.
Ma, V. mais.
Mainien III 28, serviteur, de la maison.
Mai peu, n. pr., Mépieu 183.
Maipin, n, pr., Mépin 183.
Maireu,Mayreuf, Mairef, Meyreu, Mayriefl", n. pr., Meyrié 14, 84, m, 206.
Mais m 4, — ys II 18, ma II 32, cj., mais, — ma que II 18, 84, III 45, 1« plus que, 2» pourvu que 9.
Maiselliers III 17, — elers ib, 43, — ellers ib. 46, IV 53, boucher 10, 93. Maiseu, n. pr., Meyzieu 176. Maisna III 43, f. sg., gens de la
maison {ppt. maisonnée) 97. Maisseu III 38, n. pr., Meyssiez
14,15. Maistral, V. mestral. Maistre III 13, sj,, III 26, r., maytre I 14, II 90, 91, r., maistro III 3, 11, r., maj-tros 11 78, pi. r., meslre V 3, 21, sg. r., maître 24, 35, 80, 82, 223, 224. Majour V 25, adj, f, compar.,
pft«^ra»M/«î48,153,231 (p. 446;.
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Maladeri III 25, IV 33, léproser
rie. Malado I 2, adj., maloffe 63, 81,
157. Malaval III 30, n. pr., ^falleval
75. Malici II 35, mi-sav., malice 24,
36,162. Malleyns, n. pr., 24, 30. Malli III12, — ailli i6., mealli
IV 18, mi — IV 41, sg., mailles
III 19, pi., petite monnaie
(1/2 denier) 68, 108, 136, 158. Mallonz IV 2i, paquets de fils. Man II 90, III 13, main 80. Mandament 18, — en V 21,
mandement 80, 88. Man lar V 4, inf., mander 256. Maneiri I 6, — eri IV 66, manière. Maniglarenc, sum. sj, pi., mar-
guiliers {' matricularius -j- suff.
ing, enc.) 201. Manoill IV 36, mannol, petit
paquet {qu'on peut tenir d'une
main) 48, 52, 81, 136. Mantenir, inf., maintenir 251). Mantiz III 37, m. pi., nappes,
serviettes 201). Mar (dan» outramar) IV 3, meri. Marchia IV 23, V 5, — ie IV 3,
marché 6, 107. Marchiant IV 23, marchand 92. Marciron, fut. pi. 1, remercier
249. Marechauz II 22, sg, r., maréchal 174, 232. Maresc, marel, marais 24, 132,
161. Mari III 29, 30,n. pr., Mariée. Marigler, $um., marguillier 136,
201.
Marmot, sum., 217 *.
Mars II 27, mardi.
Mas, habitation 4.
Masantafeys, sum. = ma sainte foi 227 (p. 23).
-f- Mascle, mâle (p. 446).
Masonai,— Bis^n. pr.,Mas8onasi3.
Matheus II 17, III 22, sj., — et II 20,— e V 7, r., n. pr., Mathieu 15, 17,83,224.
Mail fous II 44, sum. = malheureux 91, 116, 232.
Maugra V 17, malgré 116.
May II 31, mai 9, 153.
Maygros, sum. = maigre 133.
Mayls II 42, ?«., mayl{le)s II 43, f., maille {prob, le masc. est une faute d<3 lecture).
Maysel II 56, mai — III 38, mei - III 28, tn., boucherieil, 103, 140.
Mayson II 16, III 29, — sson II 10, meison III 4, etc., maison ; loc. a mayson =: chez 103,169,176, 227.
Mealli, v. mailli.
Mei III 27, mi, demi ; loc. mei a mei = par moitié 17, 22. 168.
Meina (dans Vimeina) III 32, meyna II 14, 15, 24, adj. ^, moyenne 6.
Meiolan SR 4, n. pr., Meylan.
Meis, V. mètre.
Meis III 3, m. pi., mets, plats.
Meisel, v. maisel.
Meison, v. maison.
Meisonners, sum. sg. sj. =.mois-sonneur 10.
Meissons IV 65, moissons, redevance sur les blés 176.
Meita III 7, 28, IV 46, twoi/i^6, 157.
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Meitaers, — eer, — ers, 4- moi-tier, mestier III 15, —er III 23, ancienne mesure dauphinoise =zi/H du setter 10,11.
Mejo II 90, 91, médecin 17, 63, 130.
MelIII37, mteM7, 212.
Meldres, Meudres, n.pr., Méau-dre ipron. Mt/oûdrâ, en patois) 209.
+ Meleze, mélèze'àH*.
Meller I 3, adj, comparatif f, sg., meilleure 17, 30, 80, 231.
Mémo, meismes, — mema, mei-ma, meimes (n® 240) ,adj, indét., même 2i, 34, 63, 173, 231.
Menors I 7, II 5i, — ours II 85, mineurs 48, 49,106.
Mentre, v, domenlres.
Menus IV 69, a^ij. f. sg, {incorrect) , menue ; toc. a menu ÏV5& = en détail.
Menz III 15, 25, adv., moins 24,
• 30.
Meons, nt pr., Mions 108,158.
Mepartir III 24, inf., diviser par moitié 23, 256.
Mercer II 37, — s IV 54, 60, mercier.
Merceri IV 60, mercerie,
fierlo, merle 81, 222.
Mesell[er]in90, lèpre,
Mesjort II 18> 19, midi, après-midi 17, 23, 175.
Messajos III 46, gardien de la moisson 224.
Messionsf II 24, etc., mi-sav., frais, dépenses 176.
Mestier, v. meitaers.
MesUer III 7, — er Dp 389, mé tier, besoin 17.
Mestralz, — auz III 1, etc, — aus III 26, ^j., mestral III 1, etc., maistral III 7, mistral {officier chargé de percevoir les droits fixes et casuels d'une seigneurie) 1, 106,174, 224. •
Mestre, v. maistre.'
Mesura II 71, mesure.
Mètre II 30, inf„ melra III 27, fut. sg. 3, mit II 24, sbj. impf, sg. 3, meys II 47, meis V 12, 19, meyssa II 34, p. p., mettre 24,34, 74,169, 249, 255, 258.
Meyaout II 6, meout II 30, /., mi-août 17, 23, 48, 51.
Meygain (?) II 90, f., intérêt de l'argent.
Meyna, v. meina.
Meyplant T 3, 20, l. d., terre primitivement donnée < ad médium plantum ».
Meys, V. mètre.
Meys II, II 48, etc., meis V2, etc., mois 24, 33, 229.
Mi, V. mon.
Mi, min(8), me, (n* 234), pron. pers. r., ?noi 24, 26,124.
Mialli, V, mailli.
Micheus 1 14, Michielz, n. pr. sj,, Michel \S,iU.
Michilet, n, pr. = diminutif de MicheliS.
Midon III 30, — an ib. 29, f. r., madame 122.
Mili I 9,n.de n., niiUe 39, 68, 233.
Min(s),v. mi.
Misereu, n. pr.,{St-Martinde) Miséré 15.
Mitaner III 20, métayer,
Moblos I 6, -h mobles (p. 446), adj., meubles 48, 64, 76, 231.
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Moidies, n, pr,, Moidieu 6, 168
(p. 447). Mola IV 19, meute 42,43. Molar, mu — élévation de terrain 112. Mollenz lil %, molen, moulin
121,222*. Moller I H, II 20, mu — I 12,
moiller III 12, femme, épouse
24, 35,112, 227. Mon, mi, mos, — ma, mi, mes,
(n* 236), adj, poss., mon, ma,
mes. Monea II 39, etc.y — es II 60,
etc., — eies V 8, monnaie 24,
29,158. Moner, Moners {n. pr.)^ Moniers
(n. pr.), meunier 10, 113. Moni I 10, — esa III 24, religieuse 42,46, 63, 128,219. Monta II 33, — es II 35, f., intérêt de l'argent. Montra[rJ H 62, mf., montrer 256. Morevel (xvii* s.),n.pr.. Montre-
vel 125. Mort I 8, f., mort 42, 75. Mos, V, mon.
Mossen II pass., monseigneur. Mot IV 3, ind. sg. 3, mouvoir ^^,
43,191.241. Mota,mo<^e219*. Moter, n. pr., Le MoÙier {mo-
nasterium) 222*. Moton II 52, molton SH 252,
mouton 113, 209. Motoneri, l. d. = la moutonnière
113. Moutiz III 7, 46, IV 46, m.,
peaux alunées 113. Moutonines IV 44, ^ pi., peaux
de mouton 97. H-MuisIV32, mMirf42, 46.
Mujouz (?) IV 14, espèce de pois*
son 42. Mul IV 18, mulet 53. Mula IV 18, mule 53. Muntchanu, n. pr., Montchenu
160. Mur III 25, mur 53. Murianeta, n. pr., Murianette
{à Domène) 116. Mûris (Saint), n. pr., St-Murys
(= Maurice) 116. Musnar, petit moulin 113,175. N' V9, pron., en. Na V 1, etc., nas V 4 (pi.), f.,
hanap 182, 226. Nantuy, n. pr., Nantoin 124. Natural V 2, etc., naturel 231. Navey III 9, V 26, — ei IV 20,
bateau 24, 36, 152. Nays, neys, m., routotr 9,222 *. Necessaries II 25, sav., adj. f.
pi., nécessaires 10, 62. NeciU18, nièce 17,68, 181. Négocies II 12, sav., affaires 62,
150. Neguna, v. niuns. Nei III 45, neige 24,192. Nerpol Valb. I 206, — ou, — of,
n. pr. (Serres-et-)Nerpol 83. Nés m 20, 26, sj., nevou III 29,
r., neveu 17, 48, 75, 160, 180,
181, 225. Neuna, v. niuns. Nevou, V. nçs. Neyra, adj. /"., noire 24, 151. Neyreu, Nerei, Nerie, ». pr.,
Nérieu (c* de Groslée, Ain;
famille possessionnée près de
Vaulx-Milieu au Xll* s,) 14,15. Neyt, ind. sg. 3, naître 9, 241. Ni III 4, V 5, cj., ni. Nilli III 33, prob, tourniquet.
Digitized by
— 478 —
Nimatint (?) III 28 {mot incompris ; peut être pourrait-on lire nima tint en donnant à nima le sent de ni mais de l'anc. prov. = et; cf. Ghabaneau, Gram. lim. 339). Niuns, nuns, nengun, — neana neguna, (n» 240), adj. indét., aucun, e53, 108,131. No II, 5, 6, II 24, III 4, IV 6, etc., non II 18, III 9, IV 2, V 5, etc., ne III 47, V 3, n' IV 52, adv. de négation, ne pas 125.
Noiare, — ei,n. pr., Noyarey 24, (p. 25).
Nom I i, nom.
Nomma (?) II 90, p. p., nommé 215.
Notarios ï 14, II 58, sav., notaire 10, 62. 224.
Notro, — on, notra, nos —, (n« 236 et p. 454), pron, poss., nôtre 42.
Nova III 22, — es II 25, a*', f. sg, et pi., neuve, es 42, 43, 190.
Novel II 23, V 1, — els II Ro, — ella II 7, adj., nouveau^ elle 17,190, 230.
Novellamen V 20, adv., nouvellement.
Novembro II 77, novembre 76.
Noven II 77, adj. numéral, neuvième 24, 30,190, 233.
Novicios IV 47, sav., novices &2,
Nuncupati I 6, sav., adj., nun-cupatif.
0 III 1, 46, ou III 45, IV 28, V2, cj., ou.
Obergot IV 17, petit haubert.
Obert IV 16, — erc, haubert 116.
Obligis V 21, mi-sav., p. p. m. sg. sj., obligé 6,150, 258.
Ociant, v. a ver.
Oia IV 34, - es IV 56, marmiié 73.
Olagneri (1*), l. d., bois de noisetiers 10 ♦.
Olanei, v. Aulane.
01ers IV 34, fabricant ou marchand de marmites.
Olio IV 38, sav., huile 42, 46,62.
Om III 1, IV 6, etc., on III 35, IV 3, etc., pron. indét., on ^%
. 43, 240.
Onces V 9, unces II 41, — ses II 82, f. pi., onces.
Ont Doc II 36, adv., où (unddj.
Ora III 45, vent 57.
Ordena, v. hordeno.
Ordenament II 66, règlement.
Ordens, — t, ordre {confrérie) 64, 66, 225.
Orderey f?) Il 28, ordre.
Orfèns, orphelins 64, 199.
Ornaceu, Ur —, n. pr., Omacieu 81,112.
Oront, V. aver.
Os {dans alcunos = alcun os) m 24, usage, service [du ktt. opus, a. fr. oes, ues, prov. obs).
Ossamenta III 44, f. sg., ossements S^,'iQld'.
Ot, V. aver.
Olal 111, I1 14, 70, m., maison 1, 112, 181.
Olra III 35. ou — III 38, IV 6, etc., prép., outre 48, 51, 209.
Oustz 11-65(0/". Meyaoul), août.
Outramar IV 3, outretn^.
-h Outreyes V 20, p. p. /. pi.,
octroyées 6, 93 *, 117, 258. Ouvror III 35, ovraor IV 52,
Digitized by
— 479
ouvroir, atelier 48, 49, 52, 81,
90, 112, 206. Ouzens I 14, n. pr., Oisans 114 *. Ovra IV 55, œuvre, travail 42,
181. Ovraor, v. ouvror. O^vrar V 6, inf., ouvre IV 52,
ovront m 5, ind. sg. pi. 3,
ovreit V 5 (p. 446), sbj. sg. 3,
ouvras IV 10, p. p. m. sg. sj.,
ouvrer 42, 112, 181, 241, 253,
256,258. OytavalISO, eO, octave 1,114. Oytembro II 85, octobre 76, 114. Oyties, n. pr., Oytier (p. 431). Oytoyro II 87, octobre 99,114. Oyzellet, n. pr. =z petit oiseau
117. Paemos, v. paiont. PaUli III 4, paille 68. Paiont III 46, ind. pi. 3, paemos
Il 46, — es II 30, paeront II 6,
etc., payeront II 24, etc., pf.
pi. 1, 3, paye I1 13, etc., p. p.
m., payer 79, 129, 241, 246,
258. Palais III 27. 28, l. d., palais 162,
229. PalpI119,20, 21,22,pourpalm(?)
mes., hauteur de la paume de
la main 182. Palu, l. d. f., marais 166. Pan III 3j pain 1. Paniers, swrn. sj., drapier (* pan-
narius) 10. •4" Panne mains, essuie-mains
(p. 446). Pannosac, Panoysac, n. pr., Pa-I nossas 13. Paper II 68, 69, V 4, papier. Paquer, v. pasquers. Paquerajo, pâturage 147.
Pare 1 13. père 3,7."), 159. Pareilliment Doc II 344, adv.
pareillement. Part III 28, - z III 38, part. Parti, V. partout. Partia III 15, + partie III 27,
partie 68. Partent III 23, 27, ind. pi. 3, parti V 7, pf. sg. 1, partis, p. p.m.sg. sj.,\* diviser, 2»se séparer, partir 241, 246. 258. Pascalt, n.pr.r., Pascal 162. Pasquel, v. pasquers. Pasq(u)ers I 8, paquer III 23, pasquel ib., pâturage 173, 203. Pasques III 44, Pâques. Passunt III 46, ind. pi. 3, passa II 34, 79, p. p., passer 241, 258. Pat V 22, paci 9, 80, 137. Payans, n. pr. sj. = païen 0,129,
150. Payes II 45, 89, f. pi., payes. Payre, v. Père. Payrolari II 21, sav., (rue) Pévo^
lerie {chaudronnerie) 10. Pe, pies II 75, pied 17,166. Pea III 33, pees ib. 19, 33, petit morceau de terre 17, 164, 221, 226. Pechare III 9, pesch — IV 62, pêcheur 3, 75, 80, 106,128,159, 225. Peci III 12, IV 23, — es, pieci II 34, pyeces II 56, pièce] 17, 22,73,142,226. ' Pecuni II 88, sav., argent GS. Peiaz IV 37, tourteau (de poix). Peilli IV 28, peau non préparée 17. Peiron, v. Père. PeisIV 37, poiar (p. 450). Peissons IV 12, pi., peysson II 60, sg., poisson 109.
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Peistoresses, v. petoresses. Pellicers IM6, — ier llï 7, 13,
46, peaussieTy tnégisiier 224. Pelos m 46, IV 40, adj., poilu 48,
49, 106, 231. Pendans III 11, — enz III 35,
sj., pendant 420, 224. Pennovouz, — nouz, — notz,
n. pr., Penol 64. Pensions II 88, sav., revenus an-
ntiels, fermages 176. Penso V 18, sav., ind. sg. 1, penser 241. Penlecosla II 27, Pentecôte. Per II 38, II 37, prép., 1» pour,
2* par, Pera, piera, pyarra, piarres,
(n* 17), pierre 17, 159. Peraûchi III 26. 27, l. d. =pierre
fixe, Perderont II 15, 83, pf. pi. 3,
perdu II 14, p, p., perdre 246,
258. î
Père III 13, Payre II 70, Peros
III 16, Pero m 19, Perro,
Piero V8, — Peron 1 14, Ul 13,
Pei — III 33, Pi — I 12, n. pr,,
Pierre 17, 18, 80, 82, 106,159,
224. Perenchi, v. Esperanchi. Pereyri II 28,31, l. d,= carrière
de pierre 68. Pernon II 6, dimin. de Pierre. Persegre, inf.y poursuivre 17,
22,146, 196,256. Perseverar I 3, tn/*., persévérer
256. Pertuseri II 30, n. pr., Per lui-
stère (rue) 10. Pes II 68, 88, peys IV 3, poids
24. Pesavanl II 82, impf. pi. 3, pè-
seront II 72, pf. pi. 3, pe$er 172,
243, 246. Pesche IV 62, ind, $g. 3, pêcher
241. Pessa I 2, pensée, esprit 24, 33. Pesteils IV 22, pi., Pesteyl, Pe-
teyl (n. pr.)y matras, piUm 24,
36,214. Pestelences, pestes 93. Petictz II 70, adj. m. pi., petits, Petoresses III 5, peist — IV 50,
f. pi., boulangères 97. Peuz III 7, f, pi, peaux 209,
227. Pevro U 82, III 2, IV 2, 3, poivre 24, 31, 63. Peys, v. pes. Peys {dans gras peys ,i, IV 15,
poisson 24, 36. Piajes II 63, péages 108. Piarres, v. pera. Picots II 6, etc., pi., pot à vin,
mes. Pidanci II 55, pitance 157,162. Pieci, V, peci. Piera, v. pera. Piero, V. Père. Pies, V. pe.
Pietz II 52, pi., poitrines 17. Pinosa, v. E.spinosa. Piron, V. Père. Piaci III 30, IV ^, place 102. Plaira V 18, fut. sg. 3, plaire 210; Plaitz I 8, pi., droit dû à la mutation de seigneur 9, 63,81. Plan III 45, àdj. prissubt., plan, uni; lac. a plan= facilement.
Pianclii Valb. 119[, planche.
Planeysi, — esi, l. d,, Planaite ' 2i, 36, 68,71, 162.
Plantais, — eys, — es, /. d., les Plantées 2.
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Pleitru, n. pr. f., 109, 437, 466. Plen II 6, 7, — 8 ib. 71, adj.,
plein 21, 30,120, 230. Ploivi III 4o, pluie 48, 52, 68,
19i. Plomp IV 4, plom, plomb 80,
187. Plots II 75, pi, billots. Plus I 4, III 46, prus UI 25,
ac/t;.,p{us 211. Plusors II 25, — or V 9, — urs . V 5, — us V 4, adj. indét.,
plusieurs 48, 49, 50, 115, 202. Poar, m/"., tailler 112,158. 256. Poche, V. pot. Poesa 11125, IV 18,— iesa III 12,
pogCf petite monnaie 24, 150. Poin, V. pot. Pollalie, f, $g., volaille, poules
70. PoUenau, — af, Polinaii, n. pr.,
Poliénas 13, 83. Pomers, h. pr., Pommier (de
Beaurepairé) 10. Porc IV 18, porc 80, 132. Porchet, petit porc 138. Porchiry, l. d. = étable à porcs
(p. 449). Porta II 27, etc., — es III 1,
porte 42, 45, 226. Portamen II 5, 50, m., démarche, service rendu 160. Portar II 39, 111 27, 43, V 6,
inf., porta III 34, — e IV 60,
ind. sg. 3, — eront 11 73, pf, • pi. 3, portareis, fut. pi. 2,
pourteyt, —«et, sbj. sg. 3, por^
ter 73, 241, 216, 249, 253, 256. Posseo I 6, ind. sg. 1, posséder
24,29,164,241. Postz II 25, 26, 74, poz III 47,
IV 20, f., planche 75.
Pot III 43, pouns, pount I 4 ~ poyont II 55, ind. sg. 3, pi. 1, 3, poin V 5, impf. sg. 1, 4-porret, cd. sg. 3, poche III 45,
— puecet V 5 (p. 417), puissant
— puychant, sbj. sg. 3, pi. 3, puy, p. p., pouvoir 42, 43,158, 241, 243, 244, 251, 253, 258.
Poler 1 1 25, marchand de planches. Pothecari IV 64, sav., boutique
d'apothicaire 10, 68. Pou 11130, peu 58,131. Pount, V. pot.
Poura II 50, adj. f., pauvre 58. Poz, V. postz. Poyont, V. pot. Poypi, /. d. = élévation de ter-
7'ain, mamelon 48, 68,183. Pra 111 16, etc., pras I 8, pZ.
r.y pré 1. Pramol 1 10, n. pr., Prémol 42. Predecessors II 89, — ours ib,
sav.y prédécesseurs 48. Prejudicio II 63, sav., préjtidice
62. Premerimen, v. primeyriment. Premeyri II 7, pru — II 4r», pre-
meri ifl 34, a€(j. f., première
10,111, 233. Prendre, prandre, inf,, prent
III 9, IV 2, etc, prenont
III 38,— nnont IV 6, 59. ind, sg, pi. 3, prit II 14, prirent Il 33, pf. sg, pi. 3, prentront
IV 67, fut, pi, 3, prey[sj II 48, p. p,, prendre 24, 33, 120, Itil, 229, 2il, 246, 2i9, 258.
Presenci V 5, 18, présence. Prêt II 48, prêt.
Pretar II 39, inf., prêta II 45, p. p,, prêter 256.
31
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Préyez, v. pryont.
Prey[s], v, prendre.
Preys II 40, pris II 25, III 33,
V 5, prix 17, 22, 162. Primeyriment I 7, II 7, etc,
premerimen V 2, — re— V21,
adv., premièrement 10. Prior II 56, — ours II 83, —
ous II 24, — ouz V 68, prieur
48,202. Pris, V. preys. Prit, prirent, v. prendre. Promalaita, Prumalayta, n . pr.,
Primarette Gdy 71. Promettent, ind. pi. 3jpromettre
241. Provaiseu, — ieu, w. pr,, Pro-
veyzieux 14. Prumeyri, v. primeyri. Prus, V. plus. Pryont II 55, ind, pi. 3, preyez
I 14, p. p. m. pL, prier 6, 22 ",
109, 129, 241, 258. Publicos 114, sav., adj. m. sg,
8j., public 62. Pucins, pusins, pi, poussins 24,
35, 113, 139, 209. Puecet, V. pot. Puey III 26, IV 6, l. d., élévation,
colline 42, 46,168. Puget, petit sac 184. Pupet m 21, 34, V 20, /. d,,
Pipet {à Vienne) 183 *. Pusinia, — nha, — gnia, n,pr.f
Pusignan 14*. Pusins, V. pucins. Pussor, moulin à draps, à tan
48, 49, 52, 90,113, 209. Pu y, V. pot. Quai, quauz, — x, — s, quox,
eau, (rio 239), adj. rel., quel
230.
Quant II 1, III 37, IV 7, etc.,
quan H 61, V 3, etc., 0.,quand
166. Quant, (n« 2i0), adj, indét. neut.,
autant que. Quaras IV 21, «g. sj., carré. Quareiraa III 46, carême 24, 3i,
63, 173. Quarta II 84, culj. numéral f.,
quatrième 233. Quartal II 71, III 13, cartal, car-
taus, quartaut, quart d'une'
mesure (pour grains ou vin)
145, 209. Quarteyrons II 88, pi., quarteron. Quas V 3, ca« 126. + Quatre II 41, quatre 233. Quérir V 7, inf., aller chercher
256. Querre II 36, inf., aller chercher
17, 63, 145, 256. Qui, que (/".), que (neut.), pron.
rel. 239. Quinceu, — ef, n. pr., Quincieu
84. Quintal IV 4, quintal. Quinzena I 1, II 46, quinzaine
145. Quittanci V 9, quittance. Quittos V 3, adj. m. sg. sj.,
quitte 80. Raflforner V 24, — iers V 27,
n. pr. = diavfoumier (dér. de
ratfornt) 10. Rafurn, v. ratfornl. Rampaux II 50, [dimanche des)
Rameaux ill. Ramps, sum. = rameau 222 *. Rasa II 71, p. p., rase 258. Ratforht, rafurn, four à chaux
48,161. 218.
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Ray s IV 3b ^ chapelet d'oignons 9.
Rebatre, inf., rebatu V 19, p.p., ra6a«re 256, 258.
Recet II 88, etc., recevu II 19, p.p., reçu il y 258,
Reœvour V 19, receveur 48.
Recoigau III 28, p. p., reconnu ^8.
Recont III 9, ind. sg. 3, cacher 173*, 241.
Recouvrar II 44, inf., recoutrer 256 (p. 454).
Rectour II 78, $av,, recteur 48, 137.
Recurar II 31, inf., récurer 256.
Regardar III 4, inf., resguarde m 11, ind. 8g. 3, regarder 147, •l75, 195, 241, 256.
Rei III 9, filet 24. .
•+• Reloge, horloge 112.
Remansit, sav., pf. sg. 3, rester 24^.
Remer, v. reymer.
Ren III 9, IV 6, V 5, etc. — s (p. 416), proh. indét., rien 17, 240.
Rendent II 88, ind. pi 3, — deront II 66, pf, pi. 8, — du II 50, — dus IV 3, p.-p., rendre 79, 241,246,256.
Renoncar II 63. inf, {forme méridionale), renoncer 6, 256.
Renovella II 10, p, p., renouvelé ^258.
ReonzIV,2l, ron^ 112.
Replat Terr. II 79, pUxteau d'une colline.
Requeru, p. p., requis 258.
Rere III 30, prép. et adv., derrière il, 159.
Rerebanches II 77, f. pi., dossiers d^ bancs.
Resguarde, v. regardar.
Resta V 6, /■., restant, reliquat,
Retomas V 6, p. p, m. sg. sj.,
retourné 258. Revoiri, v. rovoyri. Rey V 3, roi 152. Reyel III 14, 15, adj, m., royal
6,109,150, 230. Reymer 11^34, remer II 35, inf,,
racheter 63, 164. 256. Riortes III 24, f. pi., liens d'osier
42, 46,108. Ris rV 3, riz. Risiers (mont) m 25, l. d.,
Mont-Roiier {sous l'influence
de « rosarium i) cf, p. 75. Riveri III 45, rivière ii\. Rochaz, — as G 169, E 204,
rocher, Rochi II 46, III 9, 32, roche. Rochitallia B 115, /. d., Roche-taillée» Roinz III 45, sj,, Royn IV 6, 66,
r., Rhône 64, 66,81, 224. Roman (Sant) III 9, IV 33, n.
pr., Saint-Roman {Rhône). Romestaygns, Remestainz, —
anz, — an, n. pr., Romestang
151, Roncina IV 18, fém. du suivant, Boncins II 36, — sin V 27, rous-
sin, cheval de service 139. Ros III 25, n. pr.. Roux 48, 51. Roser (val) III 11, L d. = val
des roses ou des roseaux. "Roure, — o, chêne 48, 74, 76,
186. Roveysons, Rogations 89, 150,
162,193. Rovoyri, rovori, revoiri, chênaie
48,52,112.' Rua II ii,etc,, rue 150.
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Russec, n. pr., Risset 39.
Sachia IV 96, /"., œntenu d'un sac 6.
Sacons (?) IV 21, moi prob. mal lu par le copiste (v. p. 88).
Saintier 111 16, tenancier d*un bien d'église (Du C. Sanctua-rius).
Saissuel III 25, Says^^el, n. pr, [Notre-Dame^de-) Seyssuel 42, 43,143, 169.
Sala I 14, III 40, salle.
Sala m 3, — aes IV 13, p. p., fiaZ^2,230, 258.
Salario Y 25, — ios II 90, sav., salaire 10, 62.
Salva, V. sauz.
Salvago, 4- Salvage, sum. = sauvage 107,147.
Salvament III 2, action de sauver, salut 209.
Salvapagli, n. pr. = sauve paille 214, 252.
Salvestro, n. pr., Silvestre 107.
Sando V 2, 7, — es II 15, 30, samedi 63, 82, 157, 186.
Sans I % adj. m. sg. ir/.,«am 230.
Sans, Vy senz.
Sant tll 1, etc., san III 26* V 7, sainct IV 33, saint III 44, IV 66, 67, sain IV 66, 67, saynt II 56, etc., seynt II 7, etc., seint II 28, synt II 52, — sainta IV 66, saincta IV 33, seynta II 14, sainti Ul 29, 30, seinti III 17, adj., saint, e 6,* 9 *, 69, 137.
Sapei, n. pr., ie Sappey 24.
Saphorin (Sant), n. pr., Saint-Symphorien {d'Ozon) 6, 125.
Sarpelleri V 13, toile grossière 10,94,107, 136 (p. 448).
Sarralliour II 30, serrurier 48. Sarraylles II 30, f. pL, sarraUe
Dp 389, sg., serrure 70, 136. Sarsy (?; IV 59, espèce de drap. Sauner, n. pr. = Saunier 10,
209. Saut IV 7, etc., ind. sg. 3, sortir
209. Sauz III 5, 9, 40, salva V 19,
adj., sauf, sauve 59, 174. 191,
209. Sauzei III 26, — gey, l. d. =
saussaie 24,116,139. Saver II 46, inf., savoir 24,
256. Savio I 14, adj., sage, savant
{docteur) 68, 188. Savoia, n. pr., Savoie 60, 168. * Say II 77, 78, sey II 89, adv., çà
9,132, 138. Sayn IV 4, graisse 1.50. Scoges, u.*Escouges. Se, V. si. Secorront. fut. f)l. 3, secourir
249. Sedyos II 25, sièges 17, 20. + Seel V21,23, sceau 150. Segla III 23, seigla ib. 24, f., seigle
24? 36, 436. Segnor 1 1, II 33, seynor I12,elc.,
seignor III 1,. etc., seigner
III 28, IV 3 («gr. «;.), seignores
III 32 (pi.), seigniour V 1,
seigneur^, 80, 219,224. Segnori III 43, seinnori, seigneurie. Segunt, V. seut. Seit, V. estre. Seler, v. soler. Sema II 16, 19, 20, 21, 22, mot
incompris^ v. p. 51. Semana II 30, etc., semaine 1.
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Senz IV 9, etc., sans IV iO, etc.,
seyns, prép., sans 24, 30, 120. Septemo, Seteino, n. pr,, Sep'
<ème64,81,181. SepuJtura I 7, sav., sépulture. Servis II 4, V 1, etc, prob. sav.,
service 2\, 36, SU 162. Set, n. den., sept 223. Seltembro II 79, septembre 76. Seu, V. cel. Seureu, Siureu, Suireu, n. pr.,
Suriew 28*. Seul {dans Deusloseut), segunt,
ind. sg. 3, pL 3, suivre 17, 22,
79, 146, 241. Sexter, v. seyters. Sey, V. say.
Seya IV 45, 55, soie 24, 29, 68. Seynor, v. segnor. Seyns, v. senz. Seyo; V. estre.
Seyriment U 10, serment 133. Seyters U 16, 18, — iers II 71,
sexter III 37, — ier III 32, 37.
sesters, setter 10. Seze, n. de n., seize 2i, 36, 141. Si, V. ici. Si III 4, 43, 44, 45, 46, IV 10,
etc., se III 44, 45, IV 2, etc.,
cj., si i39. Si III 9, 10, 23, 44, IV 41, etc.,
se IV 10, etc., adv., si {explétif)^. Si V 8, se, pron. pers., soi 24,
234. Sibue, n. pr., {Sigibodus) 42,150. Sies, n. de n., six 27, 143, 233. Sindicos V 25, sav., syndics
{conseillers municipaux) 62. + Sinicia III 35. n. pr., [non . dauph.),prob. Sennecey {Saône-
et'Loire).
6iri, V. ciri.
Sirvanz III 3, prob. provençal,
sergents 108. So, V. czo. Sodo I 3, ad}, m., subit 48, 63,
81, 157,186, 230. Soeyl, plateau 42, 46,47 (p. 451). + Sofrain II 82, safran \. Soignier III 3, 37, inf., fournir,
6, 219, 256. Soler {dans assoler) III 37, seler
ib,, étage supérieur d'une maison. Soleymeu, — omef, — oymeu
n. pr., Soleymieu 216. Soma III 10, IV 10, etc., sg.--
ays II 18, 19, 20, 21, — e8
III 32, IV 32, pL, charge d'une
bête de nomme 2, 116,226. Somons, Sumunt, n. pr., Senwns
112,186. Son, SOS, sa, ses (sas)*, pron»
poss ., son, sa, ses 236. Sonnay, n. pr., Sonnay 12. Sopar 1110, subst., souper, Sor, V. sure Sorz m 22, adj. sg. sj-, 90urd
48, 80, 230. Sos, V. son.
Souz III 2, sols llpass.,pl., sou, Souz, V. soz. Sovent II 5i, adv., souvent 112,
166. Soyffent, épicéa 64*. Soz III 21, souz III 37, prép.,
sous 48. Spinosa, v. Espinosa. Stablin, Slrablin, v. Estrablin. Su, sus, V. czo. Suaor, v. surre. 4- SubtUeyse, subtilité 24, 36,
162,186.
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Sufficien V 3, sav., suffisant
230. Sumunt, V, Somons. Sure II 67, III 2, IV 7, etc. , suiire
IV 56, sur II 68, sor, prép.,
sur 48, 67. Surgent, sergent ilO, 191. Surre IV 49, sg, sj., suaor III 5,
46, pi. sj., cordonnier 48, 50,
53, 145,150, 225. Sus II i, etc, m 3, V 20, etc,,
prép., sur, au-dessus. Syu IV 4, *ui/24,28. Tachi, tâche {redevance féodale)
143. Tal, V. tauz. Tailia(itoiM Rochitallia), p.p.f.,
taillée 6. . Tallifert, n. pr. = taille-fer 252. Tant, adj. indét. neutre, autant
240. Tant pass.y tam V ^, adv., tant. Tapits II 37, pi., tapis, Tauz, tal, adj. indét. f., lelle^ao. Taverna I1 16, etc.,p.p., vendu
en bontique 258. Taxa V2,«ai>., p. p., rojwîoS. Teissaor, Tey —, n. pr. = tisseur, tisserand 90, 143. Tela II 34, IV 26, tella IV 25,
toile 24. Templos IV 71, sg. sj., tetnple
80,222*. TenimentlII 17, terre détenue à
certaines conditions 96. 4- Tenre, inf., tino I 6, tint
II1 17, IV 52,ete.,tinontIII32,
tignon, ind. sg. 1, 3, pi. 3, • teniant, impf. pi. 3, tenit,
tenyront II 70, pf. sg. 3, pi. 3,
tendra V 18, fut. sg. 3, tenu
11 87, tenuaz, p. p., tenir 17,
18,167, 178, 241, 243, 246, 249,
256,258. Ternay III 35, n.pr., Temay 12,
132. Terra II 67, III 15, IV 29, terre
202. Terrayl, fossé 117 ♦. Tervis, n. pr., Thierry 193*. Tesa II 26, sg., teyses II 25, pi.,
toise 24, 33. Teschi. n. pr., Têche 68 *. Testes III 44, têtes. Tiers III 27, terz III 23, 27, 31,.
m., lerci 1 1, tierci III 38, f.,
adj. et subst., tiers 17, 68,
233. Tinaz, f. sg., cuve de vendange
39,178. Tiao, tinont, v. tenre. Tison III 4, tison 111, 162. Tivoler III 32, n. pr. = tuilier
98, 108,198. Tor, Tour do Pin, n. pr., la
Tour^U'Pin 48, 75, 222*. Torchi IV 27, sg., — es II 8, 51,
72, pi., torche 226. Torne III 6, 34, ind. sg. 3, tor-
neyt I 5, sbj. sg. 3, 1» ad. donner en retour, 2* neut., tourner 241, 253. Torneys II 65, adj., tournois. Toseu, n.pr., Toussieu (c. d'Hey-
rieu) 169. Tossainz III 34, — y — II 56.76,
Toussaint. Tôt, V. toz. Toudre III 46, inf., lever {un
droit), prendre i% 63,167, 210,
256. Toz, tôt, tuit, toU,— tola, totes,
tottes {v. n* 240), ai^j. indét.,
tout 48.
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Traire III 4, inf,, trait IV 29, ind, ag, 3, ^ir«r 2i1, 256.
Traitameatz (U^anscrit tract—) II 62, traitements 91, •
Tramit, tramesit, + transmiront II 63, pf. sg, 3, pi. 3, trame-tiso V 6, sbj. impf. $g. 1, trameisVl, p. p,, trammet-«re24, 34,246, 255, 258.
Trappes II 25, pi., trappes (portes).
Tras la Qotra II 23, 28 (faub. de) TrèS'CloUres, à Grenoble i,
Tratornont III 47, ind. pi. 3, dé-tourner, perdre 2i\.
Traus II 48, f. pL, poutres 59, 186.
Travail V 48, treval V 48, sg., travails II 44, — yls H 49, 54, pi, travail 9, 107, 480, 214.
Travailleront II 44, pf. pi. 3, travailler 246.
Traverser! T 2, 5, adj. /., de traverse {chemin).
Traynasac, sum. = traîne-sac 6/, 252.
Trecins III 27, Ter —, n. pr., Estressin 6,204.
Tremoley, l. d., tremblaie 98.
Très H 82, n. de n,, trois 24, 233.
Treslautar, {. d. = au-delà de rautel [auj. mas des Trois-Eaux, à Vaulx-Milieu) 4, 116, 209.
Tresmees III 24, trèmois 24.
Treval, v. travail.
Trinneu, Trignief, n. pr., Trei-gnieux {Drômé) 14, 84.
Triperi III 44, triperie (ou tripière) .
Tro, V. entro.
Troni II 27,Trioni, n. pr., {porte)
Traine, à Grenoble 42, 46,190,
201, 219. Trousseuz IV 7, sg. sj., paquet,
ballot 112. Trovar V 5, inf., trovave, impf.
sg. 3, troveront II 89, pA pi,
3, trouver 243, 246, ^6. Troyllander II 23, presseur
d'huile. Trueil, pressoir 42, 46, 47, 136,
204. Truita, sum. = truite (p. 23). Tueri III 34, abattoir 112. Tuit, V. toz.
Tupin IV 34, pot de terre 112. Tyeulles,pZ., tuiles 24,36, 150. Tzingo, n, pr., 40. Uelmo III 20, 23, 26, 36, vulmo,
orwe48, 51, 193, 209, 222'. Uignons IV 35, oignons 115. Umana I 3, adj. f., humaine 1,
67, 115. Un, una, unes, n. de n. et adj.
indét., un, une 233. Unces, V. onces. Universal 18, adj ., universel 230. Uriajo, v. Auriatge. Urisson, sum, -=. hérisson 94,
110. Usa III 46, p. p., tenu en usage,
usité Wi. Usajo m 46, sg, r., II1 1, pi. sj.
— gos, usage 115, 147, 224. Uvertes II 89, p. p. f. pi., ouvertes 112, 258. Vaccara, v. vaquar. VachiII52,vac;ie68,128. Vachier, n, pr.-= Vacher 10. Valbonneys 1 14, n. pr., Valbon-
nais 24,33.
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Valclareis ». pr., {Saint-Bonnet^
de) Valclérieiix {Drôme) 24. Valenci IV 6, 61, n. pr,. Valence. Valencins, n. pr., VcUencin (c.
d'Ueyneu) 6. Valenconi, n. pr., VcUencogne
(c. de Virieu) 68. Valet V 1, — es V 17, pi., valet. Valgala, L d. = valçeléUl, 149. Valguit, valguiront, v. valt. Valloiri, Vallore, n, pr,, la Val-
loire 60,206. Vallorteis, l, d.,valdesJardin$,
(à Vienne) 24. Valnaves, — et, n. pr.^ Vaulnor
veys 24. 33. Valt II 26, vaut V 17, valent.
II 39, y 2, etc., —on V 6, 19,
ind. sg.S, pi. 3, valguit, val-
guiront II 84, pf. sg. 3, pL 3,
vatoir 197, 209, 241,246. Valt, Valz, Valtz, Vaus, n. pr,,
VaulX'Milieu 161. Vaquar V 2, ?n/*., vaccara (p.
446) fut. sg. 3, sav., vaquer
6, 126,129, 256. Varaipu, n. pr., Vcwèpe (c« de
Groslée, Ain) 183. Vat, inrf. sg, 3, a««r 241. Vatillef, n. pr,, Vatilieu (c. de
Tullins) 8i. Vayssel II 22, val — IV 22, —
eiis ib., vaisseau 174. Veczi, —sci, /. sg.,surn.,ves8e
138*. Vegili II 56, 57, sav., vigile 24,
36, 150. Veisin [dans Belveisin), arf/.,
voisinai, 140. Velers IV 21, sg. sj., voilier,
mât.
Venderi IV 45, vendeuse. Vendre IV 31, inf., vent IH 43,
IV 2, etc., vendunt III 6, 43,
IV 55,-i/Mf. sg. 3, pi. 3, vendus
IV 3, sg. sj., — ua IV 25, etc.,
— ues III 37, p. p., vendre 55,
79, 230, 241, 256. 258. Vendres II 6, V 2, vandres 1114,
vendredi 63, 74,120, 167. Vendues III 28, 37, — oes ib.
27, 31, — ees ib. 13,26, subst.,
ventes 55. Venerablo I 13, adj., vénérable
76,231. Venir I 3, inf., vint IV 40, ind.
sg. 3, venguit II 7, 85, 36,
38, veniront II 61, 70, pf.
sg. 3, pi. 3, venir 17, 39, 197,
241, 246, 256. Venua II 45, 49, III 28, subst.,
venue, entrée. Veraceu, — ef, n. pr., Varor
deux ic. de Vinay) 84. Verchei'i, enclos autour de la
maison 10. Verger, l. d., le Verger {au
Totivet) 168. Vern, m., aune 222 *. Vernei, l. d. = bois d'aunes 24. Versaor, n. pr., le Versoud (ruiss.
à la Rivière) 90. Verros IV 22, verres 24, 31,150. Ves 111 29, 30, afl{;. f. r., vieilie
17, 19, 231. Vespre III 3, soir. Vesselier V 8, n.pr,=. tonnelier
10. Veva I 11, veuve 24, 196. Veyl, vieyl, sg. r., viel V 11,
pi. r., veyUes II 69, f. pi.,
adj,, vieux, vieille 17, 22, 136,
230.
Digitized by
— 489 —
Veyra II 61, veer {dans Belveer),
inf,, vis V 5, pf, $g. 1, voir
24,31, 77,164,246,^. Veys II 66, V 1, fois 24, 36, 75,
141, 189. Vianna, v. Vienna. Vianneis I 9, Vianeis V 13,
Vienneys V 1, viennois 107. Viel,v. veyi. Vienna III 1, IV 1, V i.etc,
Vianna IV 3, etc., V 3, n. pr.,
Vimne. Vigni III 12, etc., — es I 8, —
ie, vigne 39, 68, 70, 73,226. Vila II 1, m 2,—lia II 10,
IV 60, —Iles IV 66, 1» ville,
2« village. Vilajos IV 65, villages. VimeinalII 32, Vimeine {nie à
Vienne) 6, 24, 27. Vineol, m., prob. petite vigne
222*." Vint, n. de n., vingt 233. Vire III 34, ind. sg. 3, virer 241. Vireu, — ef, — ief, n. pr., Virieu
il 15, 84. Vitauz, n. pr, sj,, sav., en lat, VUalis 158, 209.
Vivre I 3, m^, viyr* 191,256.
Voler I 4, inf., volo I 10,11, vouIont,fnd. sg. 1, pi. 3, volit II 49, — iant II 39, impf. sg, 3, pi. 3, volguit II 11, pf. sg. 3, voulons, p. pr., vouloir ^2^ 79, 197, 209, 241, 243, 246, 256, 257.
Volpilles IV 7, f. pi., peaux de renard 136.
Volunta I 4, 5, 6, 12, II 71, — onta V 5, volonté 1, 160, 226.
4- Voraipe, n. pr.y Voreppe\93.
Vortoillat, sum. = entortillée.
Vorzey T 2, 12 (seu nemus), bois en broussailles, particul. d'osier et de saule dans les lieux h%h mides, auj. ces broussailles s'appellera « vôrse » (sg. et pi.), dans les Terres-Froides.
Voys II 85, voix 48, 52, 75, 141, 229.
Vulmo, V. uelmo.
Vulpilleri, Vulpilhe[ri], n. pr^, la Verpillière 94, 214.
Ycelles, v. cel.
Errata du Glossaire.
V. Ghoureres, ajouter : Chaureires E 109 (a. 1226).
V. Meiolan, ajouter : SH 95 (v. 1100) du lat. Mediolanum.
V. Outreyes, lire : outroyes.
31-
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II. Index des mots empruntés à la littérature dauphinoise (XVI« et XIX« s.)
Agnet, 347, agneau,
Aguis, aguit-aiguit, aguiron, 329,
pf. sgf. 1, 3, pi. 3, avoir. Aguisse, 329, sbj. impf. sg. 3,
avoir. Aï, 310, ind. sg. 3, être. Aipargna, 3ia, ind. pi. 2, épargner. Aira, 245, adv., maintenant. + Ajuo,306*, A, aide. Alan, 400 •,«6/. pi. 3, aiiar. Amarin, amarien, 39B*,crf. sg.\,
aimer. Ambignon, 268, nombril, Amerman, 346, p. pr., amoindrissant. Amission, 405 *, shj. impf. pi. 3,
aimer. Amoirou, amoeyrou, 245, adj.,
amoureux. Andrié, 239, n. pr, André. Ano,245*, âne. Aoubro, 333*, arbre. Aoulchina, 210, adj. indét. f.,
auciMe. Aoutra, 210, adj. indét. f., autre. Aportavon, 389*, impf, pi. 3,
apporter, Aportission, 405, «y. impf.pl. 3,
apporter. Apportei, 407, p. p. f. pi., ap-
portées, Arbepin, 338, m., aubépine, Arey396*,/"uf. sg. i, avoir. Arma, *na, 346, àffie. ,
Armaille, 346, f. pi,, aumaiUes, Armona, 338, aumône. Ary, 397*, fut. pi. 2, avoir. Aurien, d9è, cd. sg. 4, avoir. Aveyna, 466 *, avoine. Avin, 390, impf. sg. 4, avoir. Avoitrou, 245, bâtard, adultérin. -h Avuro, 326% adv., maintenant. Ayiâsou, 402 *, sbj. sg. 4, avoir. Aze, 245 *, âne. Bado, 298, inf., béer. Banatei, 407, f. pi, contenu
d*une banne pleine. Bénisso, 387 *, ind, sg. 4, bénir. Béti, bétie, 277*, f., bête,—es. Biau, 453, adj., beau. Brularé, 396*, fut. sg. U brtUer. Brut, 205, bruit. Byo, 153, odj., beau. Cagi, 327, cage. Carcavelamen, 344 *, bruit de
grelot, — fig. babil. Cela ki, cela lé, 378, pron. dém.
f., celle-ci, ceUe-là. Geleu, 37J,pron. dém, m., celui. Celou, 379, pron. dém. m, pi.,
ces, ceux. Ceu, 378, pron. dém. neut. r,,
ce. Chalande, 266, f. pi., Noël. Chambouota, 487, f., âge de la
charrue. Chapet, 344, chapeau. Charnel, 344, chalumeau, »>
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flet d'écârcêj — par ext. chant,
bruit. * Charamelle, 337, ind. sg. S, jouêr
un air, chanter. Charfa, 338, inf., chauffer. Gharrâre, 131, f., route pour
chariots, rue. Charroi, 206 *, f., charrue. Chateus, 153, m. pi, châteaux. Chavé, 143, m. pi., cheveux. Chayan, 400*, sbj. pi. 3, choir. Chessit, 394 *, pf. sg. 3, choir. Chieu, 457, prép., chez. Chieura, — e, 316*, chèvre,— es. Chiévra,316% chèvre. Chingié, 251 *, inf., changer. .Chiûra, 316*, cAéurc. Chira, 341, cheval. Chon, 264*, champ. C^oupio (cTun plus ancien, ^chal-
piar), p. 71 *, inf., fouler. Chourot, 316 ♦, chevreau. Cié, 341, ciel. Cieur, 342, ciel. Clié, 151, clercs. Coeissi, 191, cuisse. Coma, 231 *, cj., comme. Conneussi, 403 *, sbj. pi. 2, connaître. Consar, 342, conseil. Cossio, 219*, consul, — par ext.
receveur d'impositions. Couragio, 290, courage. Courrio, 206, p. p. f. sg., courue. Giiillavon, 389*, impf. pi. 3,
cueillir. Dana, 344, dame. Dangeirou, 449, acy., dangereux. Dangié, 251 *, danger. Deden, 382, prép. et adv., dans,
dedans, Deicouronsa, 245, adj., dégoû-
tante, décourageante. Deipiel, 157', dépU. Deipisson, 32(M, sbj. impf. pi. 3,
cUvoir. Deitourba, 310, inf., détoumen. Deivo, 320, sbj. sg. i, devoir. • Delavouore, 187, ind. sg. 3, dévorer. Derbie, 303 ', f. pi., dartres. Devenin, 390, impf. sg. 1, der
venir.' Dié, 143, n. pr.. Dieu. Dométi, dométie, 277*, adj. f.,
dorryestique, — es. Dotou, 198, docteur. Dou, do, 198, n. den.m., deux. Douonka, 373% çj.,donc. + Doupu, 409', p. p. m., dà. Dourâve,'347, impf. sg. 3, donner. Drio, drieu, 208, adj. f., drue,
-r es. Drua, 208, adj. f., drue. Ecrivin, 390, impf. sg. 1, écrire. Ei, 310, ind. sg. 3, être. Eicoissavon, 389 *, impf. pi. 3,
héchirer {particulièrement un
vêtement). Eicondre, 310, inf., cacher. Eigleisl, 156*, église, Eimagi, 286, image. Eitampel, — pé, 341, spectacle
bruyant, vacarme. Eitara, 308, fut. sg. 3, se tenir
tranquille (ester). Eitela, 310, étoiU. El, é, 341, pron. neut. sj., il. Elhy, eihi, elhe, eilii, eli, 168*,
pron. pers. f. sg., elle. Emouodon, 187, ind. pi. 3, mettre
ei} mouvement, faire partir. Encbamira, 341^ p. p. m.,* mis
en chemin.
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Entremei, i^\prép., au milieu de, '
Envisiou, 306*, adj., envieux.
Envizi, 906. envie,
Sremi, 347, ennemi,
Estiont, 390*, impf. pi. 3, être.
Etin, 390, impf, èg, 1, être,
Etringeo, 251 *, <idj. m,, étrange.
Euriageo, 261, n. pr., Vriage,
Eussiont, eussion, 405*, sbj, impf, pi, 3 avoir.
Eytrangié, 310, adj, m., étranger,
Faou, 373', ind. «g. 3, falloir.
Farien, 398*, cd,8g. 1, faire,
Farojo, farougi, {f.), 278% adj,, farouche, sauvage.
Fau, 110, 449, hêtre.
Favoula, 218*, fable. ,
Fayar, 110, hêtre,
Faye,382',/". pL, fées.
Fei, 324, fois.
Feroujou, terouj&if.), 278*,ad;., farouche^ sauvage.
Feugi, 173*, fougère,
Feyri, 170, foire, marché. •
Fio, fiot, 191 *, feu.
Flou, 198, fleur.
Foi, foey, 386*, ind, sg, 1, faire,
Fondey, 107, p. p. f, pi, fondées.
Frandeyé, 268", inf,, lancer, frapper avec la fronde.
Fret, 158*, A./"roui.
Frut, 205, fruit.
Fumâre, 131, fumée,
Fure, 205, inf., fuir.
Fusse, 4(fô*, sbj. impf, sg. 3, être,
Gareisson, 387, ind. pi. 3, guérir.
G«vi, 155', 327,/uiflfe.
Gentilhomin, 216*, gentilhomme.
^Giseo, 241, /"., femme en couches. '
Gita, 155, inf,, jeter.
Gliour, gliou, 376 *, pron. pers., leur.
Glisor, 249*, lézard.
Gnin, 269 *, nid,
Gnio, 208, adj. f.sg.^ nue,
Grisivodan, 249*. n, pr., Graisi-vaudan,
Gron. 264, grain,
1, 168*, pron. pers, f, sg., elle.
Incitai, 107, p. p, f. pi,, incitées.
Iquen, 269*, pron, dém, neut., cela.
Ire, 317*, ind, sg. 3, ouvrir.
Isson, 267*, pron, dém. neut., cela.
Ita, + itas, 308-9 *. inf., se tenir tranquille (ester).
Iteyssi, 241 % 308*, adj. f.,gâtée, moisiCf pourrie,
Izel, 262*, oiseau,
Jala, 253*, inf., geler,
Juiiici, 311", justice.
Kaoutchin, 210, ckO'. indét., quelqu'un.
Labourey,107,p. p.f. pi,, tabou» rées.
Laï, 310, art. f. pi, les.
Lancié, 143, 187, m. pi., draps de lit.
Langoirou, 245, adj., Umgou-reux,
Larima, 210 ', 281, larme,
LArima, 219 ', inf,, pleurer, larmoyer,
LArimousa, 198, 219 *, adj,, larmoyante,
Léi, 310, art. f. pi, les.
Uen, r (?), 373 *, il (neut.).
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Lenceu, lensieu, 186, m. pi, draps de lit.
Levarien, 39fi\ cd, sg, 1, lever,
Levon, 264*, levain.
Li, i68 *, pron. pers, f., elle.
+ Lioure, 323, m., livre.
Lizien, 390, impf.. $g. 1, lire.
Longe, 458', adj. f. pi., longues.
Louberou, 328, totip/yaroti.
Lour, lor, 198, pron. pers.^ leur.
LumeDj 216', m,, lumière, éclat.
Ma, 341, m., mal.
Magité, 341, magister.
Maise, 307 *, p. p. /". pi., mises.
Mandela, 217 *, amande.
Mandoulâ, 131, amandier,
Maniglié, 331 ', sonneur de do* che.
-h Maràto, 337, adj. /"., malade.
Marcora, 338, p. p. m.,dégoûté, découragé.
Marinn, 337, adj. /"., maligne.
■f Marounètas, 337, adj. f. pi., malhonnêtes.
Mei, 163, pron. pers., moi.
Mein, 165% adv., moins.
Meitié, 310, métier.
Meypart, 158*, ind. pr. sg. 3, diviser.
Meyza, 307*, p. p. f., mise.
Mi, 163, pron. pers., moi.
Mié, 341, miel.
Mier, mieur, 342, miel.
MiUi, 369 *, n. den., mille.
Mingia,272*, p.p. m., mangé.
Mingion, 272 ', ind. pi. 3, manger.
Mo, 341, adj. m., mou.
Monche, 270, f. sg., mouche.
Monton, 270, mouton.
+ Mouri, 337, moulin.
Nado, 298, inf., nager.
Natura, 105, adj. /*., naturelle.
Naturel, 105*, adj. m.,naturel.
Nécessitai, 107, f. pi., nécessités.
Nevon, 270, neveu.
Nevoué, 327 *. Noël.
Nietole, 218, f. pi, chouettes.
Nieu (pas), 169*, adv., pas même.
Nievola, nivoula, 218, f., nuage.
Nontron, 270, adj. pos. m., notre.
Not, ISH^jAp/., nt4t<«.
Omàsou, 402*, sbj. sg. 1, aimer.
Osse, 406*, sbj. impf. sg. 3, avoir.
H- Ouvi, 327*, inf., ouïr.
Paouro, 210, adj. m., pauvre.
Pané, 168', adv., pas même.
Parei, 341, adj.y pareil
Passi, 403 ', sbj. pi. % passer.
Pé, pet, 341, f. sg., peau.
Pelou, 198, adj.,poilu.
Pena, 166*, peine.
Perdin, 390, impf. sg. {, perdre.
Perdzi, 208, p.p. m., perdu.
Pereisou, 198, adj., paresseux.
Pertu, 205, pertuis.
Pésse, 191 *, adv., puis.
Peu, 157, m. pi, poils.
Peuce, 191, adv., puis.
-+- Péure, 317*, poivre.
Pleivi, 203, pluie.
Plena, 166*, adj.,pleine.
Poeisse, 191, adv., puis.
Pogeo, 285, pouce.
Poi, 409, p. p. m., pu.
Pointio, pointieu, 208, adj. f., pointue, — es.
Poire, 407-9, inf., pouvoir..
Poitpon, potron, 245, poltron.
Pouére, Wl\subst., pouvoir.
Pourou, 245, adj., peureux.
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Povin, 390, impf. sg. i^ pouvoir.
Preifat, i57, prix fait.
Premié, premeiri, 430% a4}., premier, — ière.
Profîet, 157*, profit.
Promié, promeiri, — en. 130*, adj., premier, — ière.
Pru, 340, adv., plus.
Prumirimen, 130 *, adv., premiè-rement.
Puzi, 286, puce.
Qiran, 317 *, p. pr., couvrant.
Qoqe-z-inos, 378 *, adj. indét. pL, quelques-uns.
Quel (queu), quela, 379, pron. dém,, ce, cette.
Queteu, 379, pron. dém. m., ce (cestui).
Quiblo, 332, crible.
Radet, raset, 304 *, radeau.
Rai'poun, 310t, md. sg. 3, répondre.
Remplisso, 387", ind. sg. \, remplir.
Repeitre (se), 382*, inf., se retirer.
4- Resoupu, 409*, p. p. m., reçu. .
Rieu, 179*, ruisseau.
Ronzi, 285, ronce.
Rossignon, 270, rossignol.
Roudaglié, 298, inf.,tourner autour, rôder.
Rouinanuet, 331 *, romarin.
Rut, 179, ruisseau.
Sa, 3«, f., sel.
Sagio, 290, adj. m., sage.
Sarat, 39(5*, fut. sg. 3, être.
Sarmo, 338, psaume.
Sassonageo, 454, n. pr., Sasse-nage.
Sauzo, 285, m., saule.
Seignon, ^0, seigneur.
Seipi, 318, A, sèche.
Seipissou, 319, sbj. impf. sg. i,
savoir. Seipo, seipe, 320, sbj. sg.i, 3,
-savoir. Sépit, 320', pf. sg. 3, savoir. Seupisse, 319, sbj. impf. sg. 3,
savoir. Seyàsou, 402 *, sbj. sg. 1, être. Siegre, 156', inf., suivre. Siei, sié, 157 *, n. de n., six. + Si vas, 106 *, A, avoine. Solei, 311, soUn. Souregliada, 298, f.y coup de
soleil. + Souret, 337, adj. m., seul, Suevada, 298, f., repas du soir
des animaux {' cibata). Suivien, 390, impf. sg. i, suivre. Surgian, 255, sergent. Suti, 321 •, adj., subtil. Sutimen, 321 *, adv.^stUftHement. Tem, 158*, temps. Tempouora, 187, f.y gros temps,
orage. Tenin, 390, impf. sg. 1, tenir. Tievena, 219", n. pr., ^ien-
nette. Toma, 308 ", A, petit fromage. Tossio, 278*, m., poison. Trabla, 335'.<a6ie. Trabla, 335*, tablée. Traclouira, 109, n. pr., Très-Cloîtres. Travai, Irava, Uavâ, 126, 341,
travail. Trôbléi, troblaï, 310, ind. sg. %
troubler. Trui, 191 "jprewoir. Ur, 347, un {suivi d'une voy.). Urissia, 255» p. p. m., hérissé.
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Uzel, uzeus, 262*, 153, oiseau. Vie, 143, cu{j, m, pi., vieux.
— X. + Vioure, 325, inf., vivre,
Vandzi, 208, p, p. m., vendu. Visagio, 290, visage.
Vegni, 208, p. p. m., venu. Voreppo, 318 % n.pr., Voreppe.
Vei, 32i, fois. + Vou, 326% ady., oii (ubi).
Vendeime, 346, f. pi, vendan Toulon, 264, m., faucille.
ges. + Vount, 327*, cuiv., où (undé).
Veyra, véra, 231 *, inf., voir. Zié, 143, m. pi., yeux.
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III. Index des mots empruntés directement aux parlers vivants.
a 372*, pron. pers., je. a 372, pron. neut. sj., il. abadzéron 394 *, pf. pi. 3. mettre
dehors (part, les bestiaux). CLberzi 446, inf., loger (part, la
récolte 1. âbro, 333, arbre. adure, adzure, inf., adu, p. p.
2C6, 281, amener. achitâ, a^Hâ, ache —, o^e —,
o^tô, astâ 242, inf., acheter. achivâ 106, inf., nourrir. achon, atson, af —, as — 275,
295, 319, f., hache. âhrire, 310, inf., écrire. âmâzi, 286, 310, image. dpé, épé 199 *, 310, adj., épais. ôre/âl67% inf., hériter. dnyey Eari 139,140, n. pr., Hey-
rieu. a fana 194*, inf., gagner (avec
peine). afêtâ, afrétâ 332, inf., couvrir
le comble d'une maison. agu, 279, adj., aigu. aguzyé, — zé, — zî, — jt 279,
inf., aiguiser. ailyi, — lye, élyi,— lye, èlyi,^
lye, 168', 372, pron. pers.
interrogatif, elle, elles. airou, — rû, érou, — rû 198,
245, adj., heureux. alanyi, — ni^ — nye^ ôlanye
aîônye 325*, noisette. alétâ 117, inf., allaiter.
âmo, e 386, ind. sg. 1, amâvo^ — vou 389, impf. sg. 1, amiy amu, 393. pf. sg. 1, amarèn,— yen, — en 398, cd. sg. 1, ami-san 405', sbj. impf. pi. 3, aimer.
amon, — ô, — o, o, — ou, — m 272, ad V., en haut.
amwérou, — rû 245, adj., amoureux. •
an 110, ind. pi. 3, avoir.
anbotâ, enbouta 458, f., contenu des deux mains.
anbure 268, nombril.
Andri (cht) 151, n. pr., Saint-André-(le-Gua).
an/é 266, enfer.
anfon$â 266, inf., enfoncer.
anklyeno, enkywén, enkyén 216', enclume.
ankœ 158% 191, adv., aigour-d'hui.
ankrôtd 201 *, inf., enterrer (part, les animaux).
anportâ 266, inf., emporter.
anvôy 177, envie.
aoutchèn 288, adj. indét., aucun.
aplè 458, outillage d'une ferme.
âpdla'iiS\ étincelle.
aprofiye 319, inf., approcher.
arandèla 268, hirondelle.
aranye, ir —, ér —, ènranyi 252, araignée.
ardzi 2%, adj., hardi.
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arma ^46, àme.
at*mon - na 270, aumône.
arfau; 210, f., chaux.
arlato, — aw, — aœ, — (è, — ou, — tt, ar/1/ato, ari»aû», a»'(-soŒj artsiè, artf/ou,arl8U i73% sg. et pi., ar4ai, 368, sg., orteil.
askatii/e 310, escalier.
aêplikâ 310, inf., expliquer.
aua 342, are 119*, adv., aval, en bas.
avaina, — âena, — àna, — àna, — éana, — tna, ena 166, 174, 177.178, avoine.
avantà 118, avança, — ïc 120, 448, + avancer 334, inf., avan-chè, — chà 120, 448, p. p., avancer.
avard 253, inf., avertir.
avéra, avare 231, 407, inf., avoir.
avili 343, abeille.
avUtra, ayUtra 202, 326, adv., de ce côté, à travers (ppt. au-delà).
i
avwai, — wœ, — wae, — toa,
— wa, — wé, — wë, — loè,
ave, avôj avoU, avô 11)2, prép.
et adv., avec. avyaw, — yaw, — yoU, — yû,
av^Uf avU 202, 320, m., ruche
d'abeilles. avyou 391 *, impf. sg. 1, avoir. aw, ait, ou, ô, û 372, !• pron.
pers, m. sj. interr., il ; 2» pron.
neut. r., le. awlye, awlye, aœlye, àlye, œlye,
oUlyi, ùlyi, ûlye 271), aiguille. ayèUf — en, aye 39U, impf. sg. 1,
3, avoir, oifafo 331, charrue. Bàj V. balyt.
Baire, baere, bâre, béare 167, inf., baivo 177, ind. sg. 1, boy 177, ind. sg. 3, bevâvo, bevyèn 392*, impf. sg. l,byaw,byaw, byou 207, p. p., boire.
Balyi 120*, inf., bà 274*, impé-rat. sg. 2, donner.
Banàta, benâta, p. 460, f., baquet.
Barbèn 337, n. pr., Balbins.
Barbu 298 *, f., clématite.
Baritai 154, blutaau.
BalaWf — aw, ~ oO, — îi 202, 242, battoir.
Baw, boU, bÔ, boUe, boûo, boûvo, bom 188, 325, bœuf.
Betâ 406, inf., mettre.
Bétye, bétse 225 *, 227, bête.
Bezon, b^on 202, besoin.
Btye, 6î 151 *, bief.
BÔ, bô, bor 153, 311, adj., beau.
Bôna, bouna 272, adj., bonne,
Bônô 378*, adj. m. pi. (plocliti-que), bons.
Bou, botUif y. baw.
Bourdzwâra 328 *, f., hanneton.
Boutèyi 343, bouteille.
Bouyon 343, bouillon.
Bôy, V, baire.
Brandyâ 389, impf. pi. 2, branler.
Brè 119*, bras.
Bregon, Bn^on202, n. pr., Bour-goin.
Buklâ, bukyâ 299 *, inf., griller.
i^ûfo 331, beurre.
Bwala 187, botte.
Bwé, bwè, bwe, bwê, bwè, bive, bwe, bûye, 6icd203, bois.
Bwêchye 460, f. sg., paquet de chanvre en tiges.
Byan 266, adv., bien.
32
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ByaiOfV. baire.
Byaw 258, pL, boyaux.
Châ, ^à, ^âr, ^e, sye, ^, se, Uê 112, 275. char.
Chaire, ^aire, ^aira, saira, chera, sâra, sera 231, 406, inf., chayi, sayi, seyi, saiji, séji, sènji 394 *, 438, pf. sg. 1, chayaijo, chayai 402*, sbj. sg. 1, fati;, saw, ^oU, sa;, ^ai — §aUa 409, p. p., choir.
Châkon, ^âkon, sàkon 205, chacun.
Chalande 266, f. pi., Noël.
Chamèn, chami, c/iyemèn, che-mèn, ^emèn, ^œmèn, fj/u-mèn, ^umèrif temén^ ^emyén^ semén, slami 248, 267*, 275 *, 276, chemin.
Chantyâ 389, impf. pi., 2, chanter.
Chapai 154, chapeau.
Chapi, ^api, sap^e 462, hangar.
Charamelà 337, jouer du chalumeau, chantonner.
Charché, ^ar^ 253, 120, inf., sersêron 394*, pf. pi. 3 (de sersi), ^ar^é 120, p. p., chercher.
Charfâ, çarfâ 838, inf., chauffer.
Chat'vazo, sarva^o, sôvazo 338, sauvage.
Chartvi, charwèn, taaricen, sar-wi, ^arwéy sarihi, saribè, sar-we, saroû, «aiw 206*, 269, charrue.*
ChcUai, châlé, ^âtè 154, 342, château.
Châtanye, ^âtanyi, ^etanye, se-tanye, ^itanye, ^ilani 126, 248, châtaigne.
Chéla 297, chaise.
Cfielaw, choiUa, fettoa, Moltoai 453, m., petite lampe à crochet.
Chèn — chén, ^èn — fén, tchén, tchyén , tsériy sèn — sén 114, 274, 275*, chien.
Cher, fïer, ?t/ér, fye, fa, ^éa, «/e,»êll2,178, chair.
Cherva benaita 338, n. pr.. Silve Bénite.
Cherv^ 327, sauge.
Chetêichyi 377, celui-ci.
Cheva, chiva, chyeva, tchivOf stuva, ^iva, ^itè^ ftro, ^ivwa, ^yeva, ^yuva, §uva 119, 126, 173, 248, 274, 275, 276, 311, 342, cheval.
Chezou 152, cuvier de lessive.
China, ^ina, sena 114, chienne.
Chdèra, chyâkra, chwera, chibéra^ chùra, tchyCkra, Uaib^, fy^ro ^Qra, sfèra, -r- chévra, chivra, tyévra, tsivra, ^yêvra, ^évra, fiyra, sevra 274, 275, 276, 316, 331, chèvre.
Chon, tsô, ^on, son, tsan 264, 274, champ.
ChÔsimenta, chôchyementa 359 *, chaussure,
ChÔtre 333, inf., sortir.
Chourére 454, n. pr., Chevrières.
Cfioûza, soUza, chôza, soza 211, chose,
Chujè 256, ciseau de menuisier.
Chicama 211, ânesse.
Chwefrà'^1^ inf., soufrer.
Chyè, ^ya, tchyè 112, 274, chat.
Chya, /se 157, 275, prép., chez.
Dai 158, prép., dés.
Daipwé, dâpQye, dép(è 158, depuis.
Daivre, divre, dévre^ devre, —
Digitized by
— 490 —
d(ère, dâ^ 177, 322, 321, dé-pre, dèpre 320, 321, 407, inf., daivo 177, daivon 415, ind. sg. 1, pi. 3, devâvo, deryèn 392, impf. sg. 1, devi, dev^i 321, pf. 8g. 1, dyaw, dyaw, dtaiv, dyou 409, p. p., devoir.
Damajo 246, dommage.
Danjyé 4i9, danger.
Darbon, drabon, zarbon, ^rbon, jarbon 295, m., taupe.
Darbyô, darbwa, v. dàbya.
DarneyB,y zameya 303, m , pie-grièche.
De, V. ye.
Dedyan 267, dedans.
Defoue, — ouo, — ouvo, — oua 188, dehors.
Deman 158, demain.
Demarkorâ, demerkourâ 339, i nf., décourager.
Demèlyé, zemelyi'2!^, inf., geindre.
Demourêron 394 *, pf. pi. 3, demeurer.
Dèn 176, doigt.
Dentéjyaw 307, n. pr., Dempté-zieu.
Deporpâ 338, p.p., écorché.
Déprey v. daivre.
Dêrbi, zèrb:^e 303, 32i, dartre.
Desodâj inf., desôde, desoùde, 201, ind. sg. 3, éveiller en sursaut, surprendre.
Devenâvo, devenyèn 392 *, impf. sg. 1, devenir.
Devi, V. daivre.
Devyén, v. daivre.
Dika, dzika, !^ika, — juka, ju8ka,juchka 287, 288, prép., jusque.
Dilyen, dyilyon, dyelyon, dzi-
lyon, dzelyon 206, 452, lundi. Dimà 452, mardi. Dinà, dinyâ 117, inf., dîner. Dizi, dizu, dzeji) disi 394 *, pf.
sg. 1, dire. Dizyou3^i *, impf. sg. 1, dire. Dje^ dzCy V. ye. Dàbya^ darbyô^ drabyôy darbwa^
darbwa^ i^arbwa^ ?ar6tba, zarb-
tba 297*, clématite. DCbre, dôè^e, v. daivre, Dondâ 296, dompter. DoU, dû y dzûy m., c/<B, dydè, dz/È,
dyûey dywèy dytbe, dzwé,
dzivèf dzwey f., 369, deux. DouloumyaWy DouUmmyawZ^* y
n. pr., Dolomieu. Draiy drôy^—draita 174, 177,
adj., droit, droite. Droblâ 33.), inf., doubler. DrôblOy droublou 335, adj., double. Drumye 181, inf., dyivêrmo,
dzwêrmo , dydèrtno , ddèrmo ,
drivêtnOy drwémOy drdsino 189,
ind. sg. 1, dormir. Dyaw y v. daivre. Dyémo 258, n. pr., Diémoz. Dyœmenzdi 290*, dimanche. i)2^ 274*. n. pr., Joseph. Drevendre 230, vendredi. Dzezoûcy — oûoy — oUvo, — oUa
188, jeudi, e, ai 127, ind. sg. 1, avoir. è{y), è{y)y iy a, la 372. pron.
neut. sj. direct, il. éy o 372, pron. neut. sj. inter-
rog., U. e,é, i, œ, aWy awy ofl, H 372, pron.
pei-s. m. sg. sj. interr., il. éy èy œ, i 372, pron. pers. m. pi.
sj. interr., ils.
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ÉTa/'t, V. âriye.
étfâli?, 433, inf., aider.
efan, v. enfan.
égadzxbai 203, aqueduc, conduit.
églya, eglye, élye, édye, f., églyo;
êlyo, édyo^ m., 288, aigle. eglyése^ edyêze, lyéze^ egyaize, —
je, egyàze, e(/xje 156 *, église. égrivo, grivOj egrevo, igrevôw,
egrwôlo , egrwàlo , egribèlo ,
egrelou 187, 218, 234, 330,
hou:Jt. égran 295, héron. ekoUela, ehwala 189,187, école. éZe, aie, le, t, Zt/e372, pron. pers.
f. sj.,elle, elles. èle, yèle 378, pron. pers. f. pi. r.
de prép., elles. èU), yèlo 377, pron. pers. m. pi.
r. de prép., eux. en, en, yen, yen, — ina, yina,
yena 206, adj. indét., un, une. endan, andan 126, 292, andain. enfan, efan, efen 264, enfant. enfanzi 348*, inf., couvrir de
boue. énfarmâ 253, 265, inf., enfermer. enkywen, v. anklyeno. enpyajé 276, empêtrer. ensen, enchen, ansen, anchen,
ansan, — ensyon, enchyon,
enchon, ansyon, anchyon 267,
345, ensemble. en8everâ{8*), an8averâ(8') 243*,
inf., s'égarer du droit chemin. èntanâ, antanà 345, inf., entamer. èntarâ 253, inf., enterrer. entendre 265, inf., entendre. ento 233, arbre greffé. epala, epala 218,286,299, épaule. éplétâ, aplétâ, aprétâ 310, 341,
inf., avancer à Touvrage. éran, v. yérou. éranye, v. aranye, erison, cereson, œr$on, ycerson^
yœrehon, yœrechon, %r9on,yere-
chon, urison, ureson, urson,
urechon, yureson, yurson, yu-
rechon, ywérec)um, 255, hérisson. èroU, érU, v. airou. êrpi, êrpye, erp^e, erpe, — êrche,
êrchye 277,319, herse. éseif), éche(t^ 438, ind. sg. 2,
être. efi/éto286, échelle. étâ, ènlâ, éntâ, ta 308, inf., se
tenir tranquille. etai, tai, — etaisi, taisi, taichye
211 *, 308, adj., pourri, moisi,
gâté. etêla 286, étoile. éloyé, entoyé, antoyé, toaye,
entouye, touye, inf., 115*,
faire rentrer, serrer. etrâblo, m., etrâbla, t., 335,
étable. étramfi 251, étranger. etrâblo, m., etronbla, f., 3^,
437, éteule. êtyou, étsou, ityèn, étyén, étsén
455, 309, 388, impf. sg. 1, étse
390 *, impf. sg. 3, être. Fà, fêla 191, 282, p. p., fait,
faite. Fâbôla, fâboula, fâbwala,fâvola
187, 218. 220, 321 *, fable. Fat, fâ, va 132,324, fois. Fairi, v. fyêri. Famili 343, Jamille. Fan, V. fwai, Faouze, fawze, faCkze, foQze,
fôze, f(èze, fûze, —. fyaouze,
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fyawzSf fyœse, (yoûze, fyUze 173, fougère. Farena 180, farine. Far^ï 322% inf., forger. Fâvolay V. fàbola. Faw, faib, fou 211, fou. Fazyou 391 *, impf. sg. 1, faire. Fe,/-re3H,332,f., faîte. Fejo, fe^o, fezo 278*. foie. Fena 344, femme. Fenainye, — ï, fenéré 115*,
inf., faner. Fendica 206, p. p. f., fendue. Fèr, /^e334, fer. Fésan 405 *, sbj. impf. pi. 3,
être. Fêta 311. fête.
FilyaWf —- aiv, — ou, — œ, — ô, felyoiie, f^elyoUo, — oGov, — oaa, 188. 451, filleul. Filyoœla, filyoQla, filyôla 189,
211, filleule. FinaUo, ind. sg. i, finaUâvo,
impf. sg. 1, 387, finir. Finya 223, p. p. f., finie. Fiv, fyè 342, fiel. Fdèrchi, fùrchi 202, 201, fourche. Fon 264, faim. Fontana, — an-na, — ena
106, 272, fontaine. F6{r), foù(r), fô 200, four. Fortamèn 265, fortement. iîV)r2dy^290*, 454, inf., forger. Fosé, fousé, fouchéi01*y inf.,
falloir. FoïUiâ, fô —, /u — fwe -, /w^
—, /"m — 262, tablier. Fourezou 278 *, farouche. Frai, fré, frè, fre, fraè, fra, fré, frèn, frén, froy, fréa, — fraida^ fré—, fre —, fraè —, frâe —, frâ —, /"rt —, frèn —,
/r^ -, fréa - 175, 225, adj.,
froid, e. Franda 268, fronde. Frandôlâ 334 *, f., espace parcouru par une pierre de
fronde. Fran^zon 302*, 1. d., mas des
franchises. FrânyOy fréso, frécho, frêchyo,
m., frêse, frdbse^ frêchy^, f.,
215*, frêne. Frâre 230, frère. Fremolà 244, frissonner. Fnfa394*, f., fruits. Fi^enye 181, inf., finir. Fu, fûH, fî 394, pf. sg. 1, être. Fumèla, fwemèla 255, 207, femme. Fwtty fwa, fya, fyô, fyon, fOe,
fU 191, 208, 270, 271, feu. Fwai, fwàe, fwà, fwoy, fw^, fé,
fô 386, ind. sg. 1, fan 110,
ind. pi. 3, fyyén 177, impf.
sg. 1, fêjye 390, impf. sg. 3,
fézyauy fèzyan, fejyan 250,
307, impf. pi. 3, faire. Fwairi 203, foire (foria). Fwemâ 207, inf., fumer. Fyè,v, fïr.
Fyêdre 333, inf., frapper. Fyéri, fyêre, f^ere, — fairi 170,
foire (feria). fyilyi, fyelye, f^elye, fili; fîyi
180, 181, 343. sg., filyè 229,
pi., fille. fyà, V. fwa.
GânyaiS), 194 *, n. pr.. Cagneux. GaraisOy ind. sg. 1, garaisâvo,
impf. sg. 1, 387, guérir. Gamya^ — è 223, 229, p. p. f.
sg. et pi., garnie. Gâto 233, adj., gâté.
Digitized by
— 502 —
Gazéron 394*, pf. pi. 3, gager.
Gépi, — pye, — pfe 311 *, guêpe.
Gizanchi, vizansi 298 *, 4ô4, clématite.
GôbyOy V. gwàbyo.
Godze27i*, ind. pr. 3, vaciller.
Gùutày gutâ 201 *,inf., goûter.
Gràmen 219, chiendent.
Gran,gran£/a36i*,adj.,grand,e.
Grctnaif granâ 131, grenier.
Grandie 181, inf., grandir.
GroUesa 189, adj. f., grosse.
Gwàbyo, gôbyo, gôb^ou 187, 3*24, engourdi.
Gyayavb 3(^ *, glaïeul.
i 372, 1« pron. pers. m. 8g. et pi., il, ils; 2» pron. pers. f. sg. et pi., elle, elles ; 3» pron. neut. 8j. ou r., il, le.
i, lye 372, pron. pers. f. sg. pi., elle, elles.
i{l),ou(i),ô{l),û{l), r 372, pron. pers. m. sg. sj., il.
i(Z,z,j}, é(l, zj), a {l, z, j), i' 372, pron. pers. m. pi. sj., ils.
t6anâ287, inf., casser les cornes.
ibaraoïtdâ 328*, inf., effrayer, taquiner.
ikan, iken 380 *, adv., ici.
i/caiï;, ^254 *, pron. dém., celui-ci.
iken, ihyen, tyan 269, 266, pron. dém. neutre, ceci.
ikôre 287, inf., battre le blé.
ikor^yé "281^ inf., écorcher.
+ ikoundre^iSn, inf., cacher.
ino[loz) 2i3*, pron. indét., les uns.
inyon, yenyon, enyon 260» oi-. gnon.
iranye, v. aranye.
irson, v. érisan.
isen 269, pron. dém. neut., cela. t>enda 217*, planchette pour
couvrir les toits. ilranbjâ^HBl *, inf., étrangler. itroblâ 287 *, champ d*où le blé
a été enlevé. itrCèmâ 287, faire rentrer (part.
les bestiaux;. ityèn, v. étyou. izèy uzè, wizc 262, oiseau. izerâblo 2t9 *, 332, érable. • Jalâ, ^alâ, zadây ^yèlâ 253 *, 155
inf., geler. Jaw 325 *, 452, jeudi. Jènjanbro 213 *, écrevisse. J6{r), jou(v), zo{r), zou(r), ço 200,
jour. Jounye, zonnye 292, 213, inf.,
joindre. Kadzére 297 (imprimé cadzére),
adj., chèla kcuitère = petite .chaise d'enfant. Kalamantran 331, carême-prenant (mannequin qui le figure). Kâlo, kélo l(fô, 382, quel. Kankwâra 328 *, f., hanneton. Kaoutchèn 288, quelqu'un. Karkavclâ 311, inf., faire un
bruit de grelot, fig., babiller. Karkulâ33Qf inf., calculer. Kasïe, inf., kacha^ 4i8, p. p.
cacher. Kavala, /cavaton271, jument. Ke, ké, kaidèX, quoi. Kelo,kela'i^*, 378, celui, celte. Kère, kyêre, kl, kâre, /tore 333*,
406, inf., aller chercher. KeryU, kirU 260, adj., curieux. Klà, klyâ, kyâ, tyâ, hlyâ 116,
281, adj., clair. iird342, cou. Kà, kvoa, kwè^ m., kwaita, kwé-
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/a, f., 191, 419*. 282, 283,
p. p., cuit, cuite. Kôbla 315, 437, couple de bêtes
attelées. Kodâ, koudâ, kyudà, kyutà 296,
inf., penser de, être sur le
point de. Koîf V. ikaw, Kœka 211, f., quelque. Kœkeriy kelaiken 390*, dém.,
celui-ci. celle-ci. Kôflâ, kmiflâ, kon/lâ, gonfla 271,
inf., gonfler. Komenséf — chiye, — ch% 266,
inf., commencer. Konsai 171 (imprimé consai),
conseil. K6{r), kou{)-) 201 *, cour. Kôrda, koUrda^ kydèrda, kourla
296, courge. Kôlty koutîj koutsi 271 *, dévorer, détruire. KoUe, koûo, kaUvo, koûa 188,
cœur. KoUeta, kola 189, 311, côte. Koumâklo, ko —, ku —, kyumâ-
kyoy iyumâtyo 255, crémaillère. KoUte, kûte^ koute 201, ind. sg.
3, coûter. Koutsa 275*, p. p. m., couché. Kouze 213, inf., coudre. Àou?o202 *, 323 *, 1. d., Écouges. Kovêf /cui?e 258, couvert (toit). Kozèn^ ^ujèn 258, cousin. Kraipa, — pe, — pi, — pye, —
p?c, krépCf — p^e, krîp^e 319,
crèche. Krema 139, Kréami 178, n. pr.,
Crémieu. Krènre 176, inf., croire. Kren e 213, inf., craindre.
Krôta 4ô2, grotte.
Kroata, kmta 201,311, croûte.
Kroy 177, ind. sg. 3, croire.
Krufa 330, gourme.
Knviy krwi, krwai 203, croix.
K?*wa 187, corbeau.
Krwafo, koafro 187, coffre.
Kublo, koblo, kœblo, keblo, tyœ-
blo 332, crible. Kumon, komuna, 206, adj., commun, e. KuH, kyuvrï, kruv^e, krev^e
317*, 181, inf., couvrir. JfO^i, kûse 446, lit (couche). Kustôflo33l2, n. pr., Christophe. Kwa, v. ko. Kwaivo, kwènvo, kwévo, kwîvo
176% 320, balai. Kwar, kwa, kwa, kyàsr, kyœ, k(P.r, k4è, kUr, km, kyiln, tywï, kilye, tyUye, kUyo, kûya kyûa 192, cuir. Kwè, V. ko.
Kwè, kywa 119 *, 248, queue. Kwési, kwése, kicénse, kxvése,
kwaisi, kwâse 192, cuisse. Kwïvo, V. kwaivo. Kwôsyo, kochyou 187', 219*, receveur de contributions. Kyaxbtâ 2î)6 *, inf., clouer. Kyœ[r) 201 % 202, adj., court. Kywa, V. kwè. La 372, pron. neutre sj., il. La, — le, le, léi, lai 372, art. f.,
la, — les. Lai, lam\ 191, 282, lait. Laitâ, lé—, /t —116, 177, f., petit
lait. Lamon 272, adv., de ce côté en
haut. Lana, tan-na, lèna, lena 106, 272, laine.
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Laœrumà 219% inf., larmoyer.
Larima 219 % larme.
Law, laib, loû, lu, lyû 198, 328',
loup. Lawra, lôra, lavra, lévra 210,
316', 322", lèvre. Le, le 279 ', adv., là. Lènga 267, langue. Lensya, lamû 186,187,267, drap
de lit. Levon 264 ', levain. Linyû 187, ligneul. Lïtâ, V. laitâ. Lityetye, lélyetye 380% dém.,
celui-ci, celle-ci. Lityelyé, létyelyé 380', dém.,
celui-là, celle-là. Lo, lou, le 355, art. m. sg. pi., le,
les. Lô 110, lac. Lôè 158 ', pron., lui. Lonji^lSdf adj., longue. Lon^enâi^, n. pr., Longeche-
nal. Lô? a, y. lawra. Loti, lô, lo, la, lyû, Us, ly&, lyaw
376, pron., leur. Louren, Lô —f Lu— 262, n. pr ,
Laurent. Louye 114", inf., louer, donner
à bail. Lova, louva 197 ', 198, louve. Lu, v. law, La, v. loU, LUberoû, lyûberû 328% loup-
garou. Lûra, v. ly&ra. Lûre, lyUre 205, inf, luire. Luzenéa 285 ', n. pr., Luzinay. Lwen^ lyon 293, adv., loin. Lwizemâ 285, inf., briller par intermittence.
Lyan (o) lUl, loc. prép., aii lieu de.
Lyaw, y. loti.
Lyen 452, lundi.
Ly&ra, lyûra^ lûra, lywêta, — lyêvra, lytvra 316 *, 322 *, f., lièvre.
Lyôna, lyâèna, lywena 206, 207, lune.
Lyuoe'^6, hiver.
Ma 282, f., pétrin.
Ma, V. mai.
ikfâ 342, mal.
Ma 452, mardi.
Mâbro 333, marbre.
Mae, V. maw.
Mai 127, mai.
Mai, ma, mè 132,252, mois.
Maiselâ, — olâ^ mwaiselâ, mtvi —, mwé —, ma —, mU —, mésolây mènsoulâ 250*, 176, m., dent màchelière.
Maxza,—ja 307, p. p. f., mise.
Maizotïy mé —, mè —, ma —, iïiéa —, mèn —, méijon, mijon, 250,251, 249,178,176,177, maison.
MâkyOy mâlyo 235, 282, mâle (chanvre).
Mâlerûza 198, adj. f., malheureuse.
Mandztyue , méndjé , mi-«dn, mi-ndzyé, 4- min-zÔr, + wit/'â, mijâ, mijé, — jyé, — fiye, — 7î, — xnizdyé./ni^îye, — ?î, — SM/e, — ixe, — %%, inf., mija, mijya, — ? ya, — ^yè, — ço, — ifè, — sa p. p., 118, 119, 120, 122, 272*,275*, 290*, 334,440, manger. Manoûra ^4, f., manœuvre. Maniai 154, manteau.
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MôM, méke 126, (imprimé mâ-gue), cj., pourvu que.
Mantelwata 187, f., petit manteau.
Margiye, tnarsi, mar^ya 120*, marché.
MaWy maw, mâe, inoû, mû 188, 206, 380% adj., mûr.
Matbnyte, — î, mœnyi, maunyïf
— nyé, mônyéf munyé,— nyxe,
— nyl 259, meunier.
Me 372 *, pron. employé comme
sj. = je. Me, mi, mèn, mé, mai, mye 163,
161, 209, pron., moi. Aïéazan, v. maizon. Mékld, — kïyâ, — kyâ, — tyà
•282, inf., mélanger. Mèkre 452, mercredi. MeRka 170 *, gomme du cerisier. MelyoU, — lyU 198, meilleur. Menasây — «ï, inf., menachè,
p. p., 118, 120, 440, menacer. Menai)b204,m., poignée de chanvre. Méndjé, v, mandnye. Men^e 252, f., manche. Mépola, napola 218 *, nèfle. Métà, mailya, — tyè, mélya,
méitsa, mïtsa 117, 119, 177*,
moitié. Metrej meta 406, inf., mettre. Mi 372 *, pron. employé comme
sj. =ie. Mijéj v. mandzîye. Myon^ v. maizon. Mir, mi/rf342, miel. Mirai, myerai 235, miroir. Mizdyéf v. mandziye. Mizt,y. mandzïye. Môdâ 296, inf., se mettre en
mouvement, partir.
MÔdre 833, inf., mordre. MoleUf moulen, môlmnf moulan
267, 208, moulin. Motif mon* — moun' — men,
(avantvoyelle),m. 5g.,»w)(zJ),
mou(zJ)f me{zj), m. pi., ma,
f.sg.,me(ï, j), f. pi., 375, pron.
poss., mon, ma, mes. Mont on, v. mowton. Môrevè 272, n. pr., Montrevel. MoUj V. maw. Mourise, Muriy Meri 261, n. pr.,
Maurice. Mouze^ moze^monze'2i3f 270, inf.,
traire. Mowton, maw —, maw —, m<B —,
mU —, mou —, mô —, m^n —
259, 270, mouton. Mula^ mwe —, mds —, myœ —,
me —, moû 207, mule. Mûri 181, inf., mourir. Mtvâdîye 110 *, n. pr., Moidieu. Mihâ 298, inf., muer. Mweralye 207, muraille. Afi/è, myai. myèn, myoe, mi/a,
myoyy mydi, subst., myé^ mé^
mi, proclitique, 158, milieu, mi. MyoUdre 476, n. pr.. Méandre. Na, ne 119 *, adj. indét. f., une. Nai {pâ) 168, adv., (pas) même. Naivre, nâe —, ni —, nèn —,
nâire 176, 325, inf., neiger. Naiziyey — zï, — nézé, — zi, —
ji 125 *, inf., rouir. Sanlwèn 269, n. pr., Nantoin. Napola, V. mépola. NaWjnoû, nô, noue, noUo, noûvo,
noua 188, 325, n. den., neuf. Ne 125 *, routoir. Néa, nèn 178, 176, neige. Nentilye, nentelye, nanti lyi,
nyéntselye 336, lentille.
38"
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Nènvre, v. naivre. Nireilly adj. f., noire. Nivela, nyevouîa, nivwala 220,
149, 187, nuée. No, nwè i9i, 282, 283, nuit. Non, V. nyaw. N6tron,noutron, nontron, nôton,
neton 270, 375, adj. poss. m.,
notre (proclitique). Noyé, nouye 277*, Noël. Nwavo 187, adj., neuf. Nm, nyûn, nwai, nwâ, ntiwî,
nwâ, Mtuê203*, noix. Nyaw, nyaw, nyoû, noû, nt/fl,
non 198, 270, nœud. Nyawjâ, v. nyouzà. Nyawlà 296*, 304, inf., nouer. Nyèn 269, nid.
Nyetola, nyi — 218*, chouette. NyÔ, V. nywà. Nyon 205, 279*, 382*, pron.
indét., personne. Nyonchen 382 *, adv., nulle part. Nyouzâ, nyawjâ 304, inf., nouer. Nywà, nywà, nyb 209, 304, inf.,
nouer. 0 372, 1* pron. m. sj. interrog.,
2* pron. neut. sj. interrog.,
il ; 3« pron. neut. r., le. o{l), ou(l), mil) 372, pron. m. sg.
sj., il. œ 372, pron. sg. et pi. interr.,
il, ils. (Èrjo, (Br^o, (Èrzo 305 *, orge. œrson^ v. érison, (S^a2i1,adj. indét. f., autre. on (t'n, n', ny), tna, na (n', ny);
en, ina ; eh, en — na;èn, ina;
u*n^ una (uno) ; yon, yina,
yœna, yena ; yen, yina; yen,
yina 205, 360, adj. indét. et n.
de n., un, une.
dray oQera, Ora 211,188, vent. ôre (sent) 211, n. pr., Saint-Au-
pre. drelye, ôrlye, ôrelyct ourelye,
— lyiy ourilye 262, oreille, or^jorâ 398 *,cd. sg.i, 2, avoir, orman 328*, hanneton. oryô, oryou, orywa, louryaw 187,
336, loriot, ôsî, ôchi, ayi, agi 395 *, pf. sg. i,
avoir. osyan, w«an405*, sbj. impf. pi.
3, avoir, o/ri231-2, adj.indét.,m. pi., (les)
autres. Ôtro^iO, m. sg., autre. ou 201, août. ouy v. aw,
oOevra, oUra 189, 454, ouvi-age. Ôvryéy ou —, ôvri 131, ouvrier. Pahà, + payôr 278 *, 334, inf.,
payer. Pai 154, peau. PaivrOy pae —, pi —, pâ —, pî
—, péa —, pe — 167, 177, 178,
310, 317, poivre. Panaiy pana 131, panier. Panaman 446, essuie-mains. Papilywela 187, f., papillon. Par, pâ 334, f., part. Pdre230, père. Pàrma 338, paume. jPar«ot/na 253, personne. Partse 181,inf., partir. + Payôr, v. pahâ. jPel28*, chaudron. Péa 178, !• pois, 2« poids. Péadrey pedre 178, 3»fâ, inf., perdre. PéavrOt v. paivro. Pedrî 333, perdrix. Péichon, pic f ion 177 *, poisson.
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Peîôsij poulechye 320, prunelle,
prune. Pendolâ 244, pendre (act. et
neut.]. Ferai, perâ 131, poirier. Peraitij praizi, praijye 292, 303,
paresse. Peraizou, — zU 198, paresseux. Pere$aii&2*, persil. P^ro/a218*, petit chaudron. Pêrai, perchye 277 *, pêche. Pêrtye^1*y perche. Petai 171, pilon. Pè?« 331, père.
Pichola 218 *, vide entre la poitrine et le vêtement, servant
de poche. Pidâ, pidyOf pidyèy pitya 295,
119, 117, pitié. Pina 177, peine. PinÔlyt, pelônyi 244, 442, épin-
glier. Pinyâ 117, 443, inf., peigner. i>l<ro 157, jabot. Pitytta 164, adj., petite. Plvo 234, peuplier. Pivola 218*, peuplier. PivrOf V. paivro. P/anézi 302 *, 1. d., Planaise. Plantan 126, plantain. Plawvi^ V. plôvi. Plédâ 296, inf., plaider. jPtenye293, inf., plaindre. Pli, pri 207, 340, adv., plus. Plôti, — vye, — r?e, ptou^ui,
piôL'i, — vye, — v?« 199, 203,
204 *, 227, pluie. Plèvre, ploQvre, plore, ploUre,
plawre 199, 325, inf., pleuvoir. Pliba 187, ind. sg. 3, pleuvoir. P(È 174, m. pi., poils. i>(B 158 *, 191, adv., puis.
Polâlye 296 *, poule.
Pôma, pouma 272, pomme.
Pomai, pouma 131, pommier.
Pôrmon, permon, premon 338, poumon.
Pôrpa 338, partie charnue.
Porpu 338, gras.
Porta, poûrta, porta 189 *, porte.
Porta, — o, — Ô 120,448, inf. et p. p., porter.
Posé, pousé, poucfié 407*, inf., pouvoir,
Pôsi, pose, pouchye 318 *, mamelle.
Po8tye,pouchl3iB*, inf., teter.
PosU, pousU, pouchQ 409*, p. p., pu.
Pou 188, peur.
Poïie, pouo, pouvo, paQa 188, adv., peu.
Pouje 320 *, petit sac. Poulyén^l, poulain. PoUro, pùro 316, pauvre. pourtséron^Qi*, pf. pi. 3, porter. Poûse, pùse 201, ind. sg. 3,
pousser. PÔy 177, m. pi., poils. Praw, praw, proU, prô, pron,
prû 198, 270, 271, adv., assez,
beaucoup. Préa 179, p. p., pris. Prejyé, —je, — jt, — ^xye, — zx
276, inf., prêcher. Prema 180, adj. f., mince. Premtya^ promâ, promâre (f.),
promyé, promé 231, 131, 256,
adj., premier. Prêta 341, inf., prêter. Prevan 126,292, provin. Prevon 330, adj., profond. Promâ, V. premiya.
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Pron^ V. praw. Prô>o 319, adj., proche. ProventsU 330 *, profondeur. Prou^yGl39(imprimé Prové^yU)
n. pr., Proveyzieux. P^edanchl 296*, inf.,économiser
sur la nourriture. P^edanchU 296 *, adj., alléchant. PUjyCj pUze 227, puce. Punye 484, inf., punir. Purzt, p^zi, perzl 260, inf.,
purger. Putèn 2ft4, poussin. Puzinya 439*, n. pr., Pusignan. Pwâ, pwâ, pyô 209,258, 298, inf.,
tailler. Pillai 386, ind. sg. 4, pouvoir. Pwaizon,pwé —, pwi —, 260, f.,
poison. Pwéron, — rfl245, adj., peureux. Ptdî, pwî pwai 203 % puits. Pwiy pwi 409, p. p., pu. Pyàre 451, n. pr., Pierre. Pyaw, pyaw, p^aw, pyoû, pyU
204,207, pou. Pyé, pé, piye, piya, pyiye, ptjiye,
pi, pyi, p^ 456, pied. Pyéra, péra, p^éra, pyiera^ pie-
ra, pira 456, 489, 442 *, pierre. Pyô, V. pwà.
Râfô, râfou 301 *, four à chaux. Râlo, râ —, rô — 332, adj., rare. Razèn 284', raisin, /îazîmdte 218% 284*, petit raisin
resté après la vendange. Rebudeld 294, 442, adj., potelé. Rechivre, v. res&re. iîehcozo 487, m., horloge. Remwà 298, inf., remuer. Remyézo, — ou, remyézou, re-
mèdo,—edo452*, 306, remède. Rendwa^Od, p. p. f., rendue.
Reprô^ye3\9j inf., reprocher. Resdère, resevrCy rechivre 347*,
437, inf., recevoir. ResU, resyoQ, rechyaw 409, p. p.,
reçu. Revenjyé{se) 276, inf., prendre
une revanche. Revesi33S, inf., retrousser. Revo, revon 496*, 271, 323,
chêne. Revwairi 196, 203, chênaie. Rézon, rè — 240, raison. /îono,iîo 234*, n. pr., Rhône. Rq% ra 201, adj., roux. iîoMre 323, chêne. RoMla 364 *, route. Rovaire 256, rivière. Rwaimà, rwâ —, rwé —, rwé —,
rywe —, nbi —, rwèn 346,
ruminer. Rwè 419% roue. Ribetay ribeta, rywétay ryibeta,
i^fâ^ta, ryétay roâta 489, lien
en bois. Ryan, ran266, 267, rien. Ryoriy ro» 258, adj., rond. RyoU, ryaWj ryaWy ry<È, r<B, rtin,
nH, rywi^ rythCy rO, ri 480,
ruisseau. Sa, sa, 50 342, f.,sel. Sâzon 310, saison. Saif saita 310, adj. dém., ce
(cet), cette. Saikariy sela ékan 380*, adj.
dém., celui-ci, celle-ci. 5ai/a 451, scie. San 440, ind. pi. 3, savoir. Sando 452, samedi. Santan 400, sbj. pi., 3, chanter. Santarè, — èto,p. 462, adj., qui
a la manie de chanter.
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Sanyâ, cha —, 9énà 117, inf.,
saigner. Sanmoaire^ — vÂre, sÔmaiSnra
338, saumure. Sai^pen 253, f., serpent. Sarpézi 302*, n. pr., Serpaize. Sarvi 253, inf., servir. Satoné 135, n. pr., Chàtonnay. Savé, — vai, — voy, — véa, —
véra 178, 231, 319, 407, inf.,
(cf. sêpre), savoir. Se, 8è 279*, adv., çà. Se, sai, sèn, séa 174, 175, 176,
178, soif. Selaw, V. sole, Selo, sela 233*, 378, adj. dém.,
celui, celle. Selunziy — wâzi 313', n. pr,
Solaise. Semanay «eman-na 106, semaine. Semenâ, senà, chenà, chyenâ,
semâ'iiAS, 345, 442, inf., semer. Sèn, snn 266, 267, prép., sans. SenevOy senoUj senoûe, — ouo,
oûvo 188,189, chanvre. Sènji, V. chaire. Seno, chyeno 344, petit sommeil. Sènswe 187, n. pr., Seyssuel. Sènta 225, adj. f., sainte. Sêpre, chêpre 319, 407, inf., sépi^
chépi 320', pf. sg. 1, séprai
320, fut. sg. 1, séprèn 320, cd.
sg. 1, sépOf sépaizo 320', sbj.
sg. 1, savoir. Seréa 176, fut. sg. 1, être. Sétemou 215*, n. pr., Septême. Sibold, siblàj sublà, sublÔ 321 *,
inf., siffler. Sigya 172, f., seigle. Sîna 177, chaîne. SiHnÔva 111 ', 381, n. pr., Chô-
zeneuve.
Sirou 254, sœur.
Siroy 176, 254, fut. sg. 1, être.
SiyeSk% ciel.
Sôdo, sôzo 290, saule.
S(S, sato, sawy sâe^ swai, $oa, m
173% 380, adj. dém., celui, ce
(cet). !S(È, swai 158 ', 886, ind. sg., 1,
être. S(È, swai, chwai, chtbai, chûfi,
sxHye^ swè, sibèy chtbe, chwe, sUye^ sUyOj sïta^ stZœ, syœ 191, 192, 451, aire abattre le blé.
S^rCy sydègre^ syoUgre 288, inf., suivre.
S&kyi, selaikyi 380, adj. dém., celui-ci, celle-ci.
S(Skyikyiy selakyilé 880, celui-ci, celle-là.
S(Èléy sela ilé 380, celui-ci, celle-ci.
Solèf solwai, soulâ, selaw y — aiZr, — aœ, — œ, — ou, — ai, — waiy — toa, chelaib, 173*, 174, 204, 368, 453, soleil.
Solèn-mU 345*, n. pr., Soley-mieu.
SôprOj 8<S —, su —, chou —, ch& —, chu —, chyà —, chy(Jè —, chyu —, chi — 329, soufre.
Sorbiy chôrb^^e 324, sorbe.
SoreZi/î(se) 337, inf., s'exposer au soleil.
Stamij V. chamèn.
Stardyéy v. «arçt.
Stuvay V. cheva.
Suzèla 263, n. pr., Chuzelles.
Swaifiy chwaif^e 216*, suie.
SiZ>i/î 216 *, épicéa.
Sya, chyay chiba 256*, tamis.
Syœ, V. sdè,
Çâ, ^e, V. chàf cher.
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^aira^ e, v. chaire.
^andaila 419*, 175, chandelle.
Çantarat/176, fut. sg.l, chanter.
^aponéa 135, 178, n. pr., Gha-ponay.
$ar^, V. charché,
$ar^ï, ^ar^ya, tsardjé, stardyé 120, 231, 274, 290-, inf., ^ar^è il9*, 120, p. p., charger.
Çâtanyiy v. châtanye.
^avalina 248, adj. f., chevaline.
^aw, f<2a>,fou210, 211, chou.
$aw, V. cfïaire.
^éa, V. c?ier,
Çemfi, sènzl 251, inf., changer.
Citant, y. châtanye.
^iva, V. cheva.
Çtt/c, ifi(8an) 112 *, n. pr., Saint-Chef.
^ofidyére{ri), ^ôdyére, §Udyére 262, chaudière.
$timtnâ248, cheminée.
^umlzi 248, chemise.
$Uray V. cA(Bra.
ÇuvWi 248, cheville.
Çya, V. cAyè.
$yœra, v. chosra.
Çyumen, v. cAamèn.
Çyuva, v. cheva.
Ta, V. ^/â.
Tat, V. etoi.
Taito, <o/a, teato 167, 178, toile.
Taizay tàe —, /a —, téa —, /y» 168,177, toise.
Tâlo,tèftèlolQô, tel.
Tchén, y. chèn,
Tchi 288, qui.
TcAiua, V. cheva.
Tchyèy V. c/iyè.
Téara 178, terre.
Ten, ton, tyon, tson 152, 267,
Tenî, tenyil, tinyi 406,150', inf., tinyo 150*, ind. sg., 1, tenir.
Tenye 213, 293, inf., teindre.
Têrmen 219, m., limite d'un champ.
Téta 311, tête.
Tira, tiryé, -4- tiror 118, 334, 440, 448, inf., tira 448, p. p., tirer.
Tivola, tyôla, tyô —, tyô —, tyœ ' -, tya —, ««û —, Uu —, /y*é —, tyîbe —, rt»l —, iiK —, tsûn — 171 *, 172', tuUe.
Tor^, tor^^œ 311, adv., toujours.
Toile, tooflo, tyiïw,t«tï^ô 188, 427% adv., tôt.
Toutou dza 378 *, tous deux.
Trâ 322, f., poutre.
TrôMa, trobla 335, table.
Trablâ 335, tablée.
rro6f^ 308% 447. n. pr., Estra-bUn.
Trâmo 234, peupler tremble.
Tramoulai 244, 1. d. = trem-blaie.
Trava, travè 129,119% travail.
Travalyâ, + travalyôr 440, 331, inf., <rava/yô448, p. p., travailler.
Travechâ 333, inf., traverser.
Travon 322*, m., petite poutre.
Tréa, trôy 178,177, trois.
Tremolà 244, 442, inf., trembler.
Trétâ 117, 433, inf., traiter.
Treyôle 330, trèfle.
TrÔvo372'y ind.sg. 1, trouv^êron
394 ', pf. pi. 3, trouver. Trwaiy trwày trtoa, tnîbai, trwâe^
In&èn 191*, 192,269% pressoir. Tsan, v. c?^on. Tsardjéy v. forfl. Tsarweny v. cAartot.
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Tsaii)^, V. ch(Èra.
T$éy V. chyU.
Tsénj V. chèn,
Tsô, V. c?wn.
Tsoiiron 274 *, chevron.
Tsoim 274*, inf., presser (a. f.
chaucher). Tnuchan 127*, Toussaint. Tmjon 256, coin du feu. Tsûfi 383 *, (imprimé tsuï)^ tous. Twâ, tyô, tyôre 258, 209, inf.,
tuer. Tyan, v. iken, TyoUy taon, v. ten. Tyou, tsou, tou 207, tu (interro-
gatif). TyoUdre 304, inf., clore, u, V. ato, uno, ino, yeno 378 *, adj. indét.
pi., les uns. Qra, V. ôra. ûra 198.211, heure, urwon, V. érison. uvri, uri 181, 317', inf., ouvrir. uzè, V. izé. uzo 233, adj., usé. Va, V. fat. Vâchi, vâsUf vachye, vase 275',
277, vache. Vâezèn 271, voisin. Vaira, vàera^ vo—, ve —, vè —
230, inf., voir. VairOy xH —, vè —, vaib^o 299,
177, 443, 331, verre. Fon 110, ind. pi., 3, aller. Vandaimet vendémi, vendémye,
vendenmye 346, vendange. Vandaimiy — émiy vendémï, ven-
denmyi 346, inf., vendanger. Fandre 452, vendredi. Vâstiy V. vâchi. Véazouna 178, n. pr., Vésonne
(affluent de la Gère). Vèn, vyèn 267, ind. sg. 3, venir. T^endOj ven 386, ind. sg. 1, 2,
vendre. Vendre, vandre 266, 267, inf.,
vendre. Vendtoa 206, p. p. f., vendue. Vèngu 329, p. p. m., venu. Venyo, veniba 208. p. p. f., venue. Vèr, vê, vre — vreta 334, adj.,
vert, e. Vèra 328 *, larve du hanneton. VeremUy vremU 347, adj., venimeux. Verèny —- en 347, venin. Veruya, veryita 277*, verrue. Yeyâvo, vézién 392*, impf. sg.l,
voir. Ftl64, f., chemin. Vinyè 229, f. pi., vignes. Vinyi, inf., vinyoy ind. sg. 1,
150*, venir. Yivà, viryé 118, 440, inf., virer. Vizansiy v. gizanchi. Vô, vou371, vous. Vœlon 211, ind.pl. 3,1» vouloir,
2* voler. Volan 264, m., faucille. VôrCy V. yôre, Yorêpo, Vourépou 318*. n. pr.,
Voreppe. Vôrze 489, bois en broussailles
(osier, saule), dans les lieux
humides. Voséy vouséy vouché 407, inf.,
vouloir. Vouele 189, ind. sg. 3, voler. Voulye 390 % impf. sg. 3, vou-
loir. Vwédâ^ vwi—y vive — 117, 296,
inf., vider. Vwèndo, vmdo 176, adj., vide.
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Vwéron Vm — 336% a. pr.,
VoiroD. Vyaw, vyaw, vyoU, vyû, vûy, v^
158, €ulj., vieux. Vyaw, 9yavb, v:^w, vyaU^ vyU^
207, 382, p. p., vu. Vyén, v%én 180, vin. Vyeryaw, V^'yaw 439, n. pr,,
Virieu. V:^edcL^ 215 ', terme d'injure ; es
provençal, vie d'ase. Waatâi\ n. pr., Oytier. wa, yô, yon 208, 270, 271, œuf. Yaw, yaibf t/oft, yû 207, p. p., eu. Ye, djej dze, de^ je, jye, ze^ prott.
pers. sj. direct, — ye, yé, ja,
ju, ?o, zo, 2u, «e, sj. interro-
gaUf, 294, 372, 454, je. Yèlo 233 *, pron. pers. r. de prép.,
eux. Yérou 455, yéran, éran 388*,
impf. sg. 1, pi. 3, être. Yô, V. wa, Yô 210, haut. Yùre, yôre^ yôre, yère^ vôre^ vare
211, 326, adv., maintenant. Ywai^ sg., yaw.f pL, 368, œil. Ywêmto, yèrmo, yérmo, âbrmo,
202, orme. Zarbon, v. darhon. Zameya, v. dameya. Zarzén 303, jardin. Zd&u 290', jour. Zdournâ 290", journée. Zebaw 199, bossu. Zeme\yx, v. demèlyé.
Zenevran 132 *, jour ouvrier.
Zêrb^y V. der6t.
Zé/at 155, m., eau qui tombe
du toit. Z» 155, jet, pousse d'arbre. Zityo 155*, m., couleuvre. Zonovrai, etc., v. çonovrot-^o(r), v.jo(r). Zounye, v. jounye. Zouye 114 *, inf., jouer. Zura, zàm, zcrà 260, inf., jurer. Ztm, zœzï, re^, 260, inf., juger. Zwaino, zwé —, 2%oê —, zwe —,
zwi^^zwén — ^zwèn — ^zwen —,
xwâ —, zwÔ —, zoue —, zoU —,
zo — 192, adj., jeune. :çarminây f^rmenây ^ermenâ^ jar-
nâ, ^amâf zamâ, jèrmâ 243,
345, 442, inf., germer, çaw, çaùJ, ^, ?û 198, joug. ^éale 178, ind. sg. 3, geler. :^enairo, zenéro 317, genièvre. ^enaw , zenato , !^enaw , ^enoû .
^ena 198,204, genou. ^ikat V. dika. ifonovrat, zo —, zonwmi, zou —,
^enevrai, ze —, ^ouvraiy ^or-
novrèy ^lovrai, ^^levrai 131,
132, 347, jour ouvrier. ^urena 135% n. pr., Gillonay. iftoai, ifw^, zwflt 293', ivraie. ^yèldy inf., ifle^^, ind. sg. 3, 155,
geler. :^yètâ, inf., flôto, çieté, ind. sg.
1, 3, 155, jeter.
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IV. Index géographique <
Abrets (les), 180, 275.
AUemont, 119*.
AUevard, 226,275, 294,369 % 389 %
402. Aiyou, 431, 332, J90, 396, 397%
448. Apprieu, 156, 175, 179, 206% 275% 317, 321, 329, 346, 378, 412% 424. Autrans, 122. Badinières, 175. Bàtie-Divisin (la), 296% 335. Beaurepaire, 276. Beauvoir (en Koyans), 124. Belmont, 131,181. •4- Besse, 334, 448. Bevenais, 164, 175, 211, 264, 275,
290,338, 342, 355% 373. BiUeu, 131,168%206". Biol, 132. 139, 181, 187, 189%
329,346. Bizoïmes, 181, 191, 329,330 *. Blandin, 325. Bossieu, 294% 322% 452. Bourg-d'Oisans (c« et c. du), 124, 125, 267% 272*. 275,310,347, 362, 369% 372% 373, 390% 402, 448,454. Bourgoin(c«etc.de), 112', 120% 130, 152, 164, 175, 179, 206, 227,235,267,288,438,439.
Cessieu, 267, 275, 288. Châbons, 175, 176, 308% 329,
334-, 346, 405. Champ (c. de Vizille), 409 *. Champier, 164. 175. 250, 255,
274% 325, 346, 380*. GhapeUe-de-Merlas (la), 188,322,
329,409*. Chaponay, 119% 139, 175, 176,
178. Charancieu, 329, 446. Charavines, 131, 316, 346, 378,
424. Chàteauvillain, 173% 181, 227,
267, 275, 302% 330% 335, 346. Ghàtenay, 264. Chatonnay, 173 % 175, 206, 211,
252, 304, 335, 346, 394 % 4(12,
438. Chatte, 124. ChéUeu, 132, 176% Chevrières, 454. Ghirens, 156, 175, 211, 264, 338,
346. 4- aelles, 125. +. Cluse-et-Pasquier (la), 124,
425. Colombe, 175, 206% 252, 264,
275, 321, 346, 373, 378. Colombier, 248, 302 '. Commelle, 294*.
^ On n'a relevé dans cet index que les localités de Tlsére dont les patois actuels sont cités en témoignage.
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Ck)rbeUn, '201 \
+ Corps, 278 '.
Gôte-Saint-André (la, 130, 13ô, 453, 464, 173, 175, 203, 209, 220, 236, 266, 269, 270, 274, 316, 319, 321 *, 378, 398, 424.
Cour-et-Buis, 294*.
Crémieu, 311, 448.
Demptézieu, 248, 250, 258, 888, 398,415.
Diémoz, 314.
Ûoissin,131.
Dolomieu, 187, 219*, 231, 248, 276,311, 328'. 316, 356*.
Domène, 128, 402.
Échelles (les), 275,294, 319.
Éclose, 132,173-, 181, 200, 206, 227, 243, 319, 346, 378', 380'.
Éparres (les), 355 *.
Estrablin, 294, 316,322 \
Eydoche, 164, 166,175, 209, 219-, 243,271,275,277".
Eyzin-Pinet, 294, 316. 322'.
Fililieu, 275.
Flachères, 132, 243, 275, 330 *.
Frette (la), 153, 275, 304, 321, 342, 373.
Gillonay, 135, 153, 210, 243, 258, 275, 304, 317, 322, 346.
Goncelin, 275, 294, 378.
Grand-Lemps (le), 112, 175, 180, 206 % 266, 270, 288 % 307, 316, 321 % 346, 373, 378, 424.
Grenoble (et région grenobloise), 105, 106, 107, 110, 112, 115, 130, 133, 139, 151, 156, 157, 158, 163, 166, 170-, 174, 179, 180, 186, 191, 198, 199. 203, 205, 208, 216, 219 *, 226, 227, 229, 231*, 239, 245, 249, 255, 258, 264, 266, 270, 275*, 276, 281, 283, 296, 306, 310, 319,
324, 329, 332, 335, 340, 341, 355, 364, 379, 386% 387, 389, 390, 393, 394 *, 395, 396, 397, 396, 400, 403, 405, 409. Gua (le, c. de Vif), 124. Herbeys, 179*. Heyrieu, 302*. Izeaux, 264", 267% «69, «75, «M,
316,322,331. Lavaldens, 272 \ Longechenal, 13«, 164, 160, 175,
209, 275,380 \ Luainay,175,178, «K^*. Marcilloles, 153, «18 % «43, «94 ',
317", 325',452. Massieu, 112,131,188, 216 % «M,
275, 276, 424. Méaudre, 122. + Mens (et le Trièves), 106%
125, 279, 306, 309% 317% 319,
325, 326-, 337, 396% 409". Merlas, 153, 276, 3ar.' Meylan, 130 % 329. Meyzieu,302%311. Miribel, 153, 164, 179, «06, «17 %
262, 270, 275, 386, 287% 8»,
317% 319, 322, 325, 308% 344,
374, 378,396, 424. •h Miribel-l'Enchàtre, 124. Moidieu, 116 % «75 % 316. Moirans, 243. •f- Monestier-de^Ciermont (le),
125. Montagnieu, 830 *. MoDtferrat, 188, 325, 335, 347. MoDtrevel,132, 308*. Morestel, 309, 333% Mottier (le), 132, 189, 209, 243. Mure (c« et c. de la), 210, «31,
245 % 249,267 % 272 % 281, 288,
294 % 310, 330 % 352,355, 37« %
373% 390% 438,454.
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-^ Ornott, 1M. Oyeu, 206".m6,334-. PAUdru, 188, 207, 325, 929, 892. Panissage, 176, IW, 177,325. Paasage (le), 176 ', 181,199,241 ',
272,296', 307, 308*. Pin (le), 290, 334-, 355". Pommier (c. d% Beaurepaire),
294,322*. Pont-de-Beauvoisin, 112, 132, 172, 180, 206, 207, 226% 266, 319, 355-, 380*. + Pont-en-Royans, 124, 872*. Pont-Évôque, 316. -I- Presles, 124. Pressins, 150*, 175, 241 ', 275,
308*. Proveyzieux, 130*, 166, 169% 179,186, 191, 203, 266, 269% 329,397, 398", 402. Puslgnan, 139*. Kéaumont, 274. + Rencurel, 124. Rivoires (les), 112, 188, 207, 231,
275, 316. Roussilion (c. de), 131, 132,211,
226, 276, 283, 316, 448. Roybon (c. de), 210, 216, 428. Ruy, 355*. Saint-André-le-Gua, 151, 201*,
207, 305*, 330. Saint - Barthélémy - de - Séchi -
lienne, 119*. Saint-Bueil, 164, 316. Saint-Chef, 199, 203*, 250,316,
325*, 333-. Saint-Clair-de-la-Tour, 266, 268. Saint-Didier-de-Bizonnes , 131,
181, 187, 211, 219-, 325, 335. Saint-Didier-de-la-Tour, 132 *, 139, 180, 203,219*, 227, 307, 308*, 330, 390% 394-,453.
Saint-Élienne-de - Saint - Geoirs,
226,256. Saint-Geoire (c* et c. de), 106,
110, 180, 189, 227, 266, 269,
270, 276, 288*, 319, 322, 334*. Saint-Hilaire-de-la-Gôte, 158,275,
373, 380 \ Saint - Jean - de- Bournay, 111 *,
135, 139, 155-, 158, 164, 167*,
270, 284-, 286, 310, 382, 355*,
402, 447, 448. Saint-Jean-de-Soudain, 131. Saint-Joseph-de-Rlviôre, 294. -f- Saint-Lattier, 124, 231, 298',
425. Saint I-Aurent-du-Pont (c* et
c. de),106, 226, 294, 378, 402. Saint-Marcellin (c. de), 124, 226,
243, 276, 402. Saint-Martin-de-Vaul8erre,127 *,
150-, 164,322,329. Saint-Maurice-l'Exil, 71*, 126,
131,153,187, 208, 234*, 249%
264, 268 ♦, 270, 278*, 298, 317 *,
324, 327*, 331 *, 332, 335, 342,
376*, 378, 393, 396, 397, 398,
402. 407 *, 448,454. Saint - Michel - de - Saint-Geoirs,
131,206*, 218*, 269. Saint-Nicolas-de-Macherin, 172,
264 *, 296 *, 319. Saint-Ondras, 308 *, 347. Saint-Paul-d'Izeaux, 294. Saî n t-Pierre-de-Bressieux, 153,
254*. Saint-Pierre-de-Chartreu$e, 267 *,
275*, 290*, 294. 4- Saint-Romans, 124. Saint-Savin, 308. Saint-Sixte, 275,290, 378. Saint-Victor-de - Cessieu , 180
275.
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Sainte-Agnès, 213*, 332, 344, 389, 396, 397.
Sainte-Ânne-d'Estrablin, 453.
Sappey (le), 275 *.
Sardieu, 211.
Sassenage (c. de),«226, 402.
Semons, 275, 294*, 316, 322 *.
Septème, 245*.
Serezin-de-Bourgoin, 112, 132, 170 *, 181, 202 *, 227, 243, 248, 319, 323 ♦.
Serezin-du-Rhône, 298*, 333*, 452.
Sonnay, 211.
Succieu, 227, 243, 275, 319, 335.
Ternay, 275, 294, 316.
Terres-Froides (les), 106, 114*, 116,117, 127*, 128*, 131, 152, 155,156 *, 163, 165*, 166, 167, 168 *, 171, 175, 179, 180,187, 189, 194 *, 198, 199, 200, 201, 202, 205, 208, 210, 211, 216*, 218, 219, 220, 227, 231, 232, 241 *, 242, 243 *, 244, 248, 251, 252, 255, 256,259, 266,272, 275, 276, 278 *, 279 % 283, 290, 292, 294, 297, 298*, 303, 306,307, 311, 314, 319, 321, 325, 326, 327, 328 *, 330 *, 333, 334, 336, 338, 340, 342, 348*, 368, 376*, 382*, 383 *, 387, 389, 390, 393, 394*, 396, 398, 402, 409, 412, 425, 438, 453,455.
Theys, 272 *, 274, 283 *, 294.
Torchefelon, 330*, 332.
Tour-du-Pin (c« et c. de la), 127, 144,152,153,156,158, 164, 174, 180, 191, 203*, 205, 227, 262,
264*, 266, 267, 307, 319, 329, 332,438.
Trept, 119*, 139, 155, 156, 175, 176, 177, 188, 189, 206, 211, 216 *, 248, 254, 292, 309, 310, 311, 342, 345 *, 393, 394 *, 396, 405.
TuUins (c, de), 226.
4- Valbonnais (c. et c» de), 124, 125, 245*, 267*, 275, 294*. 310, 352,355, 369*, 372*, 373, 390*, 425.
Valencogne. 227,304, 308*, 347, 362, 446.
Velanne, 179, 275, 316.
+ Venosc, 2S7*.
VerpiUière (la), 296, 311, 346.
Vienne (c« et c. de), 106, 116,117, 127, 130, 133, 144, 153, 156, 164. 166, 167, 170, 174. 187, 191, 192, 198, 199, 203 *, 2(fô, 225, 227, 248, 253, ÎS8, 2fô, 266, 273, 275, 294, 316, 319, 321 *, 324, 332, 343, 355 *, 378, * 389, 390, 397, 400, 407, 424,453.
H- Viilard-de-Lans (c* et c. de), 122,124, 125,231,294*.
Villette-Serpaize, 119 *, 120, 175, 178, 198, 248, 263, 275 *, 288, 294, 296,316, 322 *, 328 *, 332, 333*, 448.
Vinay (c. de), 294.
Virieu, 166, 172, 175, 176, 177, 266,307.
Viriville, 268, 319.
Vizille (c. de), 372 *, 402.
Voiron,226,297*, 425.
Voissant, 344.
-*<a^r<«Ai9'Vs».-
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LÉGENDE :
4» La ligne AA' indique la limite méridionale de ya = yé {man-ducare = mijyé, mijé, niiji, etc.). — Dans la Drôme le tracé n'est qu'approximatif (cf. n® 8).
2- La ligne BB * indique la limite méridionale de pr = vr (capram = chévra, ^éura, etc.). — De Semons au sud de Vienne, le tracé n'est qu'approximatif (n" 181).
3«> La ligne CC indique la limite méridionale de ego = de. — Depuis Eyzin-Pinet jusqu'au nord de Vienne, le tracé n'est qu'approximatif (n« 154).
4» Les limites de c{a) = ^ (n« 127) et de ecce ille = sel, eccum iUe = kel (n* 238) ne sont pas reproduites sur la carte.
5« Les Terres-Froides comprennent le quadrilatère formé par Bour-goin et la Gôte-Saint-André à l'ouest, et par le Pont-de-BeauYoisin et Miribel, à l'Est.
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